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rv  E Statcn  van  Holland  ende-  Weft.  Vrîefland, 

^ Dointe-wettn,\lCoo  Onsveitoont  iiby  G^rritKuÿpf», 
Doekvcrkoopet  tov  Amftcrdam  , hoe  dat  fiy  Suppliant  bc- 
Hg  was  inet  grootc  kofteeil  vcele  môeytetcdiuUkefceckec 
boek  genaamt  Hijhritt  ^cademix  SeientUritm  ^uBtrt 
7.  B.  du  Hamel  & Hifloire  d;  l*  Academie  %pyatedes  Sciences  « avf$ 
lis  Memeires  de  MatlHmatiejue  de  PhyfKjue , tirez.des1lj^iftrts 
de  cette  yecadtmte,  c»mmencée  avec  P^/me'e  t6$9.  met  aile  de 
, volgende  Deckn  en  f iguten  , in  foo  vcel  Deelen  , Taaleo  en 
Eotmatealsde  Suppliant  fai  coed  vinden  : Endcde  Su^lianC 
beduchr zyiide dat  lommigebaatrockendemenfchcn  tfooras 
hct  Bock  toudczyuin’t  licht  gebragt,  aanflontsfoudentrag;* 
ten  naar  te  druckcn,  oftedoendrucken  , totgrooie  frhadç 
van  de  Suppliant.  Soo  dàn  omme  daar  inné  te  weefcn  ge- 
fecurcert , foO  keerdc  lîg  den  Suppliant  tôt  Ons , veifoekenj^ 
ten  cyndc  Wy  «an  hem  gunfldyk  gclitfden  te  vcilccnen 
Oûroy  ommcbetvoorlz.  Bock,  genumt  Hi/hria  ^cademia 
"Bjyçia  Sc’entiartém  ^ttîlore  J.  B.^u  Hamel  iy  Ht/feire  del'xA^ 
caiemie  \oyale  des  Sciences  , avec  tes  Memehes  de  Mathem/tti- 
cjHs  ér  de  Phjfi^ue , tirez,  des  TlegiUres  de  cette  ..Academie . com^ 
mtncée  avec  l' .Année  1699.  met  aile  de  volgendc  Dcc- 
Icn  en  Figuten,  en  in  foo  v«;cl  Deelen  en  Taalcn  , en  in 
fulcken  fdttnaai , aïs  by  den  Suppliant  foude  goed  gevon* 
den  werden , voor  den  tyd  van  Vyfticn  cerftagter  een  voU 
gendc  Jaaren,  allcen  ende met  uytfluiringe  van  aile  andeien 
binneadeei'e  Ftuvintie  te  moogeudrucken  , doendruckeo. 
ende  veikopenj  Ende  op  foodanige  Pocnc  als  Wy  daartoe 
foude  gelieven  te  (latueien;  S06  IS  ’T , dat  Wydezaake 
en  ’t  verzoek  voorfehreeve  ovèrgcmcikt  hebbende  , ende 
gencegen  weezende  tei  beede  van deii Suppliant,  uitOnze 
regte  weetenfehap , fouveraine  maghr , ende  authoiiteyr , den 
felveSuppliantgcconienteert.geaccordeertendcgeoflroyeerc 
hebben  , confenteeren  , accordcercn  , ende  oAroyecien 
hem  mits  defen  , dat  hy  gcduurcnde  den  r>'d  van  Vyfiien 
eeift  agter  een  volgende  J aaten  liet  vootfz.  Boek,  genaamt 
Hifltrta  .Academia  T{egia  Scientiarum  CAucfore  J.  B.  du  Hamel 
tr  Hiflttre  de  l' Academie  "Pty ait  des  Sciences  t avec  les Memei^ 
res  de  Mathemati^tte  iy  de  Phjfi^iee  tsraz.  des  \egttires  de  cette 
Academie ,eemmtncc'e  avec  l'Année  JC99.  doen  dzucken  binneu 
den  vootfchteeven  Onzen  Lande  alleenzal  mogen  drukken, 
met  aile  de  volgende  Deelen  en  Figuren , en  in  fou  vcel  Dee- 
len en  Taalcn  en  Formate  , aU  den  Suppliant  fai  goed  viuden 
uitgevenendcTcikopeiijVeibicdendedaaiom  allen  ende  (eu 
yegclykcn  hct  felve  Boek,  in  ’t  gèheel  ofte  ten deel naar tç 
dtucken,  ofte  eldeit  naatgediukt , binneo  den  felven  On- 
zcaLaodciebxengcflz  uyttcgecven,ofcctevcrkoopcn  ,op 
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de  ▼etbenite  van  aile  naatgedmkte  , ingebragte  ofte  ret- 
kogtC'ExetiJplaaren , ende  een  boece  van  diie  hondeit gnl- 
dens  daac  en  boven  te  vetbeurcii,  te  appikreren  eeh  dcrde 
ÿart  voor  den  Officier  die  de  cjlange  doen  zal , ecn'dcrde 
^art  voor  den  Atmen  dcr  plaatfe  daàrhercafus  voorvallea 
.zal,  endéheticAeerendederdepaïc  voor  den  Suppliant.  Al- 
^esindien  verdandc',  dat  Wÿ  den  Suppliant  met  deefen  Oa- 
zen  Oâroye alleen  willendc  grat ibcceren  tôt  vcrhoedingc  van 
zyiie  l'chade  door  het  naardrukkcn  van  hct  voorfchrecve 
Soek,  daar  door  in  geenigen  deelen  verllaan  deniuhoudcn 
y.in  dienteauthorifeetenoficteadvoueercn  , endevcelmin 
dezehre  ondcr  oniçPtoteflie  ende  befcbcrmiugé  eenig  meer- 
dei Crédit,  Aanfien  ofte Reputatie  tegccven;  nemaar  den 
Suppliant  in  cas  daar  inné  icts  cubehoorlykszoudenmogen 
influeeren  , aile  het  zelve  tôt  zyned  laÂcn'  l'ai  gehoudén 
.weefen,  te  vcr.mtwoorden  ; tôt  ‘dièn  cyndc  wel  cxpreflclyk 
begeercndc  dat  by  aldien  hy  deezen  Ouzen  Oftroye  voor 
hct  zeivczal  willen  ftellcn,  daar  van  geenc  geabtcvrieerdc 
bfccgecoatiaheerdemenÛKzalmogenma.iken,  nemaar  ge> 
houden  zal  weezen  hct  zeîvc  Ortroy  in  ’t  gehcel  en  zondcc 
ecnige  omiffie  daar  voor  te  drukken  ofte  te  ôoen  diukken, 
Inde  dat  hy  echoudcn  zalzyncen  Exemplaar  vanhet  voor- 
Ichreeve  Bock  gcbondcn  cudc  wel  gcconditioneett  tebrcn- 

Sen  in  de  Bibiiothccq  van  onze  Univerlitcyt  tôt  Lcydeii , en 
edaar  van  bebootlyk  te  doen  biyken.  Ailes  oppoene  van 
het  efficél  van  dieu  te  verliefen.  Ende  ten  eynde  den  Sup- 
pliant decze  Onzen  Conrente  ende  Oftroye  mogengenitten 
als  naar  behooten  ; Lafteu  wy  allen  code  een  yegelykcit 
dat  zy  den  Suppliant  van  den  inhoude  van  deezen  doen  laa- 
Cen  ende  gcdogen,  ruftelyk,  vredelyk  ende  volkomentlyk 
genieten  cndcgcbruykcn  *,  celTefende  aile  belet  enwedcileg- 

f,en  ter  coiittaiie.  Gedaan  in  den  Hage  ondet  Onzen  groo- 
en  Zeegcle,  hier  aan  gehangenop  dcntweeentwintigflea 
January.in  ’rjaaionfes  Heeien  ende  Zaligmaakers  fevemica 
hondeic  en  les. 

i 

> 
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Ter  Otdonnantie  van  de  Staten 
SIMON  van  BEAUMONT. 
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PHYSiaUE  GENERALE, 


SURLESPIERRES 

de  FLORENCE, 

« 

L arrive  prefque  tpûjoursdansla 
Nature  que  les  mêmes  chpfcs  fe 
paflènt , ici  en  grand  & fort  fen- 
fiblement , là  en  petit  & d’une 
maniéré  imperceptible  , & les 
meilleures  explications  font  celles  qui  tranf- 
portent  aux  phenoiiienes  délicats  les  caufes 
que  l’on  a connues  dans  ceux  qui  étoient  plus' 
groffiers.  M.  de  la  Paye  avoit  obfervé  que  les 
•Pierres  à Rafoir  , que  l’on  tire  d’une  Garrie-* 
re  de  Lorraine  .où  elles  font  fur  une  efpece 
Hisx.  1717.  A d’Ar- 
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d’Ardoife,  font  quelquefois  mêlées  de  veines 
noires  qui  les  rendent  moins  propres  au  Ra- 
foir,  parce  que  la  matière  de  ces  veines  dif- 
ferente de  celle  de  la  Pierre  empêche  qu’il 
n’y  coule  allez  également  & alTez  librement; 
il  avoit  conçû  que  ces  veines  , qui  pénétrent 
toute  la  fubltance  blanche  ou  jaunâtre  de  la 
pierre,  dévoient  venir  de  l’Ardoife  qui  étant 
encore  alTez  liquide  , car  toutes  les  pierres 
l’ont  été , dans  le  tems  que  la  pierre  à Rafoir 
fe  durcilfoit,  avoir  jetté  dans,  cette  pierre  une 
matière  étrangère  , qui  s’étôit  inlinuée  dans 
toutes  les  fentes  ou  intcrflices  ouverts  , & 
que  la  caufe  du  mouvement  par  lequel  la 
matière  de  l’Ardcife  avoit  monté  dans  la 
pierre  étoit  la  comprelTion  de  la  terre  fupe- 
rieure , qui  en  pefant  fur  l’une  & l’autre  ma- 
tière encore  liquide,,  avoir  obligé  celle  qui 
l’étoit  le  plus  à monter  dans  celle  qui  l’étoit 
le  moins  , & à la  penetrer  autant  qu’il  étoit 
poffible. 

ün  voit  que  cette  explication. fort  vrai- 
femblable  en  elle-même  eft  aüez  générale,  & 
fe  peut  aifément  appliquer,  à tous  les  faits  pa- 
reils, AulTi  M.  de  la  Paye  l’applique- 1- il  aux 
Pierres  àe.  Florence^  où  l’on  voit  des  Plantes, 
des  Arbres,  des  Châteaux,  des  Clochers, 
quelquefois  des  figures  géométriques.  Tout 
cela,  ce, ne  font  que  des  veines  , mais  très- 
fines  & très- finement  ramifiées,  d’une  matiè- 
re étrangeret.  qui  s’eft  infinuée  dans  la  fubf- 
tance  de  la  pierre , comme  celle  de  l’Ardoife 
dans  la  Pierre  à Rafoir, 

Selon  cette  idée  les  reprefentations  les  plus 
ordinaires  doivent  être  des  Plantes  , parce 
qu’il  eft  fort  naturel  que  la  matière  étrangère 

qu’on 
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qu’on  fuppofe  plus  fluide  que  la  pierre  fe  di- 
vife,  & fe  iubdivife  en  un  grand  nombre  de 
petits  courants  , qui  auront  l'air  de  rameaux. 
Et  il  ne  faut  pas  croire  que  cepuiffentêtrede 
véritables  Plantes  qui  ayent  laiflTé  leur  em- 
preinte dans  les  Pierres  de  Florence  , car  ces 
reprefentations  les  pénétrent  dans  toute  leur 
épaifleur  , ce  que  de  véritables  Plantes  n’au- 
roient  pas  fait  \ ces  Tableaux  ne  font  pas  à 
beaucoup  près  de  la  même  perfedîon  que 
ceux  qui  ont  ^ faits  fur  les  Originaux  , & 
le  plus  fouvém  les  prétendues  branches  ne 
font  pas  des  filets  continus  , mais  feulement  - 
ponâués;  enfin  des  Châteaux  n’ont  pas  lailfé 
là  leur  empreinte  , & il  faut  bien  que  les  ha- 
aards  du  cours  de  la  matière  étrangère  eir. 
ayent  produit  les  apparences  imparfaites  , que 
nôtre  imagination  iravorife  volontierst 


SUR  UNE  VU  M I E R E 
HO  RISONTALE. 

* Y A Lumière  dont  nous  avons  parlé  en 
JLrfiyiô  t,  & que  nous appellions  Septen- 
trionale , ne  doit  plus  porter  ce  nom , mais 
celui  d’Horifontale  , on  en  verra  bientôt  la 
raifon. 

M.  Marûldi  a revû  le  ly.  & le  16.  Décem- 
bre 1716,  & le  6,  9,  10  & I I.  Janvier  1^  mê- 
me Lumière  qu’il  avoit  vûë  en  Avril  1716, 
toûjours  femblable  à l’Aurore  en  clarté  , 
blanchâtre  , tranfparente  de  forte  qu’on  voit 
les  Fixes  au  travers , élevée  au  deffus  des  nua- 
ges , puifqu’ils  la  cachent  en  palTant  , mais 

A 2.  ren- 

^ Voyez  les  Mein.  p»g-  27.  t ^ 
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renfermée  dans  l’Atmofphere  de  la  Terre,  ] 
puifqu’on  ne  la  voit  point  participer  au  mou- 
vement des  Etoiles  d’Orient  en  Occident,  ce 
qui  fe  feconnoît  en  ce  qu’elle  eft  immobile  à 
leur  égard. 

'Mais  cette  lumière  qui  en  Avril  1716.  n’é- 
toît  étendue  que  fur  'So.  degrés  de  l’Horifon 
du  côté  du  Nord  , l’a  été  davantage  dans  les 
dernieres  Obfervations , & même  a occupé  le  / 
tour  de  l’Horifon  entier. 'Elle  s’eft  élevée  en  | 
certains  endroits  jufqu’à  20.  ^grés  ; elle  a I 
toujours  été  parfaitement  tranquille  , au  lieu 
qu’en  Avril  1716.  elle  étoit  fouvent  traverfée 
par  d’autres  lumières  palTageres  qui  s’élevoient 
verticalement  au  delTus  d’elle, principalement 
lorfqu’elle  fut  vûè  au  mois  de  Mars  1716. 
en  Angleterre , où  ce  phenomene  fut  dans  une 
agitation  très  bifarre  & continuelle.  Enfin  la 
lumière  du  mois  d’ Avril  ne  dura  pas  plus  de 
deux  heures  dans  une  même  nuit  , & celle 
des  mois  de  Décembre  & Janvier  fuivans  pa- 
rut pendant  les  nuits  entières  , quand  le  Ciel 
fut  ferein. 

11  y a même  beaucoup  d’apparence  que  cel-  - 
le  qui  paroifToit  pendant  deux  nuits  confecu- 
tives  avoît  toujours  duré  fans  interruption , & 
n’avoit  été  effacée  que  par  le  jour;  & qui  fait 
fi  cela  ne  peut  pas  être  pouffé  plus  loin  ,c’eft-  - 
à-dire  , fi  elle  n’a  pas  duré  depuis  le  ly.  De-  | 
cembre  1716.  jufqu’au  ii.  Janvier  fuivant, 
tems  extrêmes  des  Obfervations } I 

Par  toutes  les  Obfervations  pareilles  répan- 
dues dans  les  Auteurs  tant  anciens  que  mo- 
dernes , & que  M.  Maraldi  a recueillies  avec 
foin,  il  paroît  que  ce  phenomene , affez  indé- 
pendant de  la  faifon  de  l’année  , tient  à un 
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tems  qui  foit  chaud  pour  la  faifon  & fec.  Le 
phenpmene  doit  plûtôt  fuivre  ce  tems.  & en 
être  l’effet  que  le  précéder  & l’annonCer  ,•  car 
il  femble  ne  pouvoir  être,  formé  .que  par  des 
exhalailbns  fulphureufes  qui  fe  feront  élevées 
plus  haut  qu’à  l’ordinaire  , qui  pendant  une 
allez  longue  fecherelïè  n’auront  point  été  dé- 
trempées par  des  vapeurs  aqueufes , fe  feront 
amaflées  en  grande  quantité , & enfin  auront 
pris  féu.  Il  fera  fort  naturel  que  cet  amas  de 
fouffes  caufe  de  la  chaleur  dans  l’air  avant 
que  de  s’enflammer ou  du  moins  adouciffè 
le  froid  de  l’Hiver  ; des  exhalaifons  uitrcufcs 
feroient  un  effet  contraire. 

Il  fe  fait  donc  un  grand  incendie  dans  une 
région  alïèz  élevée  de  l’Atmofphere  , & s’il 
peut  durer  un  mois  , il  faut  que*  les  matières 
qui  le  forment  ou  fqient  en  une  prodigieufe 
quantité  , ou  ne.  s’enflamment,  que  fort  fuc- 
cefldvement , ou  ie.  .confument . bien  lente- 
ment , ou  plûtôt.  tous  les  trois  enfemble. 

Cette  Luiniere  qui  ,eft  à Paris  une  grande 
bande  horifoiitaJe  eft  neceflTairement  pour 
quelque  autre  Lieu  une  bande  verticale.  S’il 
y àvoit  par  tout  des  Obfervateurs , le  phénomè- 
ne auroit  été  vû  fous  cette  derniere  apparen-- 
ce.  Mais  combien  d’autres  chofes  nous  écha^., 
peut  faute  d’Obfervateurs  ? Il  n’y  a eu  içi  que 
des  Aftronomes  qui  fe  foient  apperçûs  de  la 
derniere  Lumière  horifontale. 
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■S,  U R UN  PHENOMENE 

DE  UâI.MàN. 

» ^ ^ 

^‘T  Es  phénomènes  de  l’Aiman  font  fi'fîn- 
J_u  guliers  & en  fi  grand  nombre  , qu’il  eft  • 
difficile  d’en  apporter  quelqu’un  qui  furpren- 
ue,  tant  on  y eft  préparé;  cependant  en  voi- 
ci un  dont  on  ne,  peut  guère  s’empêcher  d’être 
furpris,  parce  qu’il'  femble  renverfer  ce  prin- 
cipe fi  évident , que  le  plus  foible  ne  peut 
l’emporter  fur  le  plus  fort. 

On  mefure  la  force  d’un  Aiman  par  fa 
fphere  d’aâivité  , c’eft-à-dire,  par  le  plus  ou 
le  moins  de  diftance  où  il  peut  le  faire  fentîr 
à une  Aiguille  , & agir  fur  elle.  Si  on  ap- 
proche un  morceau  de  Fer  du  pôle  d’un  Ai- 
man  , & principalement  du  Méridional  qw 
paftè  pour  le  plus  puifïant  en  ces  pays-ci , le 
Fer  s*y  attache,  & en  quelque  forte  s’y  cole, 
d^rte  qu’on  fènt  beaucoup  de  refiftance  à le 
détacher.  Qu’on  applique  à ce  Fer  un  autre 
Aiman  plus  foible  que  le  preinîer  par  le  pôle 
qui  convient , c’eft-à-dire  , par  le  pôle  con- 
traire à celui  du  premier  Aiman  qu’il  regard 
de,  le  Fer  s’attache  aux  deux  Aimans  par  fes 
deüx  faces  oppofées.  En  cet  état , fi  on  fait 
mouvoir  le  fécond  Aiman  en  l’éloignant  du 
premier  , fouvent  il  emporte  avec  luMe  Fer 
„qui  lui  demeure  attaché , & par  confequent  il 
l’enleve  au  premier  Aiman  , quoi  que  plus 
fort.  11  faut  dans  cetté  expérience  que  le 
mouvement  qu’on  donne  au  fécond  Aiman 
& par  confequent  au  Fer  , foit  horifontal , 

afin 
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afin  que  la  pefanteur.  du  Fer  ne  s’y  oppofe  ni 
ne  le  favoriiè , & qu’il  fe  fafle  fur  un  plan  fort 
uhi,  comme  fur  une  glace, 'pour  n’avoir  point 
à craindre  les  frotements. 

M.  de  la  Hire  prouve  que  Cet  avantage  dé 
l’Aiman  foible  fur  le  fort  n’eft  qu’apparent  ^ 
éc  il  démêle  la  réalité , dont  les  principes  font 
un  peu  envelopés.  - 

Les  endroits  les  plus  forts  d’un  Aiman  doi- 
vent être  ceux  où  là  matière  magnétique , qui 
forme  un  Tourbillon  autour  de  la  Pierre,  eft 
en  plus  grande  abondance  , ce  £èra-là  certai- 
nement où  elle  aura -le  plus  d’aâion  fur  lé 
Fer.  11  n’eft  pas  libre  de  la  fuppoler  en  plus 

frande  abondance  où  J’on  veut , & félon  le 
efoin  d’une  explication  ; on  la  voit  à l’oéi^ 
pour  ainfi  dire  , du  moins  on  voit  ce  qui  la 
reprefente  parfaitement.  On  feme  fur  un  pa^ 
pier  de  la  limaille  d’ Acier  dans  la  quantité 
neceflàire  pour  n’y  faire  qu’unè  fimple  furfk- 
ce  , on  met  ce  papier  fur  un  Aiman  , & oa 
voit  aufli-tôt  la  limaille  s’arranger  d’elle-mêmè 
autour  de  l’Aiman  félon  le  cours  d’une  nia- 
ticre  invifiblé  qui  eft  celle  dont,  ft  forme  Je 
Tourbillon.  La  limaille  repréfentc  la  direc- 
tion de  la  matière  magnétique pàrccllequ’ellè 
prend , & fon  atondance  inégale  en  difterents 
endroits  par  y être  plus  ou  moins  ferrée»  ; On 
voit  les  filets  dé  limaille  plus  ferrés  vers  leS 
pôles  de  l’Afthan  , -la  matière  magnétique  ÿ 
eft  donc  en  plus  grande  abondance  , en, 
moindre  vers  le  milieu  ou  l’Equateur-  de  la*^ 
Pierre. 

Armer  un  Aiman,  c’eft  attacher  à fés  deux 
pôles  deux  plaques  d’ Acier  , & cela  augmen- 
te fa  force.  11  paroît  par  plufieurs  expériences 
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que  la  matière  magnétique-  pallè  avec  plus' de 
liberté  dans  les  pores  du  Fer  que  dans  ceux 
de  l’Aiman  même,,-  apparemment  parce  que 
ie  Fer  eft  d’une  matiéte  moins  roideque'l’AF 
man  qui  eft  une  pierre , & enfin  il  eft  fûr  que 
la  matière  magnétique  circule  dans  le  Fer 
avec  une  extrême  facilité.  Cette  facilité  fait 
qu’elle  fe  porte  avec  abondance  dans  les  ar- 
mures appliquées  aux  pôles  de  l’Aiman  , ' & - 

■ cela  eft  li  vrai , que  les  armures  elles-mêmes 
ont  leurs  efpeces  de  .pôles  qu’on  appelle  leurs.  , 

jétes^oxi  elles  ont  beaucoup  plus  de  force  que 
dans  les  autres  endroits.-.  . . - • . 

Cela  pofé,  dans  le  phenomene  dont  il  s’ar 
gît,  le.  Fer  mis  au- pô^e  de  l’Aiman  le  plus 
tort , & l’Aiman.foible  qui  s’eft  attaché  à .ce 
Fer,  ne  font  tous, deux,  enfemble  qu’une  eP- 
pece  d’armure  dû-premier -Aiman  dont  ce  pô- 
le eft  devenu-plus  fort.  Le  fécond  Aiman  eft 
donc.aulfi  plus  fort  qu’il  n’étoit  par iui- même  j 
entant  qu’il  fait  .partie  du  premier.,  & iL  en 
fait  partie  tant  qu’il  eft  dans  fa  fphere  d!adi-r 
vité.  C’eft  par  cette  force  étrangere.qu’il  en-  ' 
leve  le  Fer  au  premier  Aiman  , mais  quand  ; 

il  a 'été  .éloigné  de  cet  Aiman  jufqu’à  un  cer-  i 

tain  point  , ç’eft- à-dire  , quand  il  eft  fort!  de 
ion. Tourbillon  , ih  eft- tout  à coup  abandon- 
né par  le  Fer  qu’il  ne, peut  plus -foutenir,  ce 
qui  prou’ve  très-fenfiblemértt  l’explication  de 
sA.  de  la  litre-  Elle  eft  aulîî  prouvée  aux  yeux 

■ par  l’arrangement  que  prend  la  limaille  lorf- 

que  les  deux  Aimans  & le  Fer  font  unis.  La 
limaille  fe  couche  prefque  en  ligne  droite  & '• 

parallèlement  contre  ce  Fer , qui  eft  une  ver-  - 

. , ge  , marque  fûre. qu’il  y a un  torrent  de  ma- 
tière magnétique  .fortîe.  du  premier.  Aiman, - 

' 1 -f-  ■ qui 
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qui  enfile  toute  la  verge  de  Fer  félon  fa  lon- 
gueur fans  perdre  de  la  force  par  d’autres  di- 
reâions,  & qui  par  confequent  a toute  celle 
dont  elle  eft  capable. 

La  fauflfe  merveille  difparoît  donc  ; non 
que  ce  phenomene  & une  infinité  d’autres  qui 
appartiennent  à l’Aîman  ne  foient  toûjours 
admirables  , mais  c’eft  bien  a/ïèz  que  de  les 
empêcher  de  détruire  les  principes  les  plus 
clairs  & les  plus  établis. 


DIVERSES  OBSERVATIONS 

DE 

PHTSIQUE  GENERALE.  '■ 

I.  ! 

VO I c I encore  un  petit  Aiman.  C’eft  une 
Pierre  qu’on  trouve  dans  une  Rivière  de 
rifle  de  Ce^lan  , grande  comme  un  denier  , 
plate  , orbiculaîre  , épaifle  d’environ  une  li-* 
gne  , brune  , lifle  & luifante  , fans  odeur  & 
lans  goût , qui  attire  & enfuite  repoufle  de 
petits  corps  légers,  comme  de  la  Gendre,  de 
la  limaille  de  Fer  , des  parcelles  de  papier. 

M.  Lemery  la  fit  voir.  Elle  n’eft  point  com- 
iDune  , & celle  qu’il  avoit  coûtoit  livres. 

Quand  une  Aiguille  de  Fer  a été  aimantée, 
l’Aiman  en  attire  le  pôle  Septentrional  par  * 
fon  pôle  Méridional  , & par  ce  même  pôle 
Méridional  il  repoufle  le  Méridional  de  l’Ai- 
guille , ainli  il  attire  ou  repoufle  differentes 
parties  d’ua  aiême  corps  félon  qu’çlles  lui  . 

A ^ font  • 
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1 ont  prefentées  , & il  attire  ou  repouflè  toû- 
jours  les  mêmes,  Mais  la  Pierre  de  Ceylan 
attire  & enluite  repouffe  le  même  petit  corps 
prelenté  de  la  même  maniéré  , & c’ell  en 
quoi  elle  eft  fort  differente  de  l’Aiman.  Il 
femble  qu’elle  ait  un  Tourbillon  qui  ne  foit 
pas  continuel , mais  qui  fe  forme , cefle , re- 
commence d’inllant  en  inftant.  Dans  l’inftant 
où  il  eft  formé  les  petits  corps  font  pouffés 
vers  la  Pierre,  il  ceffe  , & ils  demeurent  où, 
ils  étoient,  il  recommence,  c’eft-à-dire,  qu’il 
0 fort  de  la  Pierre  un  nouvel  écoulement  de 
matière  analogue  à la  magnétique  , & cet 
écoulement  chaffe  les  petits  corps.  Il  elt  vrai 
que  félon  cette  idée  les  deux  mouvemens 
contraires  des  petits  corps  devroient  fe  fucce- 
der  continuellement,  ce  qui  n’ell  pas,  car  ce 
qui  a été  chaffé  n’eft  plus  enfuite  attiré.  Mais 
ce  qu’on  veut  qui  foit  attiré  on  le  met  affez 
près  de  la  Pierre  , & lorfqu’enfuite  elle  re- 
pouffe ce  corps  , elle  le  repouffe  à une  plus 
grande  diftance.  Ainli  ce  qu’elle  a une  fois 
chaffé  elle  ne  peut  plus  le  rappeller  à elle, 
©U,  ce  qui  eft  la  même  chofc,  fon  Tourbil- 
lon a plus  de  force  pour  çhaffer  en  fe  for- 
mant que  pour  attiser  quand  il  eil  formé. 

il. 

M.  Geoffiroy  le  cadet  apprit  à l’Academie 
que  le  4.  Janvier  au  Quejmy  , le  tems  étant 
fort  couvert , les  nuages  baifferent  au  point 
qu’ils  paroiffoieiit  toucher  les  maifons , qu’un 
Tourbillon  ou  Globe  de  feu  parut  dans  le 
nuage  au  milieu  de  la  Place,  alla  avec  l’éclat 
d’uû  coup  deC^noû  fe  brUèr  contre  la  Tour 

...  ùe 
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de  l’Eglife  , & fe  répandit  fur  la  Place  com- 
me une  pluye  de  feu  , après  quoi  la  même 
chofe  arriva  encore  au  même  lieu.  On  peut 
juger  de  Tefifoi  des  fpe£la:eurs. 

. ' ‘ I I f. 

J 

- Dans  la  Cour  de  PHÔtellerie  du  paflage  de 
Plougaflel  entre  Breji  & Landernau  il  y a un  . 
Puits  dont  l’eau  monte  c^uand  la  Mer  qui  eîl 
fort  proche  defcend , & au  contraire  defcend 
quand  la  Mer  monte.  Cela  eft  li  f )rt  établi 
dans  le  Païs  comme  un  prodige, que  M.  Ro-^ 
hslin  , habile  Mathématicien  , l’a  crû  digne 
qu’il  l’examinât,  & il  en  a envoyé  à l’Acadte, 
mie  une  relation  avec  une  explication  fort 
(impie.  Le  fond  ‘du  Puits  eft  plus  haut  que 
le  niveau  de  la  baffe  Mer  en  quelque  Marée 
que  ce  foît , de-là  il  arrive  que  l’eau  du  Puits  qui 
peut  s’écouler  s’écoule,  ou  que  le  Puits  defcend  ' 
tandis  que  la  Mer  commence  à monter  , ce 
qui  dure  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  arrivée  au  ni- 
veau du  fond  du  Puits  , après  cela  tant  que 
la  Mer  continue  de  monter  le  Puits  monte 
avec  elle.  Quand  la  Mer  fe  retire  , il  y a 
encore  un  tems  cônfiderable  pendant  lequel 
unrefte  de  l’eau  de  la  Mer  qui  eft  entré  dans 
les  terres  les  pénétré  lentement  & tombe  fuc» 
cclTivement  dans  le  Puits  qui  monte  encore, 
quoi  que  la  Mer  defcende.  • Cette  eau  fe  fil- 
tre fi  bien  dans  les  terres  , qu’elle  y perd  fa 
làlure  Quand  elle  eft  épuifée,  le  Puits  com- 
mence à defcendre,&  Ia  Mer  achevé.  Gom- 
me ce  Puits  , qui  n’a  pas  été  creufé  jufqu’à 
l’eau  vive  , & qui  n’eft  revêtu  que  d’un  mur 
de  pierre  féehe  , reçoit  auffi  des"  eaux  d’une 

• Mon- 
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Montagne  voifine  quand  la  pluye  a été  abon-  - 
dante  , il  faut  avoir  égard  aux  changemens  . ! 

que  ces  eaux  peuvent  apporter  à ce  qui  ne  dé- 
pend que  de  la  .Mer.  Elles  l’empécheiit  de 
tarir  entièrement  en  Hiver  quand  la  Mer  dl  î< 
bafTe.  Il  féche  quelquefois'  en  Eté  faute  de 
ce  recours  , & parce  que  toute  l’eau  de  la 
Mer  dt  bûë  par  une  terre  trop  aride.  - 

‘ IV-  1 

^ Le  1 6.  Juin  vers  les  8.  ou  9.  heures  du  ma-  j; 
tiu  à qui  eft  vers  l’embouchure  de  l’£-  ; , 

rau^,  cette  Kîviere  baiiîii  tout  d’un  coup&  à 
^d  point  que  le  Pont  de  Bateaux  s’aftaîfla,  & ' | 

qu’on  fut  obligé  de  lâcher  les  Chaînes  & les  'j 
Cables  qui  le  retenoient.  Cet  abaiffement  qui 
parut  aux  ye»x  très-confiderable  à caufe  du  • iji 
talus  du  rivage,  & du  grand  retreciflTement  du  • 1 

lit  de  la  Riviere  , ne  fut  pourtant  que  de  !|'j 

6.  pieds.  La  hauteur  ordinaire  des  eaux  dans  ij 

le  Port  d'Aude  dl  d’environ  22.  Elles  demeu-  , 

rerent  un  quart  d’heure  dans  cet  abaiffement,  -ji 

apres  quoi  elles  fe  remirent  à haufTerfort  vite  ’ .î: 
pendant  un  autre  quart  d’heure.  Elles  furent  «; 

d’abord  d’un  pied  plus  hautes  qu’elles  n’a-  ! 

voient  été  , mais  un  moment,  après  elles  re-  1 

prirent  leur. premier  niveau.  Ce  pied  de  plus  ^ 

en  hauteur  ne  fut  que  l’effet  de  la  rapidité  de 
leur  retour.-  L’après  midi  du  même  jour  il 
arriva  un  autre  abaiffement,  mais  moins  con- 
fiderable.  Dans.,run  & dans  l’autre, -quand 
les  eaux  revenoient  , elles  étoient  falces  , & 
par  confequent  elles  venoient  de  la  Mer. 

Les  circonftances  qui  ont  accompagné  .le 
grand  abaiffement,  & le  retour  des  eaux , font 

un  î 
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un  petit  vent  qui  varia  du  Nord-Eft  au  Sud- 
Ell  & au  Nord-Oueft,'Un  petit  calme,  & un 
peu  de  pluye.  Il  avoit  plu  aufli  la  nuit  prece- 
dente»* . 

L’eau  de  la  Mer  ne  fe  mêle  avec  celle  de 
la  Riviere,  ni  lorfque  le  venteft  Nord-Oueft 
& frais,  parce  qu’il  jette  les  eaux  de  la  Riviè- 
re dans  la  Mer  , ni-  lorfque  la  Riviere  efï 
grofle  , parce  qu’alors  elle  eft  au  delTus  du 
niveau  de  la  Mer.  Mais  lorfque  le  vent  efl:  - 
au  Sud-Efif , & au  Sud-Oueft  , il  poulie  les 
eaux  de  la  Mer  vers  la  Riviere  , & on  l’ap-  ♦ 
pelle  pleine.^  parce  que  l’eau  y eft  plus  haute 
d’un  pied  & demi  ou  deux  pieds  qu’à  l’ordi- 
naire , & alors  elle  eft  falée. 

Les  eaux  de  la  Mer  & celles  de  VErauf  à 
/igtie  font  ordinairement  au  même  niveau  à 
peu  près.  On  compte  depuis  l’embouchure 
julqu’au  Pont  de  Bateaux  ijfo.  toifes. 

Il  n’y  a aucun  flux  ni  reflux  fenfible  fur  les 
Côtes  d'’j^gde. 

Il  y a eu  autrefois  à Âgde  de  pareils  abaîftè- 
mens.  On  en  a vû  arriver  un  en  Février, 
mais  communément  ce  n’eft  qu’en  Juin,  Juil- 
let & Août.  Quelquefois  il  y en  a eu  jufqu’à 
3.  ou  4.  en  un  jour.  Quelques  Matelots  dî- 
■lènt  qu’ils  ont  eifuyé  alors  des  tempêtes,  & 
qu’il  y avoit  plufieurs  Courants  à la  Mer.  * 

. C’eft  à M.  de  Mairan  que  l’Academie  doit 
cette  relation.  Il  femble  qu’on  peut  aflèz  na- 
turellement attribuer  ce  phenomene  à un 
tremblement  de  terre  qui  n’aura  été  qu’au 
fond  de  l’embouchure  de  la  Riviere  & de  la 
Mer.  Il  aura  tout  d’un  coup  abailTé  le  terrein 
qui  portoit  la  Ri  v iere,  & l’aura  enfuite  relevé, 

& remis  dans  fon  premier  état,  i 
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V., 

Le  même  M.  de  Matra»  envoya  à l’Aca- 
demie la  relation  d’une  Corne  de  Bœuf  * qui 
paroiflbit  avoir  végété  en  terre  , , & il  l’a  fait 
voir  à la  Compagnie  depuis  qu’il  en  eft  Mem- 
bre. Cette  Corne  fut  arrachée  de  terre  avec 
la  Charrue  par  un  Laboureur  près  de  la  Ville 
de  Beziers»  De  fa  bafe  partoient  un  nombre 
prodigieux  de  filets  qui  avoient  l’air  de  racines 
fraîches  , fucculentes  & pleines  de  vie  dans 
les  premiers  tems  , & faifoient  naître  d’abord  - ‘ 
l’idée  d’une  végétation.  Mais  en  les  exami- 
Tiant  de  plus  près  M.  de  Matra»  fe  defabula 
de  cette  idée.  Elles  étoient  cylindriques  , 
creufes , Hflcs  par  leurfurface  intérieure , dont  , 
on  détachoit  aifément  des  filets  foyeux  après 
les  avoir  un  peu  laififé  tremper  dans  l’eau. 

Elles  rendoient  fur  le  feu  une  odeur  de  corne 
brûlée,  & les  dilfolvants  Chimiques  faifoient 
fur  elles  à peu- près  le  même  efi'et  que  fur  de 
la  corne.  Tout  cela  prouve  que  ces  fauffes 
racines  étoient  une  vraye  produdlionaniniale. 
Quelques  Infeâes  inconnus  & fouterrains  qui 

• font  des  Coques  comme  les  Chenilles  fe  fe- 
ront amafles  en  grand  nombre  autour  de  la 
Corne,  fe  feront  nourris  de  fa  fubftance  , & 
y auront  attaché  leurs  Coques  qu’ils  auront 
enfuite  filées  & bâties  à leur  maniéré.  Il  s’en- 
fuit de-  là  qu’elles  ont  dû  être  necelFaîrement 
creufes.  Les  Infcâes  en  lèront  peut-être  for- 
tis  fous  quelque  autre  forme , ainfi  que  tant 
d’autres  qui  ne  bâtiüènt  des  Coques  que  pour 
fe  préparer  à leur  metamorphofe.  Tout  le  refte 

coiv-  - 
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convient  évidemment  à cette  explication.  Ce- 
pendant M.  de  Matran  avoue  qu’il  a mis  d’au- 
tres Cornes  en  terre  , & qu’il  ne  leur  eft  ar- 
rivé rien  de  pareil , quoi-qu’il  ait  varié  l’ex- 
perience  de  plufieurs  façons.  Il  n’y  a vû  ni 
apparence  de  racines  , ni  coques  d’infeâes. 
Seulement  il  a vû  que  celles  qui  étoient  de- 
meurées expofées  à l’air  étoient  rongées  d’un 
Infeâe  velu  fait  à peu-près  comme  une  petite 
Chenille  d’une  ou  deux  lignes  de  longueur, 
mais  qui  a des  jambes  &'  marche  aflcz  vite. 
C’eft  le  même  Animal  qui  ronge  l’Ecaille  dt 
les  Cheveux  humains. 

VI. 

Le  15*.  Oâobre  à 10.  heures  & demie  du 
foir  M.  de  la  Hire  le  fils  vit  un  Rayon  de  lu- 
mière blanche  & alTez  vive  d’environ  2.  de- 
grés de  largeur  fur  y.  à 6.  de  hauteur , qui  paroif- 
. loit  direâement  au  Nord  derrière  des  nuages 
épais  élevés  fur  l’horifon  d’environ  i y.  de- 
grés. 11  étoit  femblable  à ceux  que  forme  la 
Tumîcre  du  Soleil  caché  derrière  des  nuages^, 
lorfqu’elle  pafle  entre  deux  plans  diflèrents  de 
ces  nuages, & qu’elle  y rencontre  des  traînées 
, de  vapeurs  qu’elle  éclaire  , & qui  font  expo- 
fées à nos  yeux. 

Ce  Rayon  de  lumière  fut  une  minute  à s’é- 
lever , & demeura  immobile  pendant  4.  ou  j*. 
autres  , après  quoi  il  commença  à s’élargir, 
& s’étendit  en  3.  ou  4.  minutes  dans  un  efpa- 
ce  de  20.  à 25-.  degrés  en  partie  à l’Eft,  en 
partie  à l’Oueft  , & rendit  tout  cet  efpace 
beaucoup  plus  clair  , aufll-bien  que  quelques 
Duages  qui  étoient  à fes  extrémités,  Enfuite 

cef 
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cette  lumière  vint  à s’afFoiblir  toûjours  du 
milieu  vers  fes  bords , de  forte  qu’elle  fut  en- 
tièrement éteinte  au  milieu  , tandis  que  vers 
les  bords  elle  étoit  encore  affez  forte. 

Ce  phenomene  étant  fini , il  en  reparut  à 
10.  heures  trois  quarts  au  même  endroit  un 
autre  tout  pareil , & pour  la  figure  , & pour 
le  progrès,  & pour  la  fin. 

Il  dt  facile  de  voir  par  la  fituation  où  étoit 
alors  le  Soleil  qu’il  n’avoît  nulle  part  à ces 
effets.  On  ne  peut  non  plus  les  rapporter  à la 
Lune,  quoi-qu’clle  eût  ir.  jours  & fût  alfez 
haute  fur  l’horifon  ; l’étendue  de  ces  lumiè- 
res , leur  accroiffement  fuccelîif  & leur  ma- 
niéré de  décroître  , tout  cela  ne  convient 
qu’à  des  exhalaifons  qui  fe  feront  enflammées 
dans  l’air,  & y convient  fi  jufte,ainfi  qu’il  eft 
aifé  de  le  voir-,  qu’on  ne  fauroit  chercher 
d’autres  caufes.  Ces  lumières  font  en  petit 
ce  que  font  en  grand  les  lumières  horifonta- 
les  dont  nous  avons  parlé  dans  cette  Hiftoire 
& dans  la  précédente. 


NOus  renvoyons  . entièrement  aux  Mé- 
moires 

* Le  Journal  des  Obfervations  de 
Hire  pendant  l’année  1716. 

* Voyez  les  Menu.  p»g.  i. 
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SUR  LES  DESCENTES 
^ 0 U 

HERNIES  DE  FESSIE, 

( * 

CE  fujet  a déjà  été  traité. dans  l’Hiftoîre  * 
de  1713  *.  M.  Méry  a crû  que  la  Hernie 
de  Veflîe  , dont  les  Auteurs  n’ont  point  en- 
core parlé  , étoit  aflez  rare  pour  ne  pouvoir 
être  qu’un  vice  de  conformation  , & en  effet 
la  raifon  qui  l’a  frappé  eft  très-propre  à frap- 
per tout  le  monde.  La  Velîie  pleine  d’urine 
éft  trop  groflè  pour  palTer  par  les^  Anneaux 
par  où  un  Inteftin  paflè  , fa  figure  ne  le  per- 
met point , & elle  eft  trop  fortement  attachée 
de  tous  côtez  pour  pouvoir  tomber  dans  le  ' 
Scrotam.  ' > 

Cependant  M.  Pef/f  croit  que  la  Hernie  de 
Veflîe  peut  auflî-bien  que  celle  d’Inteftîn  ou 
d’Epîploon  avoir  des  caufes  accidentelles.  Ce 
font  la  fupprcflîon  d’urine  & les  groffeffes.  . 

Ce  n’efl:  pas  dans  le  tems  où  la  fupprcflîon 
d’urine  dilate ’excelîivement  la  Veflîe  qu’elle 
peut  pa/ïèr  par  les  Anneaux,  elle  y eft  certai- 
nement moins  difpofée  que  jamais, mais  c’eft 

dans 
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dans  ce  tems-là  qu’elle  prend  des  dilj)ofîtîons  . 
à y paflèr  lorfqu’elle  le  fera  vuidée.  Elle  eft 
élargie  & aplatie  par  la  fuppreffiou  , ce  que 
montre  l’ouverture  de  ceux  qui  font  morts  de 
cette  maladie;  de  plus  la  vieillefle  feule  ou  la 
foibleflè  de  conllitution  fuffifent  pour  donner 
cette  figure  à la  Velîîe.  Dans-  la  fuppreflion 
les  Malades  fentent  qu’elle  eft  pouflee  avec 
/orce  contre' les  Anneaux  par  les  Mufclcs  dii 
bas  Ventre  & de  la  Poitrine.  Quand  on  uri- 
ne dans  l’état  naturel  , la  Veflie  rapproche 
fes  parois  du  côté  de  fon  col  par  la  contrac- 
tion de  fes  fibres  charnues  , mais  dans  l’état 
contre  nature  , les  fibres  qui  ont  perdu  leur 
rclTort  ne  peuvent  plus  replacer  la  Veflie  de 
cette  maniéré  , ni  détruire  la  figure  qu’elle  a 
prife  -,  ou  l’effet  de  l’impulfîon  qu’elle  a re- 
çûë  vers  les  Anneaux.  D’ailleurs  les  Anneaux 
font  affoiblis;par'Ia  grande  dilatation  que  la  fup- 
preflion d’urine  a caufée  à toute  cette  région  » 
éc  par  confequeht  ils  font  moins  en  état  de 
s’ôppofer  à la  Veflie  qui  tend  à -y  entrer* 
Tous  ces  accidens  fouvent  renbuvellés  peu^ 
vent  produire  la  Hernie  dont  il  s’agit. 

La  portion  de.  la  Veflie  engagée  dans  un 
Anneau , & qui  forme  la  Hernie , eft  toûjoufs 
neceffairement  au  deflus  de  la  portion  qui 
relte  à peu-près  en  fa  place  naturelle  < & les 
deuX' communiquent  enlèmble*  Si  la  commu- 
nication eft  libre , toute,  la. Tumeur  fè  vuidc 
quand  le  Malade  urine,  &:  elle  fe  vuide  fans 
bruit , parce  qu’il  n’y  a point  d’air  dans  la 
Veflie  , comme  il  y en  a dans  les  Inteftins. 
Si  la  communication  n’eft  pas  libre  , c’eft-à- 
dire  , s’il  y a étranglement , le.Malade  n’a 
qu’à  preflTer  fa  Tumeur  avec  la  main  , toute 

l’uri- 
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{itms  .l’urine  contenue  dans  la  portion  fuperieurc 

ileeft  de  la  Veffie  fc  vuide  dans  l’inferieure,  & tou- 

cequc  te  la  Tumeur  difparoît , ce  qui  eft  un  ligne 

> certain  de  cette  forte  de  Hernie, 
ou  la  Dans  celle  d’I nteftin  où  il  y a étranglement, 

9/juff  caufe  du  retour  des  matières  contenues 

;5ioa  dans  les  Inteftins  vers  l’Eftomac,  & par  con- 
W féquent  du  vomilïement , eft  fort  évidente, 
s itt  Dans  la  Hernie  de  V eflie  avec  étranglement 
uri-  ‘ le  vomiflèment  cft  rare  , foible  , & ne  vient 
que  tard.  M.  Pe^if  a remarqué  qu’il  eft  fuivî 
ac-  du  hoquet,  au  lieu  que  dans  l’autre  Hernie  il 
rjf  «3  cft  précédé.  Si  cette dilFerencefe maintient,, 

ur  toûjours  , la  raifon  n’en  paroît  pas  trop  aifée 
/(f  à trouver. 

I La  ftnâuation  & la  tranfparence  doivent 

être  des  lignes  communs  à la  Hernie  de  Vef- 
ûe  6c  à.  THydrocele,  puifque  de  part  & d’au- 
tre c’efl  de  l’eau  renfermée  dans  un  fuc  mem- 
b/nneux. 

Lies  grolïclïès  frequentes  peuvent  aulïi  être 
une  caufe  de  la  Hernie  de  Veffie.  On  fait 
que  dans  les  derniers  mois  l’Enfant  appuyé  ftt 
tête  contre  le  fond  de  la  Veffie,  qui  ne  pou- 
vant p/us  , lorfqu’elle  fe  remplt  d’urine,  s’é- 
lever du  cô^de  l’Ombilic,  eft  obligée  de 
s*ét^nàre  à Ubite  & à gauche  , & de  former 
deux  efpeces  de  cornes  dîfpofées  à s’intro- 
àuirc  dans  les  Anneaux,  d’autant  plus  facile- 
ment qu’fl-5  font  affoiblis  par  l’extenfion- vio-  . 
J en  te  que  fbulFrent  toutes  les  parties  du  bas 
ventre,  Sc  les  faits  qui  fondent  cette  idée  font 
vérifias  par  les  cadavres  de  Femmes  qui  font 
jav^ancées  dans  leur  grolTelIe , ou  peu 
e têms  après  l’accouchement. 

Veffie  peut  être  compliquée 

avec 
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avec  celle  d’Inteftin,  ou  d’Epiploon,  & il  eft 
même  aflez  naturel  que  la  première  , quand 
< elle  eft  forte  y produite  la  fécondé  , car  alors 
la  Vefîîe  engagée  fort  avant  dans  un  Anneau 
tire  après  elle  la  portion  de  tunique  interne 
du  Péritoine  qui  la  couvre  par  derrière  , & 
cette  portion  forme  un  cul-de-fac  où  l’Inteftin 
& l’Epiploon  peuvent  enfuite  s’engager  faci- 
lement. 

En  voilà  aflez  pour  faire  appercevoîrà  ceux 
qui  y feront  reflexion  , & fur  tout  aux  Ana- 
tomiftes  , tout  ce  qui  appartient  à la  Hernie 
^de  Veflie  foit  Ample  , foit  compliquée  , & 
meme  pour  leur  donner  lieu  d’imaginer  les 
précautions  & les  attentions  que  demandera 
l’operation  Chirurgique,  M.  P^tji  a pouffé 
tout  cela  dans  un  plus  grand  détail , mais  ce- 
. ci  fuflfit  pour  les  Phyficiens , & les  autres  fup- 
pléeront  aifement  au  refte  : on  peut  fc  flater 
d’avoir  déjà  affez  de  connoiflTances  fur  une 
maladie  fi  nouvellement  connue. 


A 

SUR  U.N.E  NOUVELLE  . 
VALVUL  E DEfS-A 
VEINE-CAVE  INFERIEURE, 

qui  peut  avoir  rapport  à la  Circulation 
du  fang  dans  le  Foetus^ 

* T L eft  dangereux  de  s’en  tenir  à ce  que  les  | 
xAnatomiftes  ont  écrit,  & fouvent  très- 
difficile  de  le  vérifier.  hA.lVinJlovi  ayant  trou-  j 

Voyez  les  Mera,  272, 
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ve  dans  |a  Veine-Cave  des  Valvules  dont 
avoient  parlé  Silvius  & Charles  Etieme , deux 
anciens  Médecins  de  Paris  , chercha  long' 
tems  inutilement  dans  la  même  Veine  une 
autre  Valvule  plus  finguliere,  que  Silvius  pa- 
roilToit  avoir  eûë  en  vûë.  Enfuite  il  vint  à 
favoir  par  les  Opufcules  à' Euftachius  nouvel- 
lement tirés  de  l’oubli  & remis  en  lumière,  ' 
& fur-tout  par  fes  Tables  que  M.  Lamifié 
premier  Médecin  du  Pape  , a recouvrées  & 
données  au  Public,  que  ce  célébré  A natomi  fie 
Romain  qui  vivoit  il  va  i5'o.  ans  avoit  connu 
à J’orifice  du  T ronc  inferieur  de  la  V eine-Cave 
une  Valvule  très-remarquable  , qu’il  ne  pre- 
noit  pourtant  pas  pour  une  Valvule  , mais 
feu/ement  pour  une  Membrane.  M.  Winjlow 
ïè  mit  à la  chercher  tant  dans  l’Homme  que 
dans  quelques  Animaux  , mais  inutilement. 
Après  beaucoup  de  tentatives , dont  nous  fup- 
/yimons  le  détail  , quoi-qu’elles  puü'ent  fer- 
vir  à ceux  qui  font  de  pareilles  recherches, & 
^eur  apprendre  du  moins  à ne  fe  pas  décou- 
rager aifement , enfin  il  s’apperçût  que  pour 
trouver  cette  Valvule  il  falloir  ouvrir  la 


par  fa  partie  pofterieure  , au  lieu 
qu’il  Tavoit  jufque-là  toûjours  ouverte  par 
J^nnteri eurc  , ce  qui  avoir  détruit  ce  qu’il 
cherchoit  , & n’en  avoit  laiffé  que  quelques 
/>erits  reftes  en  forme  de  filets  dérangés  & 
retî'ré's  de  part  & d’autre  , de  maniéré  qu’ils 
n’étoîent  pas  reconnoiflables  , & qu’on  n’y 
ijciîle  attention.  Cela  confirme  bien  ce 
qu’on  a ci  ic  d’après  lui  en  1715'.  * fur  la  difFe- 
>z72.pJ3iere  de  dilfequer. 

Ocllc  <-ivi.’il  venoit  d’apprendre  au  fujet  de 

.la 
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fa  Valvule  n’empêchoit  pourtant  pas  qu’elle 
n’échapât  encore  le  plus  fouvent  à fa  curîofi- 
té  , & ce  ne  fut  qu’après  ' bien' des  peines 
qu’il  vint  à reconnoître  qu’elle  ne  le  trouvoit 
ordinairement  entière  que  dans -les  plus  jeu- 
nes Énfans , en  qui  le-trou  ovale  étoit  encore 
ouvert , qu’elle  diminuoitavec  ce  trou , & enfin 
' djfparoilToit  dans  les  Adultes , à moinsqu’il  n’y 
fût  pas  fermé,  ce  que  n’avoitpasvû£^<?f/&/«r 
lui-même,  qui  a été  plus  inftruit  queperfonne- 
fur  cette  matière.  C’ell  fon  nom  que  \A.lVin- 
Jlow  a crû  devoir  donner'  à la  Valvule;' 

Elle  eft  , à peu-près  comme  toutes  celles 
des  Veines , difpofée-en  Croiflànt.  Sa  con- 
cavité eft  en  enhaut , >&  fa  convexité,  en  em- 
bas,  de  forte  que  lî  le  fang  de  la  Veine-Gave 
inferieure  refluoit  de  haut  en  bas,  elle  le  vou-  ' 
teroit  en  embas  , & empêcberoit  fOn  retour. . 
Une  dès  Cornes  du  CroilTant  fe  termine  en- 
tre l’orifice  de  la  Veine  Coronaire, & l’extre- 
mîté  anterieure  de  l’arcade  charnue  de  la  Gloî-  ■ 
fon  des  Oreillettes  ; c’eft  cette  arcade  qui  for-^ 
me  en  partie, l’ouverture  du  trou  ovale..  L’au- 
tre Corne  aboutit  entre  l’extremité  pofterieu- 
re  de  cette  arcade  , & le  bord  voifin  de  l’Ot 
reUlette  droite.  Le- refte  de  la  Valvule  elï 
prefque  demi-circulaire , & s’attache  intérieu- 
rement ,aux  parois  anterieures  de  la  Veine-' 
Cave  inferieure.  Elle  n’eft  pas  toute  mem- 
braneufe,  car  depuis  environ  les  deux  tiers  de 
la  longueur  jufqu’au  bord  qui  eft  libre  ou  qui 
flotte,  elle  devient  fibreulè,&  forme  .un' beau 
relêau.  Elle  eft  fort  étendue , delbrte  qu’étant 
voûtée  elle  s’applique  fur  la  cloifon  des  Oreil- 
lettes près  la  balè  du  Cœur. , & couvre  l’ori- 
fice de  la  V eine-Gave  inferieure. 


• M. 
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* M.  IVinJlovj  la  démontra  à l’Academie  dans 
on  Vaiireau  plein,  d’eau  , ce  qui  eft  la  meil- 
leure maniéré  de  démontrer  ces  fortes  de  par- 
ties qui  dans  leur  état  naturel  font  fiotantes , 
car  autrement  ou  elles  fe  ^pliffent  en'  differen- 
tes maniérés  , fi  elles  font  fraîches,  ou  elles 
diminuent  d’étendue  fi,  elles  font  féches. 

M Lauciji  croit  que  l’ufàge  de  cette  Val-  ’ 

• vole  eft  d’empêcher  que  le  lang  de  la  Veine- 
Gave  foperîeure  ne  choque  avec  trop  de  force 
celui  de  l’inferieure  , & M..  IVwfloiv  le  croit  ' 
avec  lui  , mais  puifqu’elle  s’efface  dans  les 
Adultes , & qu’elle  fuit  la  diminution  du 
Trou  ovale,  il  y a bien  de  l’apparence  qu’elle 
a aufli  quelque  autrè  fonâion  , & principale- 
ment par  rapport  à la  circulation  du  fang  dans 
le  Fœtus.  «- 

II  entreroît  donc  dans  cette  queftion  fi  vi- 
vement agitée  pendant  les  premiers  tems  du 
Renouvellement  de  l'Academie  * , quelque 
chofe  de  nouveau  , & fur  quoi  l’on  n’avoît  ' 
pas  compté  , & voici  comment  M.  IViitflotc 
trouve  moyen  d’y  lier  fa  Valvule  ÿEufiaclnHs^ 
en  prenant  des  deux  partis  oppofés  tout  ce  ‘ 
'■  qu’ils  font  obligés  de  s’accorder  l’un  à l’au- 
tre , &-par  confequent  tout  ce  qu’il  y a de 
pies  certain,  &'en  formant  un fyftême moyen 
qui  accorde  les  deux  contraires. 

Il  y a à l’ouverture  du  Trou  ovale  dans  le  ^ 
Fœtus  une  Valvule  , ou  membrane  flotante 
qui  peut  en  avoir  quelque  apparence  , mais 
elle  n’en  fait  point  la  fonction , & n’empêche 
point  que  le  fang  ne  pafïe  avec  une  égale  li- 
berté & de  droite  à gauche  , & de  gauche  à 

droite, 

* Voyez  les  Hift.  de  pag.  28.  4cfuiT.de  170*-*^ 

^S‘  Cl  fuir,  de  J70J.  pag-  îP.  Ce  fuiv. 


\ 


Dijitized  by  Google 


24  Histoire  de  l’Academie  Royale 

droite.  Son  ufage  n’eft  que  de  s’appliquer  con- 
tre le  Trou , & de  le  fermer  après  la  naiflan- 
ce  du  Fœtus,  & certainement  cet  uf^e  fuffit* 
Avant  la  naiflancc  le  fang  des  deux  Oreillet- 
tes du  Cœur  fe  mêle  donc,  & par confequent 
celui  des  deux  Ventricules , & le  Fœtus  eft 
dans  le  même  état  que  lî  fon  Cœur  n’avoit 
qu’une  Oreillette  & un  Ventricule  ; auffi  ne 
rcfpire-t-il  point,  & il  doit  être  dans  l’état  des 
Animaux  qui  n’ont  point  de  Poumon  vérita- 
ble , comme  les  Poiflbns  , ou  qui  n’en  ont 
- pas  un  ufage  perpétuel  comme  les  Amphibies, 
tels  que  la  Tortue  & la  Grenouille  ; on  fait 
que  le  Cœur  de  tous  ces  Animaux  n’a  qu’une 
Oreillette  & un  Ventricule. 

Le  mélange  continuel  du  fang  dans  les 
deux  Oreillettes  & dans  les  deux  ventricules 
du  Cœur  du  Fœtus  eft  neceflairc  , parce  que 
le  P’œtus  ne  refpirant  point , fon  fang  n’a  que 
l’air  qu’il  reçoit  du  fang  de  la  Mere  , & tout 
le  fang  delà  Mère  qui  eft  venu  par  la  Veine 
Ombilicale  tombe  dans  l’Oreillette  droite  du 
Cœur  du  Fœtus  , où  il  faut  que  l’air  qu’il 
■ contient  fe  partage  à tout  ce  que  le  Fœtus  a . 
déjà  de  fang,  c’jeft-à  dire,à  tout  ce  qui  en  eft 
revenu  & par  la  Veine-Cave  & par  la  Veine 
Pulmonaire.  Enfuite  tout  ce  fang  animé  d’air 
eft  pouflé  par  laSyftoleduCœur&dans  l’Ar- 
tere  Pulmonaire  , & dans  l’Aorte,  & dans  le 
Canal  de  communication  qui  eft  artériel  , & 
qui  jettant  du  fang  immédiatement  de  l’ Artè- 
re Pulmonaire  dans  l’Aorte  defeendante  lui 
épargne  une  circulation  dans  le  Poumon. 

AinfJ  il  eft  inutile  , félon  M.  tVinflow,  de. 
s’embaraftèr  des  differentes  forces , ou  des  dif- 
ferentes capacités  des  Vailfeaux  du  côté  droit 

& 


Digitized  by  GoogI 


DES  S C I EN  CES.  1717.  if 
jk  du  côté  gauche.  Puifque  le  Cœur  doit  être 
’confideré  dans  le  F œtus  comme  n’ayant  qu’une 
Oreillette  & un  Ventricule  , il  n’importe  de 
quel  côté  le  fang  foit  pouffé  avec  plus  de  for- 
ce, ou  fe  porte  en  plus  grande  abondance, 
c’eft  toûjours  du  côté  où  il  trouve  le  plus  de 
facilité  à fon  cours.  , 

L’office  de  la  Valvuled’£#^<*r^/«/efl  d’em- 
pêcher que  le  fang  toûjours  mêlé  , comme 
il  doit  l’être  dans  les  deux  Oreillettes , ne  re- 
flue dans  la  Veine-Cave  inferieure  ; car  s’il  y 
refluoit,  le  mélange  feroit  aflbibli,  & de  plus  ^ 
le  fang  de  la  Mere  retourneroit  dans  le  Pla- 
centa par  la  Veine  Ombilicale,  qui  n’a  point 
de  Valvules  pour  s’oppofer  à ce  retour. 

Ce  Syftême  de  M.  l4^inJUm> , qui  concilie 
tout , vérifié  une  efpece  de  ptédidion  que  nous 
avions  faite  en  1703  , que  peut-être  les  deux 
Syfiêmes  oppofés  fe  trouveroient  vrais  tous 
deux.  Cependant  M.  Mery  ne  s’eft  pas  con- 
tenté de  la  conciliation  , & il  a redonné  à 
l’Academie  un  abrégé  des  raifons  qui  l’atta- 
choîent  à fa  première  penfée.  Nous  ne  les 
répéterons  pas.  M.  l4^inJlow  ne  prétend  pas 
même  avoir  mis  encore  cette  matière  dans 
tout  le  jour  dont  il  la  croit  fufceptîble. 

‘ - I 

\ • 

SUR  LES  LAFEMENS 
NOURRIS  S A NT  S. 

O* U AND  par  quelque  indifpofîtion  vio- 
lente ,1’Oefophage  eft  bouché  , & que 
les  alimens  n’y  peuvent  paffer  à l’ordinaire, 
du  moins  en  quantité  fuffifante  , on  tâche' à 
Hist.  17^7-  y fup- 
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y fapptéer  par  des  Lavemens  nonrrl'ffants , 
c’eft-à-dire,  par  des  Bouillons  pris  fous  cette 
forme.  La  qudlion  eft  de  Tavoir  ce  qu’ori 
peut  efperer  de  ce  Tuppldment.  Littré  'a 
crû  qu’il  y a peu  à en  efperer.  - ■ • ' 

On  fait  quelles  font  toutes  les  préparations 
que  doivent  recevoir  les  alimens  avant  que 
de  pouvoir  faire  leur  fonâion  d’alimens  , ou 
de  palier  en  nôtre  fubliancc.  Ces  prépara- 
tions ne  font  pas  feulement  neceflàires  en 
elles-mêmes  , elles  le  font  félon  un  certain 
ordre, il  faut  que  les  plus  fines  fuccedentaux 
•plus  grolfieres  , celles  de  l’Eftomac  à celles 
de  la  Bouche,  celles  des  Inteftins  à celles  de 
l’Eftomac,  &c.  Or  des  Bouillons  pris  en  Lave- 
ment ni  ne  reçoivent  to^utes  ces  préparations , 
ni  ne  les  peuvent  Tecevoir  dans  cet  ordre.  Il 
eft  vrai  que  les  alimens:  liquides  n’ont  pas 
befoin  d’autant  de  préparations  que  les  foli- 
-des,  ils  font'difpenfés  ^ celle  de  la  Bouche 
•où  les  folides  font  broyés  , mais  du  moins  y 
a-t-il  apparence  qu’ils  ne  peuvent  être  dilpcn- 
-fés  de  celle  de  l’Eftomac  , à laquelle  doit 
fucceder  celle  des  Inteftins. 
t Dans  le  Cacum  , qui  eft  le  premier  des 
gros  Inteftins  , il  y a une  Valvule  qu’on  ap- 
pelle f^alvule  de  Bauhin  ,-du  nom  de  fon  In- 
venteur. Elle  eft  formée  de  deux  efpeces  dè 
plans,  chacun  de  figure  prefqué  demi-circu- 
laire , placés  à l’oppofite  l’un  de  l’autre  , & 
d^fpofés  de  ftçion  ('qu’ils  peuvent  en  s’appli- 
quant l’un  contre  l’autre  , ou  fermer  exaae- 
ment  le  Cæcum,  ou.  laiffer  entre  eux  une 
ouverture  femWable  a celle  des  deux  paupiè- 
res de  l’œil.  Cette  alternative. dépend  de  la 
àiUUtion  du  Cæcum,  auqueMes  deux  plans 

■ font 
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£bnt  attachés, l’un  en  haut, l’autre  en  bas.  Si 
le  Cæcum eft extrêmement  dilaté,  il  tire  ces 
deux  plans  en  fens  oppofés  , les  écarte,  & 
par  conrequent  ils  laiiTent  une  ouverture  en- 
tre eux.  Sinon,  ou  dans  l’état  naturel,  c’eft 
le- contraire.  C’eft  à quoi  il  faut  prendre  gar- 
de pour  juger  de  l’état  & de  l’effet  de  cette 
V alvule  par  les  difledions  ou  préparations  ana- 
tomiques. 

Elle  eft  certainement  faite  dans  le  même 
dcfleîn  que  toutes  les  autres  , c’eft-à-dire, 
pour  favorifer  le  paflage  d’une  matière  en  un 
certain  fens  , & l’empêcher  dans  le  fens  op- 
pofé.  Et  comme  dans  l’état  naturel  les  ma- 
tières doivent  paflèr  des  Inteftins  grêles  dans 
’ les  gros , & non  pas  des  gros  dans  les  grê- 
les, c’eft  déjà  un  grand  préjugé  pour  la  fonc- 
tion que  doit  faire  la  V alvule  de  Bauhin.  Auffi 
eft- elle  placée  prefque  à l’endroit  où  fe  fait 
la  féparation  des  Inteftins  grêles  & des  gros. 

Cela  pofé  , elle  empêche  donc  qu’un  La-i 
vement  prétendu  nourriffant  ne  pafle  des  gros 
Inteftins  dans  les  grêles.  Or  les  gros  Intef- 
tins n’ont  point  de  Veines  Ladées , au  lieu 
que  les  grêles  en  font  pleins  , & ces  V eines 
font  les  feuls  canaux  qui  puiflent  porter  le 
Ghile  dans  fon  Refervoir , & le  Chile  la  feu- 
le fubftance  qui  puilfe  nous  nourrir. 

M.  L'ntre  a rapporté  de  plus  un  grand 
nombre  d’experiences  par  lefquclles  il  a toû- 
jours  trouvé  que  la  Valvule  de  Bauhin  per- 
mettoit  au  fouffle  & aux  injedions  de  paffer 
des  Inteftins  grêles  dans  les  gros  , mais  non 
pas  des  gros  dans  les  grêles. 

Nous  avons  dit  que  dans  l’état  naturel , & 
la  cavité  du  Cæcum  n’étant  pas  plus  ouverte 
B 2,  qu’ci- 
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qu’elle  ne  doit  être  , la  Valvule  eft  fermée, 

& par  confequent  il  femble  qu’elle  le  foit 
également  pour  ce  qui  va  d’un  fens  ou  de 
l’autre,  & qu’elle  en  doive  également  empê- 
cher le  pafTage.  Mais  des  deux  plans  demi- 
circulaires  qui  la  forment  l’un  eft  plus  grand 
que  l’autre,  & on  peut  concevoir  que  le  plus 
grand  pouffé  de  l’un  des  deux  fens  vers  le 
petit  s’appliquera  exaâement  contre  lui,  & 
ne  laiffera  point  d’ouverture  , & que  pouffé 
de  l’autre  il  s’en  éloignera  un  peu  , deforte  - 
qu’une  matière  pourra  fe  gliffer  entre  deux, 

& fe  faire  elle-même  un  paffage.  Ce  paffage 
ne  pourra  être  qu’étroit , aufïï  les  matières 
qui  defeendent  des  Inteftins  grêles  dans  les 
gros  n’y  doivent-elles  defeendre  que  lente- 
ment, fans  cela  elles  dilateroient  trop  le  Cæ- 
cum , forceroient  fon  reffort , & nuiroient 
au  .mouvement  periftaltique  , par  lequel  il 
doit  chaffer  hors  de  fa  cavité  ce  qu’elîe  con- 
tient. 

Puifque  la  Valvule  retient  les  Lavemens 
dans  les  gros  Boyaux  , où  il  n’y  a point  de 
Veines  lacées  , il  ne  doit  pas  s’y  former  de 
Chile,  & en  effet  M.  Littrc  affure  qu’il  n’en 
a trouvé  nulle  apparence  dans  les  gros  Boyaux 
de  perfonnes  mortes  après  avoir  pris  affezde 
Lavemens  nourriffants,au  lieu  que  dans  les  In- 
teftins grêles  le  Chile  eft  ordinairement  aifé  à 
reconnoître. 

- Ces  Lavemens  font  donc  un  foible  fe'cours, 
à moins  que  par  une  conformation  particuliè- 
re, ou  quelque  indifpofitioii , telle  que  feroit 
un  relâchement  ou  une  Paralyfic  du  Cæcum, 
îl  fût  affez  dilaté  pour  tenir  la  Valvule  ou- 
verte , ou  qu’elle  ne  le  fût  par  des  mouve- 

- v‘  ■ mens 
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mens  convulfifs  des  Boyaux  qui  forceroient 
fa  reliftance  , auxquels  cas  ces  indifpofitions 
ou  ces  accidens  fâcheux  produiroientunbien. 
Alors  il  faudroît  donner  les,  Lavemens  en 
plus  grande  quantité  qu’à  l’ordinaire  pouj  for- 
cer mieux  la  Valvule  à s’ouvrir  ; & même  il 
n’y  a aucun  rifque  à les  donner  quand  on  ne 
verroit  aucun  indice  de  ccs  difpofitions  ou 
indifpofitions  favorables.  Enfin  tout  fe  ré- 
duit , félon  M.  Littré , non  à ne  les  pas  em- 
ployer dans  la  pratique  , mais  à en  efperer 

peu.  ^ 

M.  Lémery  s’eft  oppofé  rct  peu  , tel  que 
l’entendoit  M-  Littré  ; fans  contefter  l’ufage 
de  la  Valvule,  il  a propofé  plufieurs  difficul- 
tés. , . 

Des  Anatomiftes  habiles  ont  trouve  des 
Veines  laélées  dans  les  gros  Intcllias  de 
l’Homme,  quoi-que  quelques-uns  d’entre  eux 
aiïûrent  qu’elles  n’y  font  qu’en  petit  nom- 


Quand  il  n’y  en  auroit  point , les  V cmes 
Mefaraïques  fe  diftribuent  certainement  à ces 
Inteftins , & elles  pourroient  pomper  la  par- 
tie la  plus  fubtilp  des  Bouillons  pris  en  Lave- 
ment , & la  porter  dans  IcTang.  M.  Mery  a 

fait  palfer  une  liqueur  immédiatement  des  gros 

Inteftins  dans  ces  Veines. 

Le  corps  de  l’Animal  vivant  eft  fi  poreux , 
& tellement  criblé,  qu’il  paroît  que  cette  fa- 
cilité de  palTer  par  tout  qu’auront  les  liqueurs 
fubtiles , doit  être  une  relfouTce  dans  les  be- 
■ foins.  Cette  idée  fera  prefque  inconteftable 
fl  le  Syftême  de  feu  M.  Morin  fur  la  route- 
des  Urines  ♦ eft  reçû  pour  vrai..  _ ■ 

B 3 
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• Enfin  un  Bouillon  eft  un  aliment  tout  fait, 
& tout  préparé.  Ce  font  les  parties  les  plus 
fines  des  chairs  d’un  Animal  , toutes  prêtes 
à rejoindre  à celles  d’un  autre  , & par  con- 
fequefit  à le  nourrir. 

‘ On  a objedéque  c’eft  la  Lymphe  qui  nous 
nourrit, & que  la  Lymphe  & un  Bouillon  ne 
fc  reffemblent  pas,  qu’un  Bouillon  mis  fur  le 
feu  y eft  toujours  liquide,  & qu’au  contraire 
la  Lymphe  s’y  prend  en  gelée. 

- A cela  M.  Lemery  a répondu  en  faifant  un 
parallèle  de  cesudeux  liqueurs  , qui  prouve 
qu’elles  font  cempofées  des  mêmes  principes, 
& découvre  pourquoi  elles  peuvent  paroître 
différentes. 

Toutes  deux  ont  beaucoup  de  Sels  faîés, 
de  la  nature  du  Sel  Armoniac  , qui  font  vo- 
latils , & étroitement  unis  à des  particüles 
huiieufes  , peu  ou  point  de  Sel  fixe  ; peu  de 
Terre.  Les  particules  huiieufes  ne  fe  tiennent 
fufçenduës  & exa(ftement  mêlées  dans  toute 
la  fubftance  de  ces  deux  liquides , qu’en  ver- 
tu de  leur  union  avec  les  Sels.  Sans  cela  tou- 
te l’huile  Ce  raffembleroit. 

Si  l’on  fuppofe  l’eau  égale  de  part  & d’autre, 
& en  grande  quantité , la  Lymphe  & le  Bouil- 
lon fe  tiendront  également  liquides  fur  le  feu. 
Il  y a alors  deux  caufès  de  leur  liquidité  , la 
grande  quantité  de  parties  aqueufes  , & le 
mouvement  que  le  feu  leur  donne  outre  celui 
qui  leur  eft  naturel.  Si  l’eau  a été  évaporée 
jufqu’à  un  certain  point , alors  il  n’y  a plus 
que  le  mouvement  de  la  chaleur  qui  entre- 
tienne la  liquidité , dr  les  deux  liqueurs  ôtées 
de  deflus  le  feu  fe  congèlent,  c’eft*  à-dire, 
que  leurs  Sels  fe  cryftallifent  de  la  même 

ma- 
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maniéré  dont  fe  font  toutes  les  cryftallifations 
Chimiques.  PalTé  le  point  où  les  deux  li- 
queurs font  encore  liquidas  f\ir  le  feu  , fi  çn 
les  y laifle  davantage  i elles  s^ÿ  congèlent  ' 
toutes  deujj , parce  que  l’évaporation  de  l’eau 
ayant  été  trop  grande,  la  chaleur  ne  fait  plus 
que  rapprocher  les  Sels  , & les  imîr  ; & plus 
on  laiflè  ces  liqueurs  fur  le  feu , plus  elles  fe 
congèlent  & fe  durciifent.  Si  ayant  été  ôtées 
de  celfus  le  feu,  dans  le  tems qu’elles étoient 
encore  affez  liquides , & s’étant  enfuite  con- 
gelées à l’air  , elles  font  remJfes  fur  le  feu, 
on  voit  bien  qu’elles  y doivent  encore  rede- 
venir liquides  pour  quelque  tems. 

. En  fuivant  cette  idée  on  entend  tout  d’un 
coup  pourquoi  un  Bouillon  eft  liquide  fur  le 
feu,  tandis  que  la  Lymphe  s’y  congele.  C’eft 
qu’on  ne  les  a pas  pris  l’un  & l’autre  dans  le 
même  état.  Le  Bouillon  avoit  beaucoup  de 
parties  aqueufes  , & la  Lymi^e  très- peu. 
Ainfi  la  comparaifon  qu’ou  faifoit  étoit  trom- 
peufe. 

Auffi  la  Lymphe  fe  congele-t-elle quelque- 
fois à l’air  comme  du  Bouillon  bien  charge 
de  viande,  & elle  fe  rcdilTout  de  même  au  feu. 
C’eft  qu’ils  font  l’un  & l’autre  dans  le  point 
oû  la  chakur  leur  cû  necelSire  pour  laliqur* 
dité.  ’ J.  ' - 

De  tout  cela  yi^Lémery  conclut  que  les 
Lavemens  nourrifiànts  peuvent  être  utiles. 
Mais  comme  il  feroit  impolTible  de  marquer 
combien  ils  le  font  félon  lui , & combien  peu 
ils  le  font  félon  M.  Littré  , il  y a toute  ap- 
parence qu’ils  font  tous  deux  dans  le  fond  du 
même  avis , quand  même  ils  ne  le  croiroient 
pas. 

B 4 SUR 
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SU  R L A FORMATION 

DES  P E R L E S.  ^ 

• ■ • • * 

* T7  N fait  de  Diamans  , de  Perles  , &c.  ce 
Xj  qu’il  y a de  moins  précieux  pour  le  com- 
mun du  monde  eft  ce  qui  l’eft  le  plus  pour 
les  Phyficiens,  parce  que  c’eft  le  plus  impar- 
fait , & qui  porte  le  plus  de  marques  de  la 
maniéré  dont  il  s’dl  formé.  C’eft  ainfi  que 
des  Perles  de  nulle  valeur  qu’on  trouve  dans 
les  Piimes-marines,  efpece  de  grandes  Mou- 
les de  Mer  , ont  donné  lieu  à M.  de  Reau~ 
mur  d’imaginer  comment  fe  forment  ces  Per- 
les d’ürient  li  eftimées.  Nous  ne  touchons 
point  au  refte  de  la  defeription  de  la  Pinne- 
inarine,  à la  manière  dont  elle  file  une  foye 
qui  l’attache  aux  Rochers , &c. 

On  trouve  dans  le  corps  de  ce  Poîflbn  des 
Perles  de  deux  fortes  de  couleurs  , les  unes 
aflèz  argentées  & d’une  couleur  de  Nacre 
paftàble  , les  autres  rougeâtres  ou  jaunâtres, 
quelquefois  même  il  y en  a dé  noires.  M.  de 
Reaumur  croit  qu’elles  font  toutes  formées 
d’un  fuc  qui  s’eft  extravafé  de  quelques  vaif- 
feaux  rompus, & a été  arrêté  entre  desmenr- 
branes , & qu’ainft  les  Perles'  font  l’effet  de 
quelque  maladie  ou  de  quelque  accident  de 
l’Animal.  Elles  feroient  du  même  genre  que 
les  Pierres  de  la  Veffie,  ou  les  Bezoards. 

Pour  prouver  cette  penfée  , M.  de  Reau- 
mur  remarque  que  la  lurfàce  intérieure  de  la 
Coquille  de  la  Pinne  marine  eft  argentée,  ou 

de 
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de  couleur  de  Nacre  depuis  une  certaine  par- 
tie de  fon  étendue  qu’il  détermine  jufqu’^ 
une  autre  , après  quoi  elle  eft  rougeâtre  , Sc 
ces  deux  couleurs  font  précifément  celles  des 
deux  fortes  de  Perles,  ür  félon  de 
?»«r  les  Coquilles  des  Poiffons  aufli-bien  que 
celles  des  Limaçons  * ne  font  formées  que  - 
d’une  matière  gluante  & pierreufe  fortie  du 
corps  de  r Animal  , 6t  il  fe  trouve  que  lej 
Perles  d’une  couleur  dans-  la  Pinne-marine 
répondent  toûjours  à l’endroit  de  la  Coquil- 
le qui  eft  de  la  même  couleur  , ce  qui  fait 
voir  qu’au  même  lieu  où  la  tranfpiration  d’un 
certain  fiic  avoir  déjà  fait  & auroit  encore 
continué  de  faire  à la  Coquille  un  enduit  d’une 
certaine  couleur  , les  vaifïèaux  qui  portoîent 
ce  fuc  fe  font  rompus  , & qu’il  s’y  eft  fait  un 
petit  amas  de  liqueur  qui  a été  la  Perle, dont 
par  conféquent  la  couleur  eft  la  même  que 
celle  de  l’endroit  de  la  Coquille  qui  lui  ré- 
pond. 

Il  y a plus.  La  partie  argentée  de  la  Co- 
quille eft  formée  de  couches  qui  s’envelopent 
les  unes  les  autres  , comme  les  peaux  d’ua 
Oiçnon  , la  partie  rougeâtre  eft  compoféc  de 
petits  filets  cylindriques  fort  courts  appliqués 
les  uns  contre  les  autres.  Les  Perles  des 
deux  couleurs  ont  aufli  cette  différence  de  tif- 
fu , non  que  les  unes  & les  autres  ne  foient 
compofées  de  couches  concentriques  mais 
celles  des  Perles  rougeâtres  font  beaucoup 
moins  fonfibles,&  elles  ont  de  plus  dés  filets 
qui  comme  des  rayons,  vont  de  leur  centre  à 
leur  circonférence. 

B f . En: 

* Voyez  THia.  dç  ï70j>.  pjg.  ii,  Sefuiv.  5c  ctlUde 
ftg.  if,  5c.  fuir. 
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En  voilà  alTez  pour  établir  les  fondemens 
du  Syftême  de  la  formation  des  Perles  , & 
pour  faire  prévoir  les  differentes  irrégularités 
qui  pourroient  y arriver  , & qui  ne  feroient 
que  des  difficultés  apparentes. 


DIVERSES  OBSERFJriONS 
ANArOMlQUES. 

I. 

V 

U Ne  Femme  ayant  fait  un  effort  pour 
lever  un  grand  poids , il  parut  dès  le 
même  jour  à la  partie  inferieure  de  fon  Avant- 
bras  droit  une  petite  Tumeur  , qui  alla  toû- 
joürs  dans  la  mite  en  augmentant.  i8.  mois 
après  il  fe  fit  à la  partie  interne  de  la  main 
une  ouverture  par  où  il  fortoit  tous  les  jours 
du  pus  & de  la  ferofité  , & cependant  la  Tu- 
meur ne  laiffoit  pas  de  grofiSr  encore.  Les 
doigts  de  cette  main  étoient  toûj ours  pliés, 
& ne  fe  pouvoient  étendre.  Enfin  au  bout 
de  deux' ans  la  Malade  fe  refolut  à fiiire  ou- 
vrir fa  Tumeur  , M.  Sivert  Chirurgien  fit 
l’operation.  11  ne  fortit  de  matière  liquide 
qu’environ  deux  Cueillerées  de  ferofité  gluan- 
te mêlée  d’un  peu  de  pus  blanc  & épais , tout 
le  refte  étoît  folîde , & c’étoient  environ  200. 
petits  corps  blancs  , ronds  & oblongs,  affez 
femblâbles  à des  fafeoles , longs  peut-être  de 
4-  lignes  & larges  de  2,  fans  cavité  , tous  de 
même  fubftance,  recouverts  d’ane  membrane 
afîcz  folide,&  fort  adhérante, à moins  qu’on 
s’employât  la  macération  pour  la  féparer. 

Quel- 
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Quelques-uns  de  ces  Grains  avoient  un  Pédi- 
cule par  où  ils  auroient  pû  être  attachés  à 
quelque  autre  corps.  M.  Rmaut  les  fit  voir  - 
à l’Academie.  On  crut  que  ces  Grains  étoient 
des  Glandes  qui  s’étoient  durcies  en  perdant 
leur  ufage  naturel  , & dont  quelques-unes 
avoient  confervé  & emporté  avec  elles  leur 
Canal  excrétoire  , qui  avoit  cette  apparence 
de  Pédicule. 

% 1 . I V . ^ » 

II. 

M.  du  Verney  a dit  que  fi  on  cafTe  un  Oeuf 
de  Couleuvre  dans  le  tems  que  le  petit  Ser- 
pent efi  prêt  à fortir,  011  le  voit  d’abord  rou- 
lé en  fpirale , roide  & fans  mouvement , mais 
que  dès  qu’il  a ouvert  la  gueule  deux  ou  trois" 
fois , & pris  l’air  , il  a tout  à coup  des  mou- 
vemens  très-vifs.  L’àir  monte  la  Machine 
dans  le  moment. 


NÔus  rçBVoyons  entièrement,  aux  Mé- 
moires > p' . : ' 

, defeription.d’qii  Fœtus  qui  n’a  qu’un, 
œil  par  M,  Littré.  •.  / , : ’ j 

1 » ' ' • * 

■»  t 
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S V no  R I G I M E 


DU  N IT  R E. 


'•'T  ’O R 1 G 1 NE  du  Nitre  a été  agitée  cette 
JL/ année  dans  l’Academie,  comme  l’avoit 
été  l’année  precedente  celle  du-  Sel  Armo- 
aiac.  f , ■ ,•  •-  • ' 

C’eli  une  opération,  connue  dé  tout  lé  mon-  - 
de  que  celle  par  laquelle  fe  fait  le  Salpêtre, 
devenu  malheureufement  (i  necélTaire  pouf  la 
fabrique  de  la.  Foudre  à canon.  On  le  tire 
dans  toute  V Europe  de  vieux  Platras  de  la 
terré  des  Ecuries  , des  Etables  j ■ dès ’Coi'om- 
biers , des  Cimetières mais  de  plus  il  en 
vient  ék%  Indes^-Orientàlei , qui,  eft  ;*beaucoup 
meilleur,  & qu’on  appelle  Salpêtre  iàc"‘houJfà- 
f,e  , parce  qu’on  croit , fans  le  favoîr  bien 
pofitivement , que  dans  les  lieux  où  l’on, le  ' 
prend  il  vient  fi  naturellemént'&  eij  fi  grande 
abondance  qu’on  n’a  qu’à  le  houlfer  ou  à le: 
balayer. 

On  ne  trouve  en  aucun  lieu  des  Minières-, 
de  (Salpêtre  ou  de  Nitre,  comme  on  en  trou- 
ve , & en  grande  quantité  de  Sel  Gemme,, 

d’Alun 

* Voy^z  les  M'tn.  pag.  {{  i}fi,  t Voyez  l’ilift,  de.- 
'Î7  !6.  É'*§-  31-  £c  fuir. 
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«TAlun  , de  Vitriol  , de  Soufre*  &c.  D’ail- 
leurs on  a vû  par  plufieurs  expériences  que 
de  la  Terre  , d’où  l’on  avoit  tiré  tout  fon 
^itre  , en  reprenoit  de  nouveau  étant  expo- 
fée  pendant  un  certain  tems  à un  air  frais  de 
humide,  tel  que  celui  d’une  Cave,&  de  tout 
cela  on  a conclu  , que  la  première  fource  du  ' 
Nitre  étoit  l’Air  , que  ce  grand  fluide  eft 
chargé  de  particules  nitreufes  extrêmement 
fines:,  qui  portées. & aidées -par  un  véhiculé 
aqueux  , s’infinuent  & s’allèmblent  dans  les 
pores  des  terres  propres  à les  recevoir.  On 
a crû.  môme  que  ce  Nitre  aerien  étoit  ce  qui 
rendoit  la  refpiration  li^  abfolument  neceflài- 
re,  parce  qu’il  pouvoit.  fcul  animer  lefang, 

& lui  donner  la  force  .dont , il  a^Befoinpour 
circuler.  Ce  Syftême  du  Nitre  .aerien  a fait 
une  aflez  grande  fortune. 

Cependant  M.  Lémery  l’attaque,  & il  pré- 
tend que  ni  la  Terre  ni  l’Air  nefontlesfour- 
ces  du  Nitre  , ce  qui  peut  paroître  un  Para- 
doxe , & rendre  la  véritable  fource  affea  diffi- 
cile à deviner.  - ■ - - . 

Pour  mettre  .toute  cette  matière  dans  un 
plus  grand.jour,  il  définit  exaâement  les  ter- 
mes.  Te  Nitre  n’eft  qu’un  certain  Sel  Aci- 
de, different  de  l’x^cide  du  Sel  commun,  dé 
celui  dü  Vitriol , .où  du  Soufre  , &c.  Goni- 
me  nous' n’avons  pas.  les  Acides  purs,  cêt 
Acide  cft  engagé  avec  un  Alkali  ou  fixe,  ou 
volatil.  Dans,  le  premier  cas  le  Sel  compofé 
ou  falé  qui  en  refulte  , eft  le  Salpêtre  , dans 
le  fécond  c’eft  un  Sel  armoniac  nitreux, 

M.  de  Reÿom  a fait  voir  qu’il  y a des  Plan- 
tes, comme  la  Bouroche  , le  Pourpier,  &c. 
dont  on  tire  facilement  du.Salpêtfe  tout  fait 

B 7 ' & 
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& bien  conditionné  , & il  y a tout  lieu  d’ef- 
perer  qu’en  fuivant  cette  vûë  on  multipliera 
extrêmement  le  Salpêtre  & à peu  de  frais. 
M.  Lémers  adopte  cette  expérience.  Les 
Plantes  *ont  beaucoup  de  Sel  fixe  & peu  de 
Sel  volatil , le  Nitre  principe  , ou  tel  qu’il  a 
' été  défini  , en  s’unifiant  à leur  Sel  fixe  , a 
formé  du  Salpêtre.  En  voilà  déjà  une  four- 
ce  qui  eft  vegetale. 

Selon  toutes  les  apparences  , c’eft  celle  du 
Salpêtre  des  Indes , ou  de  houflàge.  Dans  de 
grands  Cantons  deferts  ou  peu  habités  il  vieut 
des  Plantes  annuelles,  naturellement  chaînées 
de  Salpêtre.  Elles  meurent , fe  pourrifîent , 
& les  grandes  pluyes  , réglées  dans  ces  Cli- 
mats, font  pénétrer  leurs  fucs  dans  la  terre, 
qui  fait  alors  l’effet  de  dégraiflèr  leur  Salpê- 
tre , c’eft-à-dire , de  le  féparer  des  parties 
huileufes  avec  lefquelles  il  étoit  mêlé  dans 
ces  Plantes.  Les  tems  où  le  Soleil  eü  dér 
couvert  viennent  enfuite  , & ce  Salpêtre  dé- 
grarfie  étant  dégagé  par  le  Soleil  des  humidi- 
tés fuperfluës , paroît  fur  la  furface  de  la  ter- 
re, ou  l’on  n’a  plus  qu’à  le  recueillir.  Si-  ce 
n’eft  pas-là  précifément  ce  qui  fe  fait,cc  fera 
du  moins  quelque  chofb  d’équivalent  & de 
fort  femblable. 

Le  Nitre  a quffi  une  fource  animale.  Les 
Animaux  tout  au  contraire  des  Plantes  ont 
très-peu  de  Sel  fixe  , & beaucoup  de  Sel  vo- 
latil. Quand  le-Niirc  principe  s’eft  uni  à ce 
Sel  volatil  , & eft  devenu  par  conféquent  un 
Sel  armoniac  nitreux  , c’eft  celui  qu’on  tire 
en  Europe  des  terres  où  les  Animaux  ont  dé- 
pofé  leurs  excrémens  , ou  de  celles  où  leurs 
corps  ont  pourri , ou  du  moins  de  celles  où 
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l’on  a jetté  des  eaux  imprégnées  de  particules 
animales , comme  des  murs  de  Guifines. 
M.  Lé/nery  foutient  que  tout  nôtre  Salpêtre 
artificiel  à' Europe  vient  de-là  fans  exception, 
& il's’cft  convaincu  par  plufieurs  expériences 
que  des  terres  bien  exemptes  de  tout  foupçon 
de  contenir  des  particules  animales , expol'ées 
à l’air  aufli  long-tems  qu’on  voudra,  & dans 
les  lieux  les  plus  favorables  , ne  donnent  ja- 
mais aucune  indice  de  Salpêtre*.  ' 

Ce  feroit  une  grande  objeâion  contre  le 
Nitre  animal  qui  efi  un  Acide , que  l’opinion 
où  font  beaucoup  de  Phyficiens  qu’il  n’y  a 
point  d’Acides  dans  les  Animaux.  Mais  feu 
M.  Homberg  a levé  d’avance  cette  difficulté 
en  1712-.  par  des  preuves  de  fait  *,  Il  cft  vrai 
leulemcnt  que  les  Acides  des  Animaux  font 
difficiles  à tirer  , ils  font  trop  liés  avec  ' des 
particules  grafles  & huileufes. 

C’eft  pour  cela  même  qu’il  faut  que  leNî- 
tre  animal  entre  dans  une  terre  qui  le  dégraif- 
fe.  Cette  operation  naturelle  demande  du 
t«ns  , & de-là  vient  que  les  plus  vieux  plâ- 
tras, & ceux  des  Mafures  qui  ont  été  le  plus 
long  tcms  inhabitées , font  les  meilleurs  pour 
le  Salpêtre.  On  ne  le  tireroît  pas  fi  aifément 
ni  en  fi  grande  quantité  des  terres  qui  feroierit 
He  plus  imprégnées  d’excrémens  d^Animaux, 
mais  qui  le  fcroient  récemment.  Il  femble 
que  le  Nitre  doive  avoir  eu  quelque  mouve- 
ment lent , quelque  efpecc  de  circulation  qui 
l’ait  purifié. 

Toutes  les  terres  ne  font  pas  également 
propres  à’  le  recevoir.  Les  meilleures  font 
celles  qui  font  bien  poreufes  & bien  feches, 

, . telles 
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celles  que  des  Murs  où  il  entre  beaucoup  de 
Chaux.  Le  Nitre  ne  fait  que  couler  fur  les 
terres  argilleufes  & graflcs , & ne  les  pénétre 
point. 

Il  faut-  en  même  tems  que  l’humidité  de 
l’air  lui  aide  à s’infinuer  dans  les  terres  qui 
doivent  le  recevoir,  il  s’évapore  promptement 
dans  des  lieux  trop  expofés  au  Soleil. 

On  peut  même  croire  que  quand  il  eft  en- 
tré dans  les  terres  à la  faveur  d’une  humidité 
qui  l’y  abandonne , l’air  lui  caufe  enfuite  une 
legere  fermentation  , qui  contribué  à le  per- 
feélionner  , car  on  fait  que  l’air  fermente  ai- 
fément  avec  les  matières  animales , de  que 
c’eft-là  ce  qui  le  rend  lî  ennemi  des  Playes, 
& peut-être  fi  neceffairc  à la  refpiration  & à 
la  vie.  Cela f endroit  encore  plus  lente  l’ope- 
ration naturelle  qui  fait  ici  le  Salpêtre  , ou 
plûtôt  le  Sel  Armoniac  nitreux.  _ 

■ Tout  ce  que  nous  tirons  de  nos  terres  n’eft 
que  ce  Sel  Armoniac , & il  ne  devient  de  vé- 
ritable Salpêtre  que  par  l’addition  artificielle 
du  Sel  fixe  des  Cendres.  C’eft  en  quoi  il  dif^ 
fere  du  Salpêtre  des  Indes^  qui  porte  avec  lui 
fon  Sel  fixe  tiré  des  Plantes  avec  le  Nitre 
principe. 

Ce  n’eft:  pas  que  nous  ne  puiflions  avoir 
aulïï , mais  rarement,  un  Salpêtre  tout  fait  & 
de  houlfage.  Cela  arrivera  ou  comme  aux 
Iftdes  fur  des  terres  qui  auront  porté  des  Plan- 
tes nitreufeSjOU  même  lorfque  le  Nitre  prin- 
cipe fe  fera  uni  au  peu  de  Sel  fixe  qui  eft  dans, 
ies  Animaux,  Au  contraire  fi  ce  même  Ni-* 

• tre  s’eft  uni  dans  les  Indes  au  peu  de  Sel  vola- 
til qui  éft  dans  les  Plantes  , ce  ne  fera  qu’um 
Sel  Armoniac  nitreux,,  qui  pour  devenir  Sal- 
pêtre' 
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pêtre  aura  befoin  d’un  Sel  fixe , ou  de  l’addi- 
tion des  Cendres. 

Ces  deux  elpeccs  de  Salpêtre  , l’une  natu- 
relle, l’autre  artificielle,  du  moins  en  partie, 
étant  ainfî  établies  par  M.  Lémery  , & bien 
diftinguées  , on  voit  afîez  qu’il  n’y  en  a que 
deux  fources  , l’une  végétale  , l’autre  anima-  - 
le , & que  routes  deux  ne  fe  doivent  point  ré- 
duire à une  feule  fource  minérale  , quoi-que 
la  nourriture  des  Plantes  & des  Animaux  ne 
vienne  que  de  la  terre.  Sans  doute  la  matiè- 
re du  Nitrc  principe  vient  de  la  terre,  mais  il 
n’y  a pas  pris  fa  forme  , il  ne  l’a  prife  que 
dans  les  organes  des  Plantes  ou  des  Animaux, 

& apparemment  à l’aide  de  quelque  fermenta^ 
tion. 

On  fe  convaincra  facilement  que  les  fucs 
tirés  de  la  terre  par  les  Plantes , ou  des  Plan- 
tes par  les  Animajux,  y deviennent  fort  diffe- 
rents de  ce  qu’ils"" étoient.  -Par  exemple,  les 
Plantes  & fur- tout  les  Animaux  donnent  un 
Sel  alkali  très-volatil  , & s’il  n’eft  devenu  al- 
kali  que  par  le  feu, du  moins  avoit-il  une  ex-' 
trême  dilpofition  à le  devenir,  puifqu’il vient 
â un  feu  fort  médiocre.  Mais  les  Minéraux 
ne  donnent  prefque  jamais  rien  de  pareil , on 
n’en  tire  que  des  Sels  concrets  , fort  acides, 

& moins  volatils  que  le  flegme  , au  lieu  .que 
le  Sel  volatil  des  Plantes  & des  Animaux  l’eft 
davantage  , & monte  le  premier.  Ainfi,  fé- 
lon la  reflexion  de'  M.  Lémery  , les  Acides 
des  Minéraux  font  peu  envelopés  , ceux  des 
Plantes  davantage , ceux  des  Animaux  le  font 
à un  point  qu’il  eft  difficile  de  les  dégager  , & 
ce  font  originairement  les  mêmes  matières  qui 
ont  pris  ces  diftérentes  formes. 

^ Püîf- 
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Puifque  les  Animaux  fe  nourrifîent  des 
Plantes,  & que  réciproquement  dans  le  fujet 
dont  il  s’agit  les  Plantes  fc  nourrillènt  des 
Animaux  , car  on  excite  leur  végétation  par 
le  fumier  , il  faut  que  ce  qui  ctoit  dans  les  -r 
Plantes  véritable  Salpêtre  , devienne  dans  les 
Animaux  fimple  Sel  Armoniac  nitreux , & au 
contraire. 

M.  Lcmery  explique  très*Cmplement  cette 
double  Metamorphofe  , en  fuppofant  que  le 
Nître  principe  toujours  le  même  cil  toujours 
aulTi  attaché  à la  même  matrice  , à cela  près 
que  dans  les  Plantes  cette  matrice  devient  plus 
terreufe  , & par-là  eft  fixe , & que  dans  les 
Animaux  elle  perd  de  fes  parties  terreufes,  & 
en  prend  d’autres  huileufes  , ce  qui  la  rend 
volatile. 

La  vertu  qu’a  le  Nitre  de  rendre  les  terres 
plus  fécondés  eft  très-cormuë.  Mais  de  plus  • 
il  a une  propriété  particulière  , qui  le  rend 
plus  propre  à nourrir  des  Plantes , s’il  l’a  par 
lui-même , ou  qu’il  a peut-être  retenue  de  ce 
qu’il  a nourri  des  Plantes  , c’eft  que  naturel- 
lement il  fe  ramifie  & fè  difpofe  en  brancha- 

fes.  Toutes  les  végétations  Chimiques,  l’//r- 
re  de  Diane  , & en  dernier  lieu  Arbre  de 
Mars  qu’on  doit  à M.  hémrry  * , ne  fe  font 
point  fans  Nitre.  Si  cette  propriété  du  Nitre 
fe  maintient  toûjours  par  les  expériences,  à 
l’exclulion  des  matières  femblables  , quelle 
Phyfîque  l’expliquera?  • 

i 

* Voyez  l’Hift.  de  1706.  paj.  4S;  Setuiv.  Sccellede  17®?. 
pag*  19.  & fuiv. 
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SUR  LE  CHANGEMENT 
DES  acides' 

• I ' 

EN  ALKALL 

* 

*T  ’Opposition  des  Acides  & des  Al- 
JL/  kali  , li  célébré  dans  la  Chimie  , & qui 
produit  ou  explique  tant  de  phénomènes , n’ell 
pourtant  pas  fi  grande  que  ces  deux  efpeces 
de  Sels  ennemis  ne  fe  changent  l’un  en  l’au- 
tre. 

Quand  un  Acide  , que  l’on  conçoit  en  gé- 
néral comme  un  petit  Dard  roide , long  & 
pointu  , ell  ablbr^  ou  concentré  dans  une 
portion  fufïifante  de  terre  , le  tout  s’appelle 
un  Sel faie\  ou  compofe\  ou  moyien ^ow  neutre^ 
parce  qu’alors  cet  Acide  enfermé  dans  cette 
gaine  ne  peut  faire  fentir  la  même  faveur  que 
s’il  en  étoit  dégagé  , & qu’il  fait  cependant 
fentir  une  faveur  falée  , & que  par  la  même 
raifon  il  eft  compofé , &c. 

Le  feu  eft  le  feul  agent  qui  puiûe  dégager 
l’Acide  de  la  terre  qui  l’envelope.  Alors  l’A- 
cide plus  Icger  que  la  terre  s’élève  , & elle 
demeure  au  fond  du  Vaifleau  , ce  qui  la  fait 
appeller  fixe  par  oppofition  à l’Acîdc  qui  eft 
volatil.  Cette  terre  privée  de  fon  Acide  a des 
pores  vuides  , au  lieu  qu’ils  ctoient  aupara- 
vant remplis , & en  même  tems  parce  qu’elle 
a leçû  l’aâion  du  feu , elle  en  a confervé  des 
particules  ignées  , qui  lui  donnent  une  faveur 

acre  ' 

t . 

^ ♦ Vojfz  Ict  Mcm.  pag.  251.  8c  317. 
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acre  que  n’auroît  pas  une  terre  pure.  A cau- 
fe  de  cette  faveur  elle  eft  appellée  Sel  ^ & à 
caufe  de  fes  pores  ouverts  qui  la  difpofent  à 
recevoir  de  nouveaux  Acides  , elle  elt  appel- 
lée Sel  Alkali. 

11  ne  faut  pas  croire  qu’une  terre  qui  a été 
imprégnée  d’ Acides  en  puiffe  être  parfaitement 
dépouillée  , il  y en  refte  toûjours  , mais  en 
une  quantité  beaucoup  moindre.  Ainfî  les 
Alkali  ne  font,  (i  l’on  veut,  qu’une  trop  pe- 
tite quantité  d’ Acides  envelopés  d’une  trop 
grande  quantité  de  terre. 

’ Le  feu  gtolTier  & vifible  n’eft  pas  le  feul 
agent  qui  puiffe  féparer  les  Acides  de  leur 
terre  , la  fermentation  fait  le  meme  effet , 
parce  qu’elle  eft  un  feu  , qui  quoi-qu’invifible 
eft  très-fort  & très-a£Hf.  Les  Alkali  font  donc 
une  produâion  de  l’un  ou  de  l’autre  feu  , & 
on  en  pourroît  dire  autant  des  Acides  déga- 
gés , puifquc  c’eft  la  defunion  des  parties  d’un 
même  Sel  falé  caufée  par  le  feu  qui  a donné 
des  Acides  auflî-bien  que  des  Alkali;  toute  la 
différence  eft  qu’il  entre  dans  les  Alkali  quel- 
ques particules  ignées  introduites  par  le  feu, 
au  lieu  que  dans  les  Acides  il  n’y  a rien  d’é- 
tranger. 

Selon  ces  idées  tout  Acide  eft  volatil  , 6r 
au  contraire  tout  Alkali  feroit  fixe  , fi  tout 
Alkali  n’étoit  que  de  la  terre.  Mais  com- 
me il  a été  dît  ci-deffus  *,  le  peu  d’ Acide  qui 
demeure  encore  dans  l’ Alkali  peut  être  uni  à 
une  portion  d’huile  aulfi-bien  qu’à  une  portion 
de  terre , & parce  que  l’huile  eft  volatile  , le 
tout  ou  l’Alkalî  fera  volatil , fi  elle  y domi- 
ne. 

En 
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En  ce  cas  l’Alkalî  a une  faveur  & une  odeur 
forte , pénétrante  & urineufe , & c’eft  ce  qu’on 
appelle  un  Sel  Alkaîi  volatil  urineux. 

Ces  differentes  notions  étant  bien  établies 
& bien -démêlées  , on  voit  aifément  en  géné- 
ral tout  ce  qui  peut  refulter  des  réparations , 
ou  des  nouvelles  réunions  des  parties  d’un 
Mixte. 

Un  A eide  peut  devenir  Alkali , puifqu’après 
avoir  été  dégagé  de  fa  matrice  quelconque  il 
peut  fe  réunir  de  nouveau  en  petite  quantité 
à une  matrice  ou  purement  terreufe  , ou  ter- 
reufe  & huileufe.  Dans  le  premier  cas , il  efl: 
Alkali  fixe,  dans  le  fécond  il  peut  être  Alka- 
li volatil , fi  dans  la  matrice  fuppofée  la  dofe 
de  l’huile  l’emporte  à un  certain  pointfur  cel- 
le de  la  terre  , & dans  ce  même  cas  il  fera 
urineux. 

Ce  qui  étoit  Alkali  fixe  peut  devenir  volatil 
& urineux  en  dépofant  une  partie  de  fa  terre , 
& prenant  de  l’huile  en  la  place. 

Mais  quand  de  ces  vues  générales  on  def» 
ceud  au  détail  des  expériences  particulières  , 
on  trouve  que  ces  changemens  ne  font  pas 
également  faciles  dans  les  trois  differents  gen- 
res de  Mixtes,  ou  dans  les  trois  Régnés  , ce 
qui  n’eft  rien  moins  que  furprenant  , à caufè 
de  la  quantité  des  circonftances  qui  doivent 
y concourir.  C’eff  dans  le  Régné  Minerai 
que  ces  Metamorphofes  font  les  plus  rares, 
parce  que  les  parties  des  Minéraux  font  plus 
étroitement  liées  , & peuvent  moins  , pour 
ainfi  dire  , jouer  enfemble  , mais  auffi  parce 
que  ces  Metamorphofes  font  plus  rares  dans 
le  Règne  Minerai , les  Chimiftes  doivent  être 
plus  curieux  de  les  y produire.  Ainfi  la  Chî- 
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mie  n’ayant  donné  jufqu’à  prefent  que  dans 
la  feule  operation  de  la  fixation  du  Salpêtre 
im  exemple  d’un  Acide  minerai  changé  en^ 
Alkali  fixe,  M Geoÿrrj  a voulu  changer  ce 
même  Acide  en  Alkali  volatil  urineux  , & y 
a réaffi.  Il  a réuffi  pareillement  fur  l’Acide 
du  Vitriol.  Il  s’eft  trouvé  que  dans  le  même 
tems  M.  Lémery  avoit  eu  la  même  pcnfée,& 
le  même  fuccès  dans  une  operation  qu'il  fui- 
voit  encore.  Leurs  Mémoires  feront  voir 
les  faits  dont  nous  avons  indiqué  la  poffibilité. 
En  Geometrie  toute  poffibilité  eft  un  fait, 
mais  il  ‘ n’en  va  pas  de  même  en  Phyfîque. 
Seulement  il  eft  bon  que  quand  on  arrive  au 
fait  , on  foit  préparé  par  la  connoiffance  de 
la  poffibilité. 


B Ot 
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B O T A N I Q_U  E. 


M Marchant  adonnéladefcription 
• du  Leontopetalon  foliis  cojlce  ramofie  in~ 
Kafcentibus  ^ àM 'Leontopetalon  foliii  cojîa:  Jïm~  ^ 
plici  innafcentibus. 

Et  M.  Reneaume  celle  de  VErangelia  Pauli 
Renealrai. 


NOUS  renvoyons 'entièrement  aux  Mé- 
moires 

* La  defcrîption  du  Kali  tTAlicant  par 
M.  de  yujjieu.  ■ • 

I Et  celle  de  deux  nouvelles  efpeces  de 
Laminm  par  M.  Danty  d'Ifnard. 


^ Voyez  les  Mem.  p»g.  92.  î Voyez  les  Mcm.  pag. 
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A L G E B R - E. 


SUR  LE  CALCUL’ 

Des  Différences  finies  ^ C5’  des 
Sommes  des  Suites. 

* T ’I  N F I N i , que  nous  connoiffons  fi  peu, 
JL<ne  laifle  pas  de  nous  donner  des  vûcs 
lùr  le  Fini,  que  nous  nous  croyons  toûjours 
à portée  de  connoître.  On  fait  comment  les 
Geometres  modernes , pour  pouvoir  parvenir 
à des  Théories  générales  fur  les  Courbes, 
ont  été  obligés  de  les  confiderer  comme  com- 
pofées  d’une  infinité  de  côtés  infiniment  pe- 
tits , & leurs  Ordonnées  comme  infiniment 
proches  , & toûjours  croiflant  ou  décroiflànt 
de  l’une  à l’autre  infiniment  peu  , ou  par  dif- 
férences infiniment  petites.  Pour  operer  fur 
ces  dilFercnces  ,il  a fallu  en  avoir  l’expreffion, 
& par  lés  Réglés  connues  du  Calcul  dilFeren- 
tiei  on  la  tire  de  l’Equation  d’une  Courbe 
quelconque  , c’eft  à-dire  , que  l’on  a en  gé- 
néral la  différence  infiniment  petite  dont  tou- 
tes les  Ordonnées  poflibles  d’une  Courbe 
croîtront  ou  décroîtront  à chaque  pas  infini- 
ment petit.  Suppofé  que  la  Courbe  commen- 
ce 


^ Voyez  les  Mem.  pag.  », 
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ce  par  avoir  une  Ordonnée  qui  foit  nulle  ou 
Zéro,  ce  qui  eft  le  cas  le  plus  naturel  , cha- 
que Ordonnée  eft  la  fomme  des  différences 
de  toutes  les  Ordonnées  precedentes.  Ainfî 
lorfqii’au  lieu  de  trouver  , ^comme  on  avoir 
fait  félon  le  Calcul  différentiel , les  difteren- 
ces  infiniment  petites  par  les  Ordonnées  fi- 
nies , on  retrouve  félon  le  Calcul  Intégral 
les  Ordonnées  finies  par  les  différences  infi- 
niment petites , ce  font  des  fommes  de  diffé- 
rences que  l’on  retrouve.  De  même  fi  un 
efpace  curviligne  étant  déterminé  , on  a l’ex- 
preffîon  de  la  derniere  partie  infiniment  petite 
de  cet  efpace , qui  fera  fa  derniere  différence , 
puifque  c’eft  la  dern-'ere  quantité  dont  il  a 
crû  ou  décrû  , & fi  cette  différence  ou  diffé- 
rentielle fe  peut  intégrer  , fou  intégrale  don- 
ne l’elpace  curviligne  entier  , qui  n’eft  que  la 
Ibmmc  d’une  infinité  de  petits  efpaces  diffé- 
rentiels pareils  qui  ont  précédé.  On  en  dira 
autant  des  Solides  finis  que  l’on  confiderera 
comme  formés  d’une  infinité  de  petits  Soli- 
des différentiels , & en  général  toute  grandeur 
‘différentielle  étant  intégrée  donne  la  fomme 
de  l’infinité  de  grandeurs  de  fon  efpece  qui 
l’ont  précédée. 

M.  Taylor  , favant  Geometre  A-agloh  , a 
fait  apparemment  cette  refîc.xion  ingenieufe, 
quoi-que  fimple,  que  fi  ces  différentielles  in- 
tégrées donnent  toûjours  des  fommes  , cela 
ne  vient  point  de  ce  qu’elles  fout  infiniment 
petites  , & précédées  d’une  infinité  de  gran- 
deurs, mais  feulement  de  ce  qu’elles  font  dif- 
férentielles , & précédées  de  grandeurs  de 
meme  efpece  , & que  par  confequent  cette 
propriété  doit  fe  retrouver  dans  le  Fini , dé- 
fi i ST.  1717-  C forte 
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forte  qu’une  Suite  de  Nombres  étant  pofée , 
lî  on  peut  trouver  l’expreffion  de  la  grandeur, 
différentielle  qu’elle  aura  après  un  nombre 
quelconque  de  termes  , comme  après  lo  ter- 
mes, 15”,  20,  &c.  Et  fi  on  peut  trouver  l’in- 
tegrale  de  cette  différentielle  , cette  intégrale 
fera  la  fomme  de  tous  les  termes  precedents 
depuis  l’origine  de  la  Suite  , comme  des  lo 
premiers,  des  15',  &c.  En  effet  il  faut  con- 
fiderer  la  fomme  des  termes  de  la  Suite  quel- 
conque comme  une  quantité  toujours  croil- 
fante  à chaque  terme  nouveau  qu’elle  prend, 
& ce  terme  nouveau  eff  une  difteremielle  , 
mais  finie,  dont  elle  s’augmente.  Quelle  que 
foit  ia  route  qui  a conduit  M.  Taylor  à appli- 
quer le  Calcul  des  différences  infiniment  pe- 
tites à ces  différences  finies , c’eff  fur  cela 
qu’il  a fondé  fon  Traité  intitulé  Methodus  In- 
crementorum  , & cette  application  nouvelle  a 
des  ufages  que  les  Geometres  fentiront  d’a- 
bord , & que  nous  tâcherons  de  faire  aperce- 
voir. M.  Nicole  qui  en  a été  frapé  a voulu 
mettre  toute  cette  matière  dans  un  plus  grand 
jour  , il  a pris  le  fond  de  la  belle  découverte 
de  M.  Ta-ilor  , & il  y a joint  du  lien  tout  ce 
qu’il  a cru  necefiaire  ou  pour  éclaircir  ,,  ou 
pour  étendre  cette  Théorie. 

Elle  n’eft  nullement  necefiTaîre  pour  les  pro- 
grèlTions  Arithmétiques  , puifque  par  des  rè- 
gles connues  on  a la  fomme  de  tel  nombre 
d''  leurs  termes  que  l’on  veut,  & de  plus  elle 
n’y  feroit  pas  appliquable.  Elle  ne  l’eft  qu’à 
des  Suites  qui  ont  ces  deux  conditions,  1°.  que 
leurs  termes  foient  formés  par  un  produit, 
2°.  qu’il  n’entre  dans  ce  produit  qu’une  feule 
grandeur  indéterminée  qui  croifiTe  toujours 
1 d’une 
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d’ünê  même  quantité  , d’où  il  fuit  que  toute 
la  Suite  pourra  être  renfermée  dans  une  feule  ' 
expreffion  algébrique.  Aînfi  cette  Suite  2,  <5,  - 
1 2,  20,  30,  42,  &c.  efl;  dans  les  conditions  re- 
quifes , • parce  que  2 eft  le  produit  de  1 par 
2,  6,  celui  de  2 par  3,  12  celui  de  3 |?af  4,  ' 
20  celui  de  4 par  5”,  &c.  & qu’en  fuppofanc 
une  grandeur  indéterminée  qui  croilTe  toujours 
de  1,  cette  grandeur  niultipliée  par  elle-même 
accrûë  de  i exprimera  un  terme  quelconque  i 
de  Ja  Suite  , & que  pour  avoir  un  terme  dé-  ' 
terminé  il  ne  faudra  que  lui  donner  une  va-  • . 
leur.  La  quantité  ou  différence  confiante  [ 
dont  la  grandeur  indéterminée  croît  , peut 
être  tout  autre  nombre  que  i , & le  produit 
dont  chaque  terme  de  la  Suite  efl  formé  peut 
être  formé  de  la  grandeur  indéterminée  répé- 
tée autant  de  fois  qu’on  voudra  , mais  toû- 
jours-  accrûë  à chaque  fois  de  la  différence 
confiante. 

Cette  différence  confiante  fait  que  l’cxpref- 
fîoif^algcbçique  de  la  Suite,  ou  , ce  qui  efl  le 
même  quelconque  de  là  Suite , 

étàût’dotinée,  il  efl  très-aifé  de  trouver  celle 
du  terme  quelconque  fuivant.  Ce  terme  fui- 
vant  efl  la  différentielle  finie  dont  la  fomme 
totale  delà  Suite  augmentera  en  prenant  ce 
nôuv'^aa  terme  , & l’on  trouve  une  formule 
génf^lê  pour  cette  différentielle.  Son  inte- 
gjaïçi  qui  fera  la  fomme  de  tous  les  termes 
pr^t^ents  , fe  trouve  en  faifant  le  contraire 
u*on  a fait  pour  avoir  la  différentielle, 
c*iéj^|-dire , en  ajoûtant  ce  qu’on  avoitretran- 
^ multiplié,  ou  au 

contre.  Ainfi  on  a par  une  formule  géné- 
rale ia'foniine  de  tous  les  termes  de  ces  Suites 
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jufqu’à  un  certain  terme  , ou  , ce  qui  eft  le 
même  , la  fomme  de  tel  nombre  de  termes 
que  l’on  veut. 

Comme  ces  Suites  font  neceffairement 
croilTantes  , fi  on  les  fuppofoit  infinies  leur 
dernier  terme  feroit  infini  & leur  fomme  infi- 
nie , & on  la  trouveroit  telle  par  la  Méthode 
de  M.  Nicole.  Mais  cette  connoillance  n’ell 
pas  ordinairement  fi  utile  ni  fi  difficile  que . 
celle  des  fommes  finies  de  tel  nombre  fini  de 
termes  que  l’on  veut. 

Si  une  Suite  croiflfante  quelconque  condi- 
tionnée comme  cette  Méthode  le  demande  eft 
changée  en  une  Suite  de  fradUons , ce  que  l’on 
fera  en  prenant  tons  fes  termes  pour  des  dé- 
nominateurs de  fradions  dont  i fera  le  nu- 
mérateur confiant, on  aura  une  Suite  décroif- 
fante  , dont  M.  Nicole  trouve  aifément  la 
fomme  d’un  nombre  quelconque  de  termes , . 
car  ce  qu’il  a fait  pour  les  nombres  entiers 
s’applique  de  foi-même  aux  rompus.  Or  les 
Suites  décroiflàntes  étant  poufifées  jufqu’à 
l’infini  ont  fouvent  des  fommes  finies,  & il 
eft  d’une  grande  utilité  de  les  pouvoir  déter- 
miner comme  fait  la  Théorie  prcfentc. 

Pour  cela  il  n’y  a qu’à  renverfer  la  Suite 
infinie  décroiflante , c’eft-à-dire , prendre  pour 
fon  premier  terme  celui  qui  étoit  naturelle- 
ment le  dernier , & chercher  la  fomme  du 
nombre  infini  de  termes  compris  depuis  celui- 
là  jufqu’à  telrtenne  qu’on  voudra  placé  vers 
fon  origine  naturelle , & par  confequent  con- 
nu ; par  exemple  , la  fomme  des  termes  de- 
puis le  dernier  jufqu’au  ou  q’îîc.  &c.  ou 
même  jufqu’au  ler.  ce  qui  donnera  la  fomme  ‘ - 
totale  de  la  Suite.  Ainfî  l’on  a U fomme  non 

feu- 
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reniement  de  tel  nombre  fini  de  termes  que 
l’on  veut , mais  du  nombre  infini  total  des 
termes  , ou  d’un  nombre  infini  des  termes 
moins  tel  nombre  fini  que  l’on  veut.  Par 
exemple , la  Suite  2,6,  12,  20 , 30 , 42 , &c. 
étant  réduite  en  fractions  qui  ont  toutes  i 
pour  numérateur  , fa  fomme  eft  1 , & celle 
des  y premiers  termes  elt  | , & par  confe- 
quent  celle  du  nombre  infini  de  termes  de- 
puis le  ôtne.  inclufivement  jufqu’au  dernier 
n’eft  que  i. 

Il  n’dt  pas  necefiaire  que  i foit  le  numé- 
rateur perpétuel , tout  autre  nombre  peut  l’ê- 
tre, ce  qui  efi  évident,  & même  les  numéra- 
teurs peuvent  être  variables  , ou  changer  , 
mais  il  faut  que  ce  foit  avec  un  certain  ordre, 
ou  fous  certaines  conditions.  ’ ‘ ' 

Quand  les  conditions  que  demande  une  Sui- 
te infinie  décroiifante  pour  être  fommée  par 
la  Méthode  de  M.  N/co/â  , ne  fe  trouvent 
pas  dans  une  Suite  propofée  , il  faut  voir  fi 
elle  ne  peut  pas  "être  changée  en  d’autres  Suî- 
tes'-*GÙ  icfis  mêmes  conditions  fe  trouvent. 

Cela' fe  fait  en  décompofant  la  propofée  , & 
en  la  refolvant  en  deux  ou  plufieurs  Suites 
conditionnées  comme  il  faut , mais  c’eft-là 
une  efpece  de  bonheur  que  l’on  n’a  pas  toû- 
■jours  quand  on  voudroit.  Un  grand  nombre 

• de  Suites  échapent  encore  à la  Méthode  de 
. M.  'Nicole  , & il  en  échapoit  davantage  à cel- 
vle  de  M.  Taylor.  Peut-être  avec  lè  tems  en 
. "éehapera-t  il  moins 

■SQuoi-qu’il  en  foit , ceux  qui  ont  quelque 
idée  du  Gai  cul  Diff'eremiel  & de  l 'Intégral  en 
'vélTont  ici  avec  plaifir  les  principes  qui  per- 

• cent  déjà  dans  le  fini , & qui  annoncent  ce 

. C 3 qu’ils  % 
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qu’ils  produiront  dans  l’infini, pour  lequel  fcul 
' la  conlideration  des  Courbes  les'  avoit  fait 
employer. 


CEtte  année  M.  de  ‘fraytorens  à'Tver- 
àun  donna  à l’Academie  une  nouvelle 
Méthode  pour  les  Calculs  arithmétiques , qui 
fut  fort  approuvée. 

Les  cxpreflîons  Arithmétiques  pour  les 
Nombres  ce  font  les  lo  caraâeres  i,  1,3,  &c, 
combinés  comme  tout  le  monde  lait  pour 
reprefenter  tous  les  nombres  poflibles.  Les 
expreflions  Algébriques  ce  font  des  Lettres 
de  l’Alphabet  qui  ont  telles  valeurs  que  l’on 
veut.  Deux  Lettres  ayant  été  prifes  pour  re- 
prefenter deux  nombres  déterminés , fi  on 
veut  faire  un  produit  de  ces  deux  nombres', 
on  n*a  qu’à  écrire  les  deux  Lettres  tout  de 
fuite  , & dans  ce  produit  qui  eft  un  nouveau 
nombre  on  voit  encore  par  confequent  les 
deux  qui  l’ont  formé  , & que  nous  appel le- 
fOns  fes  Ekmens  , au  lieu  que  dans  les  ex- 
.|)reflions  arithmétiques  des  produits  les  éle- 
^mens  dîfparoilTent  ; par  exemple,  on  ne  voit 
point  du  tout  par  cette  expreffion  21  que  2 t 
elt  le  produit  de  3 par  7 , il  faut  le  favoir 
d’ailleurs.  Dans  de  plus  grands  nombres  ni 
on  ne  le  voit,  ni  on  ne  le  fait,  & il  faut  fai- 
re de  grandes  operations. 

* Par  la  même  raifon  les  divîfions  arithmé- 
tiques font  longues  & embarafl'ées  , & les 
.algébriques  fort  courtes  , & prefque  toutes 
faites  d’elle-mêmes  , lorfque  la  grandeur  à 
divifer  & le  divifeur  ont  des  Lettres  ou  des. 
.Siemens  communs , car  il  n’y  a qu’à  effacer 
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& d’autre  ces  dlémens,  &-.le  quotient 

• éftttGtivé.  • ' 

• '.!  Cès  avantages  ■ dés  exprefllons  .algébriques 
;l\ür  lès  arithmétiques  à l’égard  de  là  fnaltipHça- 
tiôn  .^Sr'de  la  divifion  M.  de  Traporensy^ 

■ i>énféUà‘  les  tranfporter  dans  l’ Arithmétique; 

■ Püür_  :çelâMi  faut  réduire  les  Nombres  à être 
..t  èipfimés  par  des’Elemens. 

■ Tous,  les  Nombres' font  ou  premiers  tels' 

• quèitV,  Z , '3',  y,  7 , 1 1 , '&c.  Si  cependant  i 
- doit' ètfé  compté  , Ou  compofé  des  premiers 

par  •multiplication  f tels  que4,6,.8, 10, 12, &ç. 
les  nombres "preiniers  font  donc  élemens  , ^ 
ils  dëivérit 'entrer' , & entrer  feuls  dans  la  • 
çprh'pofition  & dans  l’cxpreflion  de  tous  les  , 
autres.  -Jadîs^/r,  non  qu’un, nombre  qui 
n’eft  pas  premier  ne  puiffé  étpe  formé  de 
nombfés  qui  rie  feront  pas  tous  premiers, 

. ainfi  rz  efV  le  produit  de  z par  d,  qui  .n’eft 

• pas  prémief  ytoais  Ô lui-inême  eft  le  produit 
-•'de,  i'pàf  3,  tôus'deux  premiers,  & il  ne  faut  , 
■"(porilldèfe,,, 1 2 comme  le  produit  de]  z " 

trois  élemens  qui  forit  rioiribres 

• pfeMèfs:-^:  ou  du  moins  deux  élemens  dont, 
l’iin  eft^ëpèté  deux  fois , ou,  élevé  au  quarré. 

Ml  eh  và 'dé  même  dé  tous  les  autres  nombres 
'--^ué*i’ôh.;  concevoir  formés  de  quel- 

■5qlaèS^;élèmèns  qui  ne  feront  pas  notribres  pre- 
■-.èaîèfs^f  .cès  faux  élemens  fé  refondront  toû-  ; 
îiiôrirs  en  nombres  .premiers  , qui  feront  les  . 
^î^âîSi'*élèmens.,  & les  feuls  que  l’on  devra 
•‘xOrifidefer  comme  formant  le  nombre  pro-  ■ 
P°Ér  foit  qu’ils Toient  répétés,  ou  non.. 
‘.VJ^èià’pofé  , & cette  idée  étant  rendue  gé- 
'néiSlS',  on  peut  avoir  une  Table  où  vis-à-  vis  de . 
'fous  les  Nombres  naturels  rangés  de  fuite  & 
'«.■  i . C 4.  ex- 
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exprimés  à l’ordinaire  feront  ces  mêmes  nom- 
bres exprimés  par  les  produits  de  leurs  éle- 
rnens  , à l’exception  des  nombres  premiers 
qui  n’auront  pas  d’autre  exprefTion  qu’eux- 
mêmes  , puifqu’ils  font  les  élemens  des  au- 
tres. Ainii  4 fera  exprimé  par  le  quarré  de 
2 , 6 par  le  produit  de  2 & de  5 , 8 par  le 
cube  de  2,  &c.  On  pourra  pouffer  cette  Ta- 
ble fi  loin  qu’on  voudra,  & plus  elle  fera 
• pouffée  loin,  plus  elle  fera  utile.  On  y verra 

10.  La  formation  primitive  à efîentiellede 
tous  les  nombres  non  premiers. 

2°.  Tous  les  divifeurs  pofîibles  d’un  nom- 
bre, car  ces  divifeurs  font  non  feulement  les 
élemens  pris  chacun  féparément,  mais  enco» 
' re  ces  mêmes  élemens  pris  deux  à deux,  trois 
à trois  , &c.  félon  les  réglés  connues  des 
combinaifons , de  forte  que  le  plus  grand  dî- 
vifeur  fc  prefentera  tout  d’un  coup  aux  yeux. 

3°.  Tous  les  nombres  qui  feront  ou  quar- 
rés  ou  cubiques  , ou  quarré- quarrés , &c,  ce 
qu’on  jugera  îrcs-aifément  par  les  expofants 
des  élemens  , & par  confequent  quelles  font 
les  racines  quarrées  ou  cubiques , &c.  d’un 
'nombre  quelconque. 

40.  Combien  un  même  nombre  peut  être 
de  differentes  puiffances  à la  fois , & quelles 
font  toutes  fes  racines.  Ainfi  parce  que 
4665*6  fera  exprimé  par  le  produit  de  2 & de 
^3  élevés  l’un  & l’autre  à la  6me.  puiffance, 
on  verra  tout  d’un  coup  que  4665*6  cil  la 
6me.  puiffance  de  6 , le  cube  de  36 , & le 
' quarré  de  216-  ’ - 

Quels  font  les  nombres  premiers  , car 
ils  demeureront  fans  expreiïïon  , & feront 
des  vuides  dans  la  Table. 

, ' 6°,  Corn- 
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6°.  Combieu  il  y en  a de  répandus  dans  la 
Suite  des  nombres  naturels.  Ainfi  l’on  s’ap- 
percevra  fans  peine  que  dans  la  i«.  centaine 
des  naturels  il  y a 26  nombres  premiers,  21 
dans  la  2<1«.  i y dans  la  3»ne,  16  dans  la  401^. 

17  dans  la  ymc.  dans  la  ôfne,  16  dans  là 
ymc.  14  dans  la  S'"',  ly  dans  la  pme.  14  dans 
la  &c.  ce  qui  joint  à la  con/îderation 

des  intervalles  (^i  font  entre  eux  peut  n’étre 
pas  inutile  à la  TTieorie  de  ces  nombres. 

Cette  Table  étant  conüruite  jufqu’à  1000, 
par  exemple  , on  a donc  tous  les  nombres 
non  premiers  jufqu’à  1000  , exprimés  par 
leurs  élcmens.  Si  je  veux  multiplier  l’un  par 
l’autre  deux  nombres  non  premiers  compris 
dans  cet  efpace  , il  cft  viiîble  que  leur  pro- 
duit fera  celui  de  leurs  élemens.  Par  exem- 
ple, le  produit  de  ly  & de  34  fera  celui  de 
2 & de  3,  élemens  de  ly,  par  z & 17  éle- 
irrens  de  34.  Mais  pour  trouver  que  ce  pro- 
duit  qui  eil  celui  dc2par  3parypar  lyeftyio 
il  faut  une  fécondé  l’able  où  par  ce  produit 
.de  2 par ,3  par  y par  17  je  trouve  tout  d’un 
coup  y c. 

Pour  cette  fécondé  Table  il  faut  établir  un 
certain  ordre  félon  lequel  les  nombres  pre- 
miers en  fe  multipliant  fiicceflivementlêsuns 
les  autres  produifent  tous  les  nombres  non 
premiers  , & en  vertu  de  cet  ordre  on  trou- 
vera que  le  produit  des  nombres  premiers 
propofé  vaut  y 10.  Il  en  ira  de  même  de  tous 
tes  autres  poflibles  compris  dans  les  bornes 
de  la  Table. 

L’ordre  que  prend  M.  de  ‘frayiorens  eft  de 
molf plier  d’abord  2 , enfuite  3.,  enfuite  y, 

&c,  par  tous  les  autres  nombres  premiers 

C y coiïv- 
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compris  entre  i & looo,  li  la  Table  s’arrê- 
te à ICO,  deforte  que  les  produits  ne  paireiit 
point  lOoo.  Après  cela  il  multiplie  2 & 3 
ou  6 par  tous  les  nombres  premiers  fuivans , 
enfuite  2 , 3 & 5*  ou  30  par  tous  les  nom- 
bres premiers  fuivans  , & toujours  ainfi  de 
fuite,  & tous  les  produits  exprimes  à l’ordi- 
naire font  écrits  dans  des  colonnes  correfpon- 
fdantes. 

Par  là  deux  nombres  premiers  ou  non 
premiers  étant  donnés, on  en  trouve  aufli  tôt 
îe  produit  comme  par  les  Tables  des  Logari- 
thmes , mais  on  le  trouve  fans  faire  aucune 
operation,  au  lieu  que  par  les  Tables  des  Lo- 
garithmes il  faut  faire  de  grandes  additions,^ . 
& même  pour  les  plus  petites  multiplica- 
tions. 

Selon  la  méthode  prefente les divifions  font 
d’une  extrême  facilité  quand  le  nombre  à di- 
vifer  & le  divifeur  ont  quelques  élcmens 
communs  , ce  qui  eft  très-frequent  , ainli 
pour  divifer  780  dont  les  élemens  font  2,  2> 
3>.  fl  13  ôfj  dont  les  élemens  font  5*,  13, 
il  n’y  a qu’à  edacer  de  part  & d’autre  5*  &' 
13,.  le  relie  qui  ell  2,  2,  3 ou  12  eft  le  quo- 
tient de  780  divifé  par  65*.  De  même  on 
verra  tout  d’un  coup  que  812  dont  les  éle- 
mens font  2,  2,  7,  29  divifé  par  696  dont 
les  élemens  font  2,  2,  2,  3,  29  eft  7 divifé 
par  6 ou  1^.  Par  les  Logarithmes  il  faudroit 
faire  une  fouftraélion  de  deux  grands  nom- 
bres. 

Il  eft  évident  que  par  la  même  voye  Icr 
fraâions  font  en  un  moment  & à l’œil  ré- 
duites à leurs  moindres  termes,  |-’|  par  exem- 
ple a i.  De  même  le  plus  grand  commun  di- 
vifeur 
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■ vîfëùr' de  deux  nombres  faute  aux  yeux.'  Ici 
c'en  4 fois  i9 , ou  1 1 0. 

{'^$i  le  nombre  à divifer  & le  divifeur  n’ont 
.pas  d’élemens  communs,  il  faut,  en  lailTant 
•le'divifeür  tel  qu’il  eft  , & en  remontant  au 
• delîu's  du  nombre  à divifer,  c’efl- à-dire , à dé 
plus  petits  nombres , trouver  celui  qui  en  eÀ 
le  plus  proche  , & qui  a des  elemens  com- 
muns avec  le  divifeur.  La  divifion  de  ce 


* * 

nouveau  nombre  étant  faite  comme  dans' le 
cas  précédent  , fon  quotient  fera  le  quotient 
• cherché  , à cela  près  qu’il  y faudra  ajouter 
la  différence  du  premier  nombre  à . divifer  & 
du ’hbuvéau;^  nombre  divifée  par  le  divifeur. 
•On  entqndra;aifémient  cette  pratique,  & on 
ÿ^fèra  les  fn'pplémens  necelTaires  , pour  peu 
qnéj^l’on  prenne  l’efprit  de  la  Méthode. 

lies  extradions  parfaites  ou  imparfaites  de 
. racines  quelconques  fe  trouveront  ici  toutes  ■ 
faites  , car  il  fera  aifé  de  diftingüer  dans  les 
Tables  par  une  couleur,  ou  par  quelque  au- 
tre'-marque  ■ les  nombres  tellement  forrnés 
»par‘lèurs  éleniens  qu’ils  feront  une  ou  plu- 
lieurspuiffances , & on  verra  par  les  dirtances 
des  nombres  intermediaires  à' ceux-là  •&  par 
leurs  éJemens  quelles  puillànces  ils  renfer-- 
•ment , de  combien  il  s’en  faudra  qu’ils  ne 
foient -certaines  puiffances.  Tout  cela  feroit 
'plus’ aifé  à voir  qu’il  ne  l’cft  à expliquer. 

On  voit  afl'ez  que  ces  Tables  auroient  avec 
les  mêmes  ufages  que'  celles  des  Logarith- 
-ïries  d’autres  ulSges  particuliers.  De  plus  iî 
éft  impoffible  que  dans  la  conftrudioii  des 
'Tables  des  Logarithmes  il  n’y  ait  un  très- 
grand  nombre  d’erreurs , qui  à la  vérité  peu- 
vent être  négligées , parce  qu’elles-  font  peu: 

■ ■ C 6 üar 
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fenfibles  fur  d’aulTi  grands  nombres  que  ceux 
qu’on  prend  exprès  pour  les  pouvoir  négliger. 
JVlais  enfin  ce  font  toûjours  des  erreurs,  dont 
les  calculs  fondés  fur  les  Logarithmes  fe 
refiTentent  nccefTairement  , & ici  tout  feroit 
dans  une  entière  exaditude.  Auffi  la  Métho- 
de de  M.  de  Trastorens  eft-elle  tirée  du  fond 
de  la  nature  des  Nombres , & elle  procédé 
toûjours  direélement , au  lieu  que  celle  du 
Baron  Neper  , Auteur  des  Logarithmes  , eft 
plus  indirede  & plus  détournée.  Par  cette 
raifon  meme  celle-ci  peut  paroîtreplus  inge- 
nîeufe  , quoi-qu’il  n’y  ait  véritablement  rien 
de  plus  ingénieux  que  d’aller  le  plus  droit 
qu’il  eft  poflible.  Le  grand  avantage  des  Lo- 
garithmes , c’eft  d’être  en  poftèfllon  des  cal- 
culs. Il  eft  vrai  cependant  que  de  grands 
calculateurs  ne  s’en  louent  pas  trop. 
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SUR  LE  PARALLELISME 

Ou  Non~paréilklifme  apparent  des  Rangées 
ÙU  Allées  d' Arbres. 

*T  L n’y  a pcrfoniie  qui  étant  placé  à ùn 
JL  bout  d’une  longue  Allée  d’Arbrcs  plan- 
tés fur  deux  lignes  droites  parallèles  n’ait  re- 
marqué que  les  Arbres  à l’autre  bout  paroif^ 

Ibient  s’approcher  , & cçla  d’autant  plus  que 
l’Allée  étoit  plus  longue.  La  Perfpedîve 
empêche  que  les  deux  lignes  fur  lefquélles 
lés  Arbres  font-plantés  ne  paroiirent  parallè- 
les , comme  elles  le  font  réellement , elle 
diminue  toûjours  de  plus  en  plus  l’apparen- 
ce de  leur  intervalle  toûjours  égal  en  lui-  \ 
même. 

Les  Geometres , qui  ne  cherchent  que  des 
difficultés,  ont  demandé  fur  quelles  lignes  il 
faudroit  difpofer  des  Arbres  pour  corriger 
cet  effet  de  Perfpeâive , ou  afin  que  les  deux 
rangées  paruffent  toûjours  parallèles.  Il  eft 
clair  d’abord  que  pour  le  paroître  il  faudroit 
qu’elles  ne  le  fuITent  pas  , & qu’elles  s’écar- 
taffent  toûjours  l’une  de  l’autre  , mais  félon 

C 7 quelle 
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'quelle  réglé  faudroît-.il  qu’elles  s’écarta!^ 
fent  ? _ • - 

Les  deux  lignes  de  rangées  doivent  être  tel- 
les que  les  intervalles  inégaux  de  deux  Arbres 
quelconques  correfpondants , c’elt-à-dire,  de 
ceux  qui  font  chacun  le  jer;  le  2d.  le^njc,  &c, 
de  fa  rangée,  foient  toûjours  vûs  égauj  V'OU 
fous  le  même  angle  , fi  c’eft  de  cette  feule 
égalité  des  angles  vifuels'que  dépêrid  l’égalité 
de  la  grandeur  apparente  des  objets , ou  fi  en 
général  cette,  grandeur  ne  dépend  que  de  cel- 
le des  angles  vifuels. 

Sur  ce  principe  le  P.  Tabry  a dit  fans  dé- 
monftration  , & le  P.  7‘acquet  a dit  après  lut 
& démontré,  mais  par  une  voye  très-difficile, 
que  les  deux  rangées  d’ Arbres  dévoient  être 
deux  demi-Hyperboles  oppofées.  Pour  -fe^ 
faire  une  idée  dittinéle , il  faut  concevoir  que 
la  première  largeur  de  l’Allée,  ou  l’interval- 
le des  deux  premiers  Arbres  correfpondants-,. 
eft  déterminé  arbitrairement.  Les  deux  ex- 
trerhités  de  cette  première'  largeur  font  les 
fommets  de  deux  Hyperboles  oppofées , dont 
par  confequent  le  centre  commun  eit  au-  mi- 
lieu de. cette'  largeur  , qui  elt  leur  axe  tranf- 
verfe  ou  premier.  L’œil  eft  placé  dans  utie 
ligne  qui  eft  perpendiculaire  au  plan  de  l’Al- 
léè  ^ & qui  part  du  centre  des  Hyperboles; 
Le  double  de  la  longueur  de  cette  ligne  quel- 
conque fera  le  fécond  axe  des  deux  Hyper- 
boles qu’il  faut  décrire,  & leurs  deux  axes 
étant  ainfi  déterminés,  leur  efpece  l’eft  aufil» 
Il  çQ  vifîble  qu’à  moins  qu’on  ne  luppolè 
que  'i’œil  ayant  été  tourné  d’un  côté  fetour- 
■ne  enfuite  de  l’autre,  il  ne  faut  que  les  deux 
demi-Hyperboles  oppofées  , qui  fe  prefentê- 
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>ont  leurs.  : convexités  , & s’jéç^rferpnt  to^- 
■ jours  runè  de  l’autre.  Les  Arbres-,  oji  pour 
‘'ipafkE-pltis:exa61eirient , .les  pieds  des  Arbres 
cprrçfpondants . dilpofcs  fur  ces  deux'  deini^ 
..Hyperboles  feront  toûjours  vus  fous  un  mê- 
;!me  angle,  à quelque  diftance  qu’ite  foient  de 
l’œil.  ' . . 

X ; 4.  • 

La;  ;déiîionfl ration  du  P.  Tacquet  eft  une 
Synthefe- fort  longue  .&  fort  embaralfée  , '& 
M . l^arigmn  trouva  la  même  Solution  par 
•une  Ànalyfe  fi  lîmple  & fi. courte  qu’elle  ne 
contient  qu’une -feule  Analogie  , tant  il  peut 
-y  avoir  de.  différence,  entre  les  diverfes  voyes 
.d’arriver  aux  mêmes  vérités.  M.  Farigm» 
fit  plus , il  rendit  le  Problème  beaucoup  plus 
•général  ;',  les  angles  vifuels. feront  non  feule-  ' 
nient  toûjours  égaux,  mais  croifîànts  ou  dé- 
-croifïànts  félon  tel  ordre  q u’ on  voudra,  pour- 

• vûque  le  plus  grand,  ne  foit  pas -plus  grand 
qu’un  droit, & tous  lés  autres  aigus, & com- 
me les  Sinus  des. angles  font  leur  mefure,  il 
fupppfe  une  Courbe  quelconque  dont  les  Or- 
données treprefenteront  les  Sinus  des  angles 
vifuels, & il  la  nomme  par  cette  raifon  Coat- 
he  dis  Sinus.  De  plus.  l!œi!  peut  être  placé 
•où  l’on  voudra  , foit.  précifément  au  com- 
mencement de  l’Alice , foit  en  deçà , foit 
au  de-là.  Tont  cela  pofé,  il  fuppofe  que'la 
première  rangée  d’ Arbres  efl  une  ligne  droi- 
-te,-  & il  cherche  quelle  ligne  doitiêtre  la  fe- 
.conde  ,,  qu’il  appelle  Courbe  de  rangée.  11 
.•trouve  une  équation  générale  & indétermi- 
•néè:,  où  la  pofition  de  l’oeil  ,1a  Courbe  quel- 

• conque  des  Sinus  , & la  Courbe  quelconque 
de  rangée  font  liées  de  telle  maniéré  que  dès 
qu’ou  aura  déterminé  deux  de  ces  trois  cho- 
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les , la  troifiéme  le  fera  neceffairemeht , & 
s’offrira  aufli-tôt.  Il  faut  même  remarquer 
que  la  differente  polition  de  l’œil  ne  change 
rien  à la  Courbe  des  Sinus  , ce  qui  eff  évi- 
dent, ni  à la  nature  de  la  Courbe  de  rangée,^ 
mais  fcurtmcnt  à fa  pofition  , ce  qu’on  voit' 
aiïèz  auffi  qui  doit  être. 

Ainfi  fi  on  veut  que  les  angles  vifuels 
foient  toûjours  égaux  , c’eft- à-dire  , fi  la 
Courbe  des  Sinus  cft  une  droite  , la  Courbe 
de  rangée  devient  une  Hyperbole  , l’autre 
rangée  d’ Arbres  ayant  été  fuppofée  ligne 
droite.  Si  l’œil  eff  pofé  fur  le  commencement 
de  l’Allée,  le  premier  pied  d’ Arbre  eff  pofé  fur 
le  fommct  de  l’Hyperbole,  ou , ce  qui  eff  la 
même  chofe,  ce  fommet  eff  le  premier  point 
que  l’œil  puiffe  voir  fur  la  Courbe  de  rangée. 
•Par-là'il  eff  facile  de  juger  que  fi  l’œil  eff  au- 
trement pofé,  le  fommet  de  l’Hyperbole  sV 
vance'devant  lui  , ou  lè  recule  derrière  lui, 
deforte  qu’il  voit  plus  ou  moins  que  lademi- 
Hyperbole  , ce  qui  détermine  la  pofition  que 
cette  Courbe  doit  avoir  fur  le  plan  où  elle 
fera  décrite.  Le  demi-axe  tranfverfe  ou  pre- 
mier de  cette  Hyperbole  & le  lecond  font 
'déterminés  comme  nous  avons  dir;  On  verra 
rdonc  la  rangée  d’Arbres  droite  & l’Hyperbo- 
lique  à l’infini  commé  deux  droites  parallè- 
les. 

Si  on  décrit  de  plus  lademi-Hyperbole  op- 
pofée  , ce  qui  fera  trois  rangées  d’Arbres , 

• dont  la  droite  tiendra  le  milieu , on  les  verra  . 
-encore  parallèles  toutes  trois. 

11  y a plus.  II  n’eft  pas  neeeffaire.  que  la. 
fécondé  Hyperbole  foit  l’oppofée  de  la  pre- 
mière, c’eft-à-dire  , de  la  même  efpece , ou 
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de  nicnie  àxe  tranlverfe,.ou  premier  axe.  Il 
fufBt  qu’elle  ait  le  même  centre  fon  fom- 
' 'met  fur  lâ  même  ligne  droite  , & le  même 
àxe- conjugué  ou  lecond  axe  j '&  parce  que 
ces  conditions  lailïènt  au  premier  axe  la  li-  ; 
bérté  de-varier  à l’infini,  les  deux  Hyperboles 
•;  pourront  être  de  toutes  les  dift'erentes  eipe- 
ces  poflibles. 

Et  même  il  pourra  y.  avoir  tel  nombre 
qu’on  voudra  de  ces  rangées  Hyperboliques-, 

■ qui  prifes,deux  à deux  , feront  toujours  vûës 
. fous  des  angles  égaux , & toutes  enfemble  fe- 
ront vûës  parfaitement  parallèles , fans  .com- 
pter  la  rangée  droite  qui  ne . peut  pas  empê- 
cher te  parallelifme  apparent  des  autres.  .. 

Réciproquement  la  rangée  droite  étant  po« 
/fée,  fi  l’on  veut  que  fes  pieds  d’ Arbres  & les 
correfpondants  de  la  fécondé  foient  vus . fous 
. des  angles  décroiflànts , il  faut  établir  un  or- 
dre pour  leur  décroiilèment  ou  l’équation  de 
là  Courbe  des  Sinus , & cette  équation  étant 

■ d’une  certaine  efpece  que  M.  l^arigmn 
inine’,  ^^on  voit  qùe  la  Courbe  de  rangée  der 

; vient’  une  ligne  droite  parallèle  à la  première, 

. c’eft-à-dire  ,•  que  des  Arbres  plantés  fur  deux 
droites  parallèles  comme  -ils  le  font  dans 
toutes  les- Allées, paroilfeiit  s’approcher. toû- 
jours  -,  & enfin  concourir  à . unë grande  di fiance.  i 
-^Dé-là  il;  fuit' qiie  dans  l’approche  apparente 
déis;,AfbreS  plantés  parallèlement  lasdiminution 
dès  angles  vifuels  fe  fait  félon  une  certaine 
proportion  que  M.  a déterminée, 

&'qùf  ne  l’avoit  point  encore  été  , & fi  l’on 
yôulpit  que  cette  diminution  fe  fît  félon  tou- 
te autre  proportion  , il  ne  faudroit  plus  que 
. les  Arbres  fuflèiit  plantés  parallèlement. 

>-  . • . ■ ■ Oq 
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On  voit  aflèz  combien  le  Problème  a été 

■ élevé  par  M.  Farij^mx  au  deflus  des  termes 
: où  la  iblution  du  P.  Tacquep  étoit  renfermée,' 

: M.  f^arigm»  va  encore  plus-loin.  Il  fuppo-r 

fe  que  la  première  rangée  d’Arbres  foit  une 

■ Courbe  quelconque,  & il  cherche  quelle  doit 
être  la  fécondé  , afin  que  les  Arbres  faflent 
à la  vûë  tel  effet  qu’on  voudra  , c’dt-à-dire, 

^•foîent  vûs  fous  des  angles  toujours  égaux,  •-  j 
, ou  croiflants,  ou  décroilFants.  Pour  cela  il  ’ 
< pbfe  trois  .Courbes  indéterminées,  les  deux  i 
•de  rangée,  & celledes  Sinus,  & il  les  lietelle-  ' 
'.ment  par  une  équation  générale  ■,  que  deux 
-••d’entre  elles  étant  déterminées , la  trpifiéme 
l’eft  aulfi. 

* Si  l’on  veut  que  lès  angles  vifuels  foient 
?toûjours  égaux,  ou  la  Courbe  des  Sinus  une 
tligne  droite^'  il  n’y  a encore  tien  de  déterrni- 

• ne  pour  les  Courbes  de  rangée  , & par  co'n- 

■ fequent  ce  né  font  pas  feulement  deux  Hyper-  ^ 

‘ boles  qui  peuvent  fatisfàire  à la  queftion  \ ' 

■ mais  une  infinité-  d’autres  Courbes  prifès 

* deux  à deux  , & quand  bn  en  aura  déterrni-  . 

. né  une  , qui  fera',  par  exemple  , une  Para- 

• bole-,  ou  une  Logarithmique  , on  verra  nâî-, 
tre-  l’autre  de  'l’équation  générale,  ^ Mais  il 
eft  vTai  que  le  plus  fouvent  elle  n’en  n^tfa. 
pas  avec  facilité,  ou  fans  un  long  calcul., 

■Julqu’îcî  nous  avons  toûjours  fupppfé'qÿ’e*  j 
'•la  grandeur  apparente  des  objets  ne  dépendait  j 

■ que  de  la  grandeur  de  l’-angle  vifucl  , c’eit  le  * 

fentiment  commun,  & les  }?Ÿ-^Fabry  Ôc-T^r-  ■ } 

ne  l’ont  pas  révoqué  en  doute.  Mais  ce 
-'principe  n’eft  pas  fur  entant  qu’il  eii  exclût 

■ tout  autre, quelques  Philofophes,  & des  plus  • 
éclairés , prétendent  qu’il  y faut  joindre  la  , j 

' - - diftance 
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dîflance  apparente  des  objets  qui  nous'  les  fait 
y.oir  d’autant  plus  grands  que  nous  les  ju- 
’geons  plus  éloignés.  C’eft  fur  cela  qu’a  rou- 
lé la  fameufe  queftion  de  la  grandeur  de  la 
JLune  vûë  à l’Horifon  ou  au  Méridien  *. 
"h/l,  Vàr'tgmn  pour. s’accommoder  à tout  dans 
.ion  Problème  des  Allées  d’Arbres  fans  ce- 
* pendant  prendre  aucun  parti  fur  la  difficulté 
d’Optique  j fait  auffi  entrer  dans  ce  Problè- 
me l’augmentation  de  la  grandeur  apparente 
des  objets  felon  leurs  diftances.  11  en  reful- 
.te  des  Courbes  plus  compliquées  & plus  dif- 
ficiles à conflruire,  plus  d’exercice,  pu  plus 
de  jeu  pour  la  Geometrie,  & c’eft  ce  qu’elle 
’ demande. 

II  eft  fort  remarquable  que  quand  on  a 
■joint  cette  fécondé  Hypothefe  fur  les  appa- 
rences à la  première  , & qu’ayant  fuppofé  la 
première  rangée  d’Arbres  en  ligné  droite,  on 
‘cherche'  félon  la  formule  de  M,  Varigmn 
[quelle  doit  être  la  fécondé  rangée  pour  faire 
paroître  tous  les  Arbres  parallèles  , on  trou- 
ve' que  c’eft  une  Courbe  qui  s’approche  toû*» 
jours 'de  la  première  rangée  droite.  Or  cela 
.eft  réellement. impoffible,  car  fi  deux  rangées 
droites  parallèles  font  paroître  les  Arbres  non 
parallèles  & s’approchants  , à plus  forte  rai- 
Ibn  deux  rangées  non  parallèles  & qui  s’ap- 
prochent feront-elles  cet. effet.  ♦C’eft  donc 
là  une frès-grande  difficulté  contre  lafeconde 
H)'pôthefe  des  apparences  , & on  la  doit  à 
unexGeometrie  alfez  abftrufe,  qui  feule  pou- 
voît.  aller  jufqücs-là.  Je  dis  qu’c»  la  doit ^ 
car  c’eft  beaucoup  que  de  connoître  toutes 
les  difficultés.  Nous  avons  déjà  vu  ailleurs 
^ d’au- 

» Voyez  rwift.  de  1707.  p»g.  i99.'àc  loo.  ^ 
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d’autres  exemples  d’Hypothefes  phyfiques , qnî 
- étant  introduites  dans  des  calculs  Geometri- 
• ques  , mènent  à des  conelufions  vifîblement 
fauflès,  ce  qui  fait  voir  que  ces  principes  ou 
.ne  font  pas  employés  par  la  Nature  , ou  le 
font  avec  des  modifications  que  nous  ne 
connoilïbns  pas.  La  Geomctrie  peut  être  en 
ce  fens‘là  une  bonne  Pierre  de  touche  pour 
-la  Phyfique. 


MDe  Trayîorens  , dont  nous  avons 

• déjà  parlé  ci-deflus  * , donna  en-  ‘ 
core  cette  année  à l’Academie  une  Théo- 
rie où  il  rendoit  plus  générale  & infiniment 
générale  celle  des  Dévelopées.  Il  avoir  pris 
fans  le  favoir  le  même  deffein  que  M.  de  ' 
Reaumur  avoit  déjà  exécuté  , & que  nous 
avons  expliqué  d’après  lui  en  1709  f.  Nous 
y avons  appellé  Dévelopées  imparfaites  celles 
qu’il  confideroit  & que  yi. àtTraytorens 
fidera  auflî , & dont  les  Dévelopées  propre- 
ment dites  ou  parfaites  ne  font  qu’un  cas  par-  | 

ticulier.  Mais  comme  il  n’eft  pas  pofllble  ' 

que  deux  efprits  ditFercnts  donnent  le  même  < , 

tour  à la  même  idée,  M.  de  T‘raytorsns  aver- 
ti qu’il  avoit  été  prévenu  , jugea  avec  raifon 
que  quoi-que  le  fond  du  fujet  ne  fût  plus 
nouveau,  du  moins  la  maniéré  dont  il  letrai-  | 

toit  auroit  la  grâce  de  la  nouveauté.  De  plus  j 

il  arrivoit  à des  conelufions  nouvelles  & im-  * 

portantes  , & c’efi  à quoi  nous  allons  nous  | 

attacher  uniquement  , en  laifiTant  tout  ce  qui  | 

cft  commun  pour  le  fond  aux  deux  Geome-  .| 

très. 

• On 

' ♦ M.  t P*g*  *1.  fie  fuif,  - V*  J • • 
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On  fait  que  la  reâification  des  Courbes  eft 
une  des  plus  difficiles  recherches  de  la  Géo- 
métrie la  plus  élevée.  La  Théorie  des  Dé- 
vçlopées  y dl  fort  utile.  M.  le  Marquis  de 
ŸHôpital  qui  n’a  traité  que  des  Dévelopées 
parfaites  a démontré  que  quand  la  Courbe 
produite  par  le  dcvelopement  , que  j’appelle 
De'velopatgu,  étoit  Géométrique , la  Dévelo- 
pée  étoit  Géométrique  auffi  , & de  plus  recr 
tifiable.  Ainfi  comme  il  n’y  a point  de  Cour- 
be qui  ne  puifle  être  prife  pour  Dévelopante, 

& qui  n’ait  fa  Dévelopée  , le  nombre  infini 
des  Courbes  Géométriques  donne  une  infini- 
té de  Courbes  Géométriques  redifiables. 
Telles  font  les  Dévelopées  de  toutes  les  Pa- 
raboles, Hyperboles, Ellipfes,&c.  11  elt  vrai 
que  la  Dévelopée  du  Cercle  n’eft  que  foii 
centre  ou  un  point  , mais  un  point  dl  Géo- 
métrique dans  le  fens  où  l'on  prend  ce  mot , 
& il  dl  de  lui-même  tout  reéîtfié  autant  qu’il 
peut  l’être.  . 

Une  Dévelopante  non  Géométrique  ou 
méchanique  ne  peut  donc  avoir  une  Dévelo- 
pée Géométrique  & redifiable.  Ainfi  la  Cy-^ 
cloïde  a une  Dévelopée  redifiable , mais  non 
pas  Géométrique  , puifque  c’dt  une  autre 
Cycloïde  égale  & femblable  , mais  différem- 
ment pofée.  Il  en  va  de  même  de  la  Loga- 
rithmique Spirale. 

Réciproquement  fi  la  Dévelopée  n’cll 
Géométrique  & reélifiable  , la  Dévelopante 
n’eft  point  Géométrique.  Ainfi  la  Dévelopan- 
te.de  la  Logarithmique  ne  ipeut  l’être  , puif- 
que la  Logarithmique  n’dl  ni  Géométrique 
ni  rcdifiable  , & même  la  Dévelopante  de  la 
Parabole  ordinaire  n’eft  pas  Géométrique  non 
, ...  PlUSf 
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plus , parce  que  cette  Parabole , quoi-que 
Géométrique,  n’eft^pas  reftifiable. 

Voilà  les  principales  connoifTances  qu’on  • 
avoir  tirées  de  la  Théorie  des  Dcvelopées  par  v 
rapport  à la  redîfication  des  Courbes.  M.  de  - 
Iraytorens  en  rendant  générale  la  Théorie  des 
Dévelopées,  y ajoûte  1°.  Que  li  une  Déve- 
lopante  prifc  à fa  maniéré,  qui  revient  à cel- 
le de  M.  de  Reaumur  , eft  une  Courbe  Géo- 
métrique concave  du  même  côté  , fa  Déve-  I 

lopée  eft  toujours  une  autre  Courbe  Geome-  | 

trique  , dont  la  différence  à une  ligne  droite 
connue  fera  aufli  petite  qu’on  voudra.  2".  Que  ' 
fi  la  longueur  de  cette  Dévelopée  eft  entière- 
ment connue  , elle  déterminera  celle  de  la 
I)évelopante,fuppofé  que  la  Dévelopée  n’ait 
point  de  point  de  rebrouffement.  3°.  Que  fi 
elle  en  a un,  & qu’on  puiffe  prendre  de  part^ 

& d’autre  de  ce  point  deux  arcs  égaux , on  ' 
aura  toûjours  la  longueur  d’un  arc  de  la  Dé- 
velopante.  Ces  nouvelles  redifications  ne  - 
peuvent  manquer  d’avoir  beaucoup  de  prix  . 
chez  les  Geometres,du  moins  chez  ceux  qui" 
cherchent  à élever  toûjours  de  plus  en  plus 
des  fpeculations  fi  glorieufes  à l’efprit  hu- 
main. j ' ' 
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SUR  LES  SJTELLITES 

, i 

EN  GENERAL. 

*/^’A  été  depuis  1610  jufqu’en  1684 

dans  refpace  de  74  ans  au  dernier  fie- 

6 de,  que  l’ A ftronomie  s’eft  enrichie  de 
•9  Satellites  , & de  l’Anneau  de  Saturne,  qui 
eft  une  efpecê  de  Satellite  continu  & immo- 
bile , ou  peut-être  un  afnas  d’ün  - nombre.’ 
prodigieux  de  Satellites  mobiles  &>  léparés.' 
Mais  ce  qui.  a -enrichi  rAftronomie  a aulîi'’ 
augmenté  fes  peines  & fon  travail.  Nous 
J’avons  a/Tez  fait  voir  toutes  les  fois  que  nous 
avons  parlé  des  Satellites  ou  de  l’Anneau  f. 

La  Théorie  des  Satellites  en  général  a 'dé- 
jà été  ébauchée  en  1716.  d’après  M.  Cajfiniy' 
nous  y avons  confideré  les  révolutions'  des  ' 
Satellites  rapportées  comme  elles  doivent" 
l’être  à leurs  Planètes  principales  , qui  èn 
font  les  centres  ; mais  il  refte  le  point  le  plus 
important  & le  plus  difficile  de  cette  Théorie  ; 
générale  , que  M,  CaJJïm  a traité  dans  toute 

' .. 

^ Voyez  les  Mem.  pas;.  î8.  | Voyez  l’Hiil:.  de  170s- 

paj.  747.  & fuiv.  de  iVf»,  pag.  fuiz.  de  .17 H* 

pag.  9\.  & fuiv.  de  171;.  pag.  Sc  fui7,  de  Ï7t6* 
pag.  &C  fuiv.  & fuiv. 
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fon  étendue,  & par  des  méthodes  Géométri- 
ques. Il  s’agît  de  l’inclinaifon  des  Orbes  des 
Satellites  fur  celui  de  leurs.  Planètes  , & des 
interfeéüons  ou  Nœuds  de  ces  differents 
Orbes.  Il  fuffit  de  confiderer  un  feul  Satel- 
lite qui  tourne  autour  de  fa  Planète  qu’on  ap- 
pelle prme'tpale.  , 

Ce  Satellite  cft  précifément  par  rapport  à 
fa  Planete  ce  que  la  Lune  efl  par  rapport  à 
la  Terre,  & par  confequent  la  détermination 
des  Eclipfes  qu’il  fouffrira  en  tombant  dans 
l’ombre  de  fa  Planete,  & celle  de  la  grandeur 
de  ces  Eclipfes  , dépendent  de  la  détermina- 
tion exade  des  nœuds  de  fon  Orbite  avec 
' celle  de  la  Planete  & de  l’angle  fous  lequel 
fe  fait  cette  interfedîon  , ou  , ce  qui  eft  la 
même  chofe,  de  l’inclinaifon  de  fon  Orbite 
fur  celle  de  la  Planete.  Or  on  fait  de  quelle 
importance  font  les  Eclipfes  des  Satellites, & 
combien  on  a déjà  tiré  d’utilité  de  celles  des 
Satellites  de  J^iter.  Il  eft  aifé  de  voir  aulïî 
que  la  connoiflance.de  ces  nœuds , & de  cet- 
te inclînaîfon  eft  effentielle  pour  toutes  les 
déterminations  du  mouvement  du  Satellite. 

Il  faut  bien  remarquer  que  ce  font  précifé- 
ment les  nœuds  & l’inclinaifon  de  l’Ôrbe  du 
Satellite  avec  celui  de  fa  Planete  dont  il  s’a- 
git ici,  & non  pas  des  nœuds  ou  de  l’inclî- 
' naîfon  de  l’Orbe  du  Satellite  avec  l’Orbe  de 
la  Terre  , ou  l’Etliptique.  De  plus  il  s’agit 
précifément  des  nœuds  & de  l’inclinaifon  z/tf- 
ritables  de  l’Orbe  du  Satellite  avec  celui  de  fa 
Planète,  c’eft-à-dire  , tels  que  les  a le  Satel- 
lite vû  de  fa  Planete , & non  pas  de  ces 
nœuds  ou  inclinaifon  apparents  , c’eft-à-dire, 
tels  que  les  a le  Satellite  vû  de  la  Terre. 

' , De- 
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i*  De-là  vient  la  grande  difficulté  de  ces  con-  • 

noifTaiices  / car  nous  fommes  fur  la  Terrej 
d’où  il  n’y  a que  le  mouvement  de  la  Lune, 
iis  nôtre  Satellite, & dont  il  n’eft  point  ici  queC* 

;1-  don  J qui  puifTe  nous  paroître  régulier  , tous 

p-  les  autres  font  extrêmement  défigurés  pour 

nous  par  le  defavantage  du  point  de  vûë.  II 
i faut  reétifier  par  beaucoup  de  raifonnemens 

à ' Géométriques  les  apparences  trompeufes  que 

>n  nous  donnent  les  Obfervaiions  , après  quoi 

as  le  vrai  ou  le  réel  étant  connu  , il  faut  enfin 

il  pour  l’ufage  de  l’Artronomie  le  réduire  aux 

a-  apparences  qu’il  donnera  fur  la  Terre. 

X Nous  répéterons,  peut-être  fans  neceffité, 

ê!  ^ ce  que  nous  avons  déjà  dit  bien  des  fois  en 

la  " traitant  cette  matière.  La  circonférence  d’un 

te  Cercle  rapportée  fur  une  furface  plate,  ou 

le  qui  paroît  plate  , n’eft  vûë  comme  une  ligne 

droite,  que  quand  l’Oeil  eft  dans  le  plan  de  ce 
es  C.:rcle  prolongé  ou  non,  Horsde-là  cette cîr- 

5 conférence  eft  vûë  comme  une  Ellipfe  d’autant 

t-  plus-ouverte,  ou  dont  Je  petit  axe  eft  d’autant 

^ plus  grand  par  rapport  au  grand,  que  l’Oeil  eft 

plus  éloigné  d’être  dans  le  plan  de  ce  Cercle, 

;.  .OJ,cequieft  le  même,  plus  élevé  fur  ce  plan. 

I C’eft  donc  le  petit  axe  , ou  plutôt  la  moi- 

tié du  petit  axe  de  rEllipfc  apparente  qui  mc- 
fure  l’élévation  de  l’Ocil  fur  le-  plan  du  Ccr* 

I de  dont  l’apparence  a dégénéré  en  ElHpfe.  • 

L’élévation  de  l’Oeil  doit  être  confiderce 
comme  vûë  du  centre  de  ce  Cercle,  & par 
conlequent  elle  eft  un  certain  Sinus  de  ce 
Cercle. 

La  même  élévation  de  l’Oeil  vûë  d’un 
centre  plus  éloigné  eft  un  finus  d’un  moindre 
arc,  on  de  moins  de  degrés. 

EIist.  1717.  D L’Oeil 
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L’Oeil  e(b  toûjours  fuppofé  au  centre  de  la 
Terre  , & par  confequenc  dans  le  plan  de 
l’Ecliptique  qui  eft  mené  par  les  centres  de  la 
Terre  & du  Soleil. 

- Toutes  les  Planètes  principales  ayant  cha» 
cune  leur  Orbite  ou  Ecliptique  qui  palîè  par- 
le centre  du  Soleil  , & toutes  ces  Orbite» 
étant  differentes  , excepté  les  deux  Nœuds 
ou  points  oppofés  où  elles  fe  coupent  toutes 
prifes  deux  à deux  , l’Oeil  ne  peut  être  dans 
le  plan  de  l’Orbite  d’aucune  Planete  principa- 
le que  quand  il  eft,  ou , ce  qui  eft  le  même, 
quand  la  Terre  eft  dans  un  Nœud  de  fon 
Écliptique  avec  l’Orbite  de  cette  Planete.  . 

Les  Orbites  des  Satellites  font  des  plans' 
menés  par  le  centre  d’un  Satellite  & par  ce- 
lui de  fa  Planete  principale.  Toutes  ces  Or- 
bites peuvent  être  & font  réellement  diffe- 
rentes de  celles  de  leurs  Planètes  principales^ 
& même  de  celles  des  autres.  Planètes  aux- 
quelles elles  ne  fe  rapportent  point  , d’où  il‘ 
Élit  que  les  Orbites  des  Satellites  autour  de 
leurs  Planètes  ont  aufli  leurs  Nœuds  avec 
nôtre  Ecliptique. 

Tout  cela  pofé  , je  fuppofè  qu’on  ait  ob- 
fervé  que  le  mouvement  d’un  Satellite  en  un 
certain  tems  fe  faifbit  en  ligne  droite  par  rap- 
port aux  Etoiles  fixes , ou , ce  qui  revient  au 
même  , pafiToit  par  le  centre  de  la  Planete' 
principale,  on  fait  donc  qù’aloi;s  l’Orbite  du 
Satellite  étoit  vue  comme  une  ligne  droite’, 
& par  confequcnt  que  la  Terre  étoit  dans  un 
Nœud  de  fon  Ecliptique  avec  cette  Orbite. 
Or  le  lieu  de  la  Terre  ou  du  Soleil  dans 
l’Ecliptique  eft  toûjours  connu  , ou  aifé  à 
connoître. 

On 
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On  Voit  cnfüite  que  le  mouvement  du  Sa- 
tellite ne  fe  fait  plus  en  ligne  droite, ou  qu’il 
ne  paflè  plus  par  lé  centre  de. la  Planete  prin- 
cipale, mais  à quelque  diftance,  & à une  dif- 
tance  de  jour  en  jour  plus  grande,  jufqu’à  ce 
qu’enfin  cette  diitance^  devenuè’ la  plus  grande 
qu’elle  puifTe  être  recommence  à diminuer. 

L’Üeil  ayant  été  dans  le  plan  de  l’Orbe  du 
Satellite  lorfqu’il  l’a  vû  paner  par  le  centre 
de  la  Planete  principale,  il  n’eft  plus  dans  ce  ' 
plan  lorfqu’il  le  voit  paner  à quelque  diftan- 
ce de  ce  centre  , & plus  cette  diftance  eft. 
grande  , plus  l’Oeil  s’élève  fur  le  plan  , 
quand  cette  diftance  eft  la-pIus  grande  qu’elle  « 
puifle  être,  l’Oeil  eft  auftî  dans  fâ  plus  gran- 
de élévation.  Chaque  diftance  eft  le  petit  ^ 
demi-axe  de  l’Ellipfe  apparente  en  laquclledé- 
genere  chaque  jour  l’Urbc  circulaire  réel  du 
Satellite,  & la  plus,  grande  diftance  eft  le  pe- 
tit demi-axe  de  la  plus  grande  Ellipfe  ou  de 
l’Ellipfe  la  plus  ouverte  en  laquelle  il  puifle  ’ . 
dégénérer , & en  même  tems  cette  plus  graii-  ‘ 
dc'^diftance  mefurant  la  plais  grande  élévation' 
pofîible  de  l’Ocil  fur  l’Orbe  du  Satellite,  ellè 
détermine  l’angle  fous  lequel  cet  Orbe  coupe 
nôtre  Ecliptique , ou  l’incliuaifon  de  ces 
deux  plans.  ’ . 

Voilà  ce  que  l’Obfervatîon  donne  immé- 
diatement, mais  ce  n’cft  pas  là  ce  qu’on  cher-  ' 
che;  il  en  faut  tirer  le  lieu  où  fe  fait  dans  le 
Zodiaque  le  Nœud  de  l’Orbe  du  Satellite 
avec  celui  de  la  Planete  principale  , & l’an- 
gle de  l’inclinaifon  de  ces  deux  plans  l’un  à ' . 
l’autre. 

Si  dans  le  même  tems  où  l’on  voit  le  Sa- 
tellite paüèr  par  le  centre  de  la  Planete , & 

Di.  où 
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où  par  confeqnent  la  Terre  eft  dansleNœnd 
de  l’Orbe  du  Satellite  avec  nôtr^c  Ecliptique, 
la  Terre  étoit  auffi  dans  le  Nœud  de  l’Orbe 
de  la  Planete  prinçif5ale  avec  nôtre  Eclipti- 
que , le  lieu  où  la  Planete  feroit  tapportée 
dans  le  Zodiaque  par  la  Terre  , ou  le  lieu 
apparent  de  la  Planete  , feroit  le  même  que 
le  lieu  du  Nœud  de  l’Orbe  du  Satellite  avec 
nôtre  Ecliptique.  ■'  Et  comme  par  la  fup- 
pofition  la  Terre  feroit  alors  dans  le  plan  de 
l’Orbe  de  la  Planete  principale  , le  lieu  du 
Nœud  de  l’Orbe  du  Satellite  avec  l’Orbe  de 
fa  Planete  , vû  de  la  Terre,  feroit  le  même 
'<i  que  le  lieu  du  Nœud  de  l’Orbe  du  Satellite 
avec  nôtre  Ecliptique’,  ou  le  lieu  apparent  de 
la  Planete  principale  dans  le  Zodiaque.  Par  ' 
confequent  li  la  Planete  étoit  vûe  du  Soleil, 
Ibn  lieu  dans  le  Zodiaque  qui  feroit  alors  le 
vrai,  feroit  le  même  que  le  vrai  lieu  du  Nœud, 
de  l’Orbe  du  Satellite  avec  l’Orbe  de  la  Pla- 
nete principale  , qui  eft  celui  qu’on  cherche. 
Or  quand  on  a le  lieu  d’une  Planete  , vû  de 
la  Terre,  fon  lieu  vû  du  Soleil , eft  trcs-aifé 
à trouver. 

Le  vrai  lieu  du  Nœud  du  Satellite  étant 
'aînfi  trouvé  , refte  à trouver  l’inclinaifon  de 
fon  Orbe  fur  celui  de  la  Planete  principale. 
Pour  cela  il  faut  obferver  le  mouvement  de 
■ la  Planete  par  rapport  à une  Etoile  fixe,  la 
' ligne  droite  félon  laquelle  il  fe  fait , coupe 
fous  un  certain  angle  la  droite  félon  laquelle 
le  Satellite  fe  meut  en  ce  tems-là  par  la  fup- 
pofition.  Mais  cet  angle  n’eft  pas  encore 
celui  qu’on  cherche  , car  le  mouvement  de 
la  Planete  principale  qu’on  'a  obfervé  n’eft 
, que  fon  mouvement  apparent , ou  vû  de  la 

Ter- 
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Terre,  il.elt  compofé  & de  fon  mouvement 
vrai  autour  du  Soleil, & de  celui  de  la  Terre 
autour  du  même  centre.  11  faut  donc  le  dé- 
compofer  , & ne  prendre  que  la  route  que 
tîendroitda  Planete  vûë  du  Soleil.  L’indi- 
naifon  de  cette  route  à celle  du  Satellite  eft 
la  véritable  incliiiaifon  de  l’Orbe  du  Satellite 
à celui  de  fa  Planete. 

Ce  cas  où  la  Terre  eft  en  même  tems  dans 
le  Nœud  du  Satellite  dedans  celui  de  la  Plane- 
te principale  avec  nôtre  Ecliptique,  eft. le 
plus  limple  & le  plus  facile  de  tous^,»maîs 
aufli  c’eft  le  plus  rarCj  & il  faut  prefque  tou- 
jours fe  pafter  de  l’avantage  d’avoir  la  Terre, 
dans  le  Noeud  de  la  Planete  principale  avec 
l’Ecliptique,  On  n’a  donc  alors  que  le  Sa- 
tellite dans  fon  Nœud  avec  l’Ecliptique,  & ^ 

on  eft, obligé  à retrouver  pat  raifonnementee 
que  l’on  n’a  pas  par  le  bonheur  du  tems  de 
l’obfervation.  Dans  le  premier  cas  l’üeil 
étoit  dans  le  plan  de  l’Orbe  de  la  Planete, 

& dans  le  fécond  il  eft  é]emé  fur  ce  plan,  & 
il  faut  trouver  cette  élévation  qui  eft  propor-  - 
tîonnée  à la  diftance  de  la  Planete  à fon  Nœud 
avec  l’Eclîptiqne.  C^tte  élévation  de  l’Oeil, 
qui  eft  l’inclinaifon  apparente  de  l’Orbe  de  la  - 
Planete  fur  l’Ecliptique,,  étant  connue, ’ 
d’ailleurs  l’inclinaifou  de  la  route  du  Satelli- 
te fur  la  route  de  là  Planete  l’étant  auffi on 
aura  enfin  là  véritable  inclinaifon  de  l’Orbe 
du  Stitellite  fur  celui  de  la  Planete. 

De  même  dans  le  premier  cas  on  trouvoit 
que  le  lieu  de  la  Planete,  vû  du  Soleil,  étoit 
celui-  du  Nœud,  de  la  Planete  avec  fon  Satel- 
lite, mais  dans  le  fécond  on  ne  peut  plus  que 
trouver  la  diftance  de  CCS  deux  lieux,  ,&  on  ne 
’ D 3 la 
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la  conclut  que  par  un  allez  long  circuit. -Ellè 
dépend  en  partie  de  l’inclinaifon  déjà  connue 
de  rUrbe  de  la  Planete  fur  celui  du  Satellite, 
& en  partie  de  l’élévation  de  l’Oeil  fiir  l’Orbe 
de  la  Planete.  Cette  élévation  elt' propor- 
tionnée à la  diilance  de  la  Terre  ou  du  Soleil 
au  Nœud  de  la  Planete  avec  l’Ecliptique. 
Mais  comme  cela  ne  donne  que  l’élévation 
de  l’Oeil  fur  l’Orbe  de  la  Planete  telle  qu’el- 
le feroit  vûë  du  Soleil  , il  la  faut  avoir  en- 
fuite  telle  qu’elle  cil  vûë  de  la  Planete  même,- 
ce  qui  demande  la  contioilïànce  des  dillances 
de  la  Terre  au  Soleil  & à la  Planete. 

Que  li  dans  le  tems  de  l’obfcrvation  fon» 
damentalc  le  Satellite  n’étoit  pas  vû  fe  mou- 
voir en  ligne  droite , ou , ce  qui  revient  au 
même  , palfer  précifément  par  le  centre  de 
ÙL  Planete  principale  , les  raifonnemens  ne- 
celfaires  devîendroîent  encore  beaucoup  plus 
compliqués.  Il  faudroit  par  l’efpece  de  l’El- 
lipfe  que  le  Satellite  décriroit  , c’eft-à-dire, 
par  la  proportionna  petit  axe  decetteElliple 
au'grand,  déterminer  combien  il  feroit  éloi- 
gné de  décrire  une  ligne  droite,  c’eft-à-dire, 
a quelle  diftance  il  fer0i4.de  fon  Nœud  avec 
l’Ecliptique,  & de-là  tirer  tout  le  rc44e. 
.'Nous  n’avons  donné  qu’une  idée  très- 
fuperficielle  des  Méthodes  de  M.  CaJJini  ^ el- 
les fout  d’un  trop  grand  détail  & trop  Géo- 
métriques. Nous  avons  même  évité  de  par- 
ler des  diftîndions  qu’il  faut  faire  entre  un  . 
Nœud  Afcendant  ou  le  Defcendant  , entre 
des  inclinaifons  qui  font  d’un  fens  ou  d’un 
antre  par  rapport  à l’Orient  & à l’Occident, 
au  Septentrion  & au  Midi , entre  la  pofition 
de  l’Oeil  au  deiTus  ou  au  delfous  d’un  plan. 

- Nous 
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Nous  n’avons  prcfque  fong<5  qu’à  faire  fentir 
Its  difficultés , & en  effet  cette  niatiere  eft  la 
plu»  épipeufe  de  toute  rAftronômie,&  celle 
qui  fuit  le  plus  d’honneur  à la  fubtilité  de 
l’Art...  • 

- I- 

SVJl  LA.  TlISTANCÈ 

'Des  étoiles  fixes  à la  Terre  ^ ^ fur  leur 

grandeur.  ^ . 

E ü K qui  n’ont  pas  d’idée  de  l’ Aftro- 
\l../nomie  prendroient  volontiers  pour  des 
rêveries  de  Savans  tout  ce  qu’ils  entendent 
dire  fur, les  diflances  des  Planètes  à la  Terre 
& lur  leurs- grandeurs.  Tout  cela  eft  cepen- 
dant déterminé  affez  préciféinent , & prefqué 
àulTi  précifement -,  les  proportions  gardées, 
qjae  s’il  s^agiffbit  d’Objets  terreflres  & peu 
éloignés  de  nous.  Mais  on  ne  peut  difeon- 
\enir  qu’aux  Etoiles  fixes  tout  TArt  ne  foit 
ca  défaut , du  moins  jufqu’à  prefent. 

C’efl:  à Mars  que  finifléntlesconnoiiïances 
des  diftances.qued’on  peut  avoir  par  les  pa- 
j-alJaxes  horifontales , c’eft-à-dire,  par  la  dif- 
férence des  deux  Lieux  d’une  même  Plançte 
\ûé  en  même  tems  du  centre  de.la  Terre, 
ou  de  deffus  fa  furface  f.  Encore  la  diftancc 
de  Mars  eft-clle  très-difficile  à attraper  par 
cette  voye..  Celles  des  deux  Planètes  qui  font, 
au  deffus,  Jupiter  & Saturne  , ne  fe  peuvent 
coauoîtrc  que  par* les  parallaxes  annuelles  de 

D 4 leurs 
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leurs  Orbes , qui  font  auffi  leurs  fécondés  mU 
^alités  * , ou  par  la  Réglé  de  Kepler^  qui 
s’étend  à tous  les  corps  celeftes  mus  autour 
d’un'ccntre  commun.  Mais  il  elt  très-vii'ble 
que  tous  ces  moyens  cellent  abl’olumem  à 
l’égard  des  Etoiles  fixes. 

' Si  elles  étoient  toutes  égales  au  Soleil^  & que 
nous  connuflions leurs  grandeurs  apparentes, 
nous  jugerions  par  le  rapport  de  ces  grandeur* 

’ à celle  QU  Soleil  quel  feroit  le  rapport  des  dif- 
tances  ou  elles  font  de  la  Terre  à celle  où 
en  eft  le  Soleil  qui  eft  connue.  .Ainfi  , par  | 

exemple  , une  Fixe  égale  au  Soleil  , & dont  ! 

le  diamètre  apparent  feroit  looo  fois  plus  pe- 
tit, feroit  locoo  fois  plus  éloignée  de  laTer- 
re,  ou  en  feroit  à looo  fois  33^  millions  de  ^ 

lieues.  Mais  outre  que  la  fnppofition  de  l’é-  j 

galité  de  toutes  les  Fixes  , ou  meme  d’une  1 

leule  E'ixc  & du  Soleil  feroit  tout-à-fait  gra-  I 

tuite  , nous  ne  connoilfons  point  les  gran- 
deurs apparentes  des  Fixes.  Celles  qu’elles 
ont  à la  vûë  fimplc  font  tout- à-fait  fauffes, 
à caufe  du  rayonnement  & de  lafcintillation, 
qui  étend  beaucoup  trop  ces  objets  lumineux 
& éloignés  , & de  plus  rend  leurs  diamètres  I 
indéterminables.  Et  quand  on  regarde ‘les 
Fixes  avec  la  Lunette  , elles  font  à la  vérité  J 
dépouillées  de  cette  fcintillatîon  trompeufe,  | 
mais  ce  ne  font  plus'que  des  points,  & il  eft  J 
..  prefque  impofîîble  de  trouver  une  grandeur* . > 1 

aux  plus  grandes.  Cela  feul  fuffit  pour  don-.  ^ 
nèr  une  idée  de  leur  prodigieux  éloignement;'  | 
quel  doit-il  être  fi  une  Lunette  quigroflîtles  1 
objets  200  fois  ne  fait  paroître  la  plus  grande  ^ 
•Etoile  fixe  que  comme  un  point? 

. UfHuy- 

* Voyez  l’Hift.  de  1704.  pag.  s*.  Sc  fuiv.  - 
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• M.  dans  fon  a ima- 

giné un  înoyen  de  mefurer  la  diftance  des- 
Fixes, digne  de  fa  grande  fagacité.  ll-a  choi- 
fi  Sinus,  la  plus  grande .&  la  plus  lumineufe; 
de  toutes  les. Fixes  qui  paroilïènt  fur-  nôtre, 
horifon  .v  & l’a  fuppofé  égal  au  Soleil.  Il  a' 
difpofé  une  Lunette  de  forte  qu’elle  dimi-'  - 
nuât  le  Soleil  jufqu’à  ne  île  faire  plus  pa- 
roître  qu’égal  en  .grandeur  & en  clarté  à Si- 
rius,  après  quoi  ayant  calculé  félon  les  rCf 
gles  de  la  Dioptrique  qu’il  avoit  réduit  le  dia- 
mètre du  Soleil  à.  n’être  que  la 

partie  de  ce  qu’il -nous  - paroît  ordinairement  y 
il  a conciu'qu’il  avoit  fait  la  memechofeqCe 
s’il  avoit  porté  le  Soleil  à une  dali^ce  de  la 
Terre  27664  fois,  plus  grande  que  celle  où  il 
eft,  & que  par  confequent  Sirius,s’il  ell  égal 
au  Soleil-,  eft  éloigné  de  nous,  de  27664  fois. 

33  millions.de  lieues.  . • 

Nous  avons  dit  en  1699  * que  félon  le 
Syllâme  de  Copernic  la  Terre  dans- l’efpace 
de  6.mois  eft  plus  proche,  où  plus.^jloignée 
de  la  même  Etoile  fixe,. de  toute  l’étenduë 
du  diamètre  de  fon..ürbe  annuel  , ou  de 
66  millions  de  lieues.  11  feinble  donc  que  la 
Terre  devroit^vôir  cette  Fixe  plus  grande 
plus  petite  , ou  du  moins  lui  voir  quelque 
variation  de  polition  par  rapport  à des  pokitS;, 
immobiles  ,.  ce  qui  feroit  une  parallaxe.  Si 
cette  parallaxe  - eft  abfoluraent  infenfible 
c’eft-une  difficulté.contre  le  Syftême  de.Co- 
pemic,  aifée  cependant  à digérer,  & plus  ef- 
frayante pour  l’Imagination  que  pour  la  Rai^ 
fon.  Si'-cétte  parallaxe,  fe  trouve  être  de 
quelque  grandeur , non  feulement  elle  dé^ 

. ..  ü ÿ . montre 
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montre  à la  rigueur  le  Syftême  de  Copernk^’ 
mais  elle  donne  un  moyen  de  me&rer  la  diir* 
tance  des  Fixes  , car  on  la  trouvera  Géomé- 
triquement par  la  grandeur  obfervée  de  l’an- 
gle de  cette  parallaxe,  & par  la  grandeur  con- 
nue du  diamètre  de  l’Orbe  annuel  de  la  T er- 
re , bafe  de  cet  angle.  « Il  eft  vilible  que  plus* 
l’angle  qui  aura  toùjours  cette  même  bafe 
fera  petit , plus  la  diltance  des  Fixes  fera 
grande. 

M.  Cajjini  a tenté  ce  moyen,  & comme  il 
s’eft  bien  attendu  que  l’angle  , s’il  y en  avoit 
un  , feroit  très-petit , & que  par  confequcnt 
l’oblèrvation  feroit  très-délicate  ,*  il  y a ap- 
porté toutes  les  attentions  & toutes  les  pré- 
cautions poffibles.  11  a pris  pour  fon  Etoile 
fixe  Sirius  . non  feulement  pour  la  même 
raifon  que  M.  Huygens , mais  pour  d’autres 
encore  plus  aftronomiques  & plus  recherchées. 
Il  a obfcrvé  affiduement  Sirius  pendant  une 
année  entière.  ^ -, 

Il  ne  fuffit  pas  que  Sirius  varie  de  pofition, 
il  faut  qu’il  varie  comme  il  doit  varier  , fup- 
pofé  le  mouvement  de  la  Terre  , autrement 
la  variation  de  Sirius  ne  prouveroit  ni  ne 
donneroit  la  parallaxe  qu’on  cherche.. 

Sirius  fut  pofé  d’abord  dans  le  fil  horifon- 
tal  de  la  Lunette  qui  étoit  fixe  & immobile, 
k l’épailfeur  de  ce  fil  fe  trouva  heureufement 
égale  au  diamètre  apparent  de  Sirius,  de  forte 
qu’il  en  étoit  caché  entièrement.  On  jugea 
par-là  que  le  diamètre  apparent  de  Sirius  étoit 
de  y ou  6"  au  plus.  Si  l’Etoile  n’avoit  nulle 
variation  de  hauteur  , elle  devoit  toutes  les 
fois  qu’elle  repafifoit  par  la  Lunette  pafier 
exaélemeiit  derrière  k fil  , mais  elle  palîa 

- tantôt 
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tantôt  au  deflîis  , tantôt  au  defïbus  , ne 

s’éleva  jamais  au  deffus  pendant  toute  l’année 
d’obfervation  , ni  ne  s’abaifla  au  defïbus  de 
plus  que  de  l’épaifTeur  de  ce  fil  ou  de  foa  ' 
diamètre  apparent. 

A une  même  hauteur  fur  l’Horifon , com- 
me celle  où  étoit  toûjours  Sirius  en  paflànt 
par  le  fil'de  la  Lunette  , les  refraéh'ons  font 
inégales  en  differentes  faifonsde l’année, plus 
grandes  ordinairement  en  Hiver  qu’en  Eté^ 
Sirius  ayant  paru  à la  même  hauteur  dans 
Ir’une  A dans  l’autre  f^fbn  il  étoit  donc 
rédJement  plus  bas  en  Hiver,  &dl  avoit  une 
vraye  difièrence  de  pofition  caHfée  par  le  ' 
mouvement  annuel  de  la  Terre,  oti  une  pa- 
rallaxe, & plus  l’inégalité  des  refraâions  de 
l’Hiver  à l’Eté  fera  grande,  plus  cette  paral*^ 
laie  le  fera  aufîî.  Mais  cela  fuppofe  l’iné- 
galité des  refraêfions  d’une  faifon  à l’autre 
confiante  & regulierè  & l’on  fait  qu’elle 
ne  l’eft  pas  affez  , & de  plus  pour  en  tirer 
une  parallaxe  fenfible,  il  la  faudroit  fuppofer 
plus  grande  qu’elle  ne  peut  l’être  par  toutes 
les  obfervations  qu’on  en  a faites.  ^ • 

Ainli  les  variations  de  la  hauteur  de  Sirius 
dans  la  Lunette  pourh)ient  n’êtrc  qu’un  effet 
de’ l’inégal  lté  irrégulière  des  refraâlions  , & fî 
Ton  ne  veut  pas  y rapporter  tout*',  l’angle  de 
la  Parallaxe  de  Sirius  fera  tout  au  plus  de  6'’, 
ce  qui  donne  la  diftance  de  la  Terre  à Siriu» 
plus  de  43700  fois  plus  grande  que  celle  de  la 
Terre  au  Soleil  , au  lieu  que  M.  Haygew 
ne  la  trouvoit  que  ^7664  fois  plus  grande. 

La  diftance  de  Sirius  trouvée  par  M.  Caf- 
fini  érant  fuppofée  , H eft  aifé  de  trouver  la- 
grandeui;  véritable  de  cette  Etoile  , car  on  a 
. - . D d wa 
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■ un  T rîangle  redangle  oü  l’on  connoît  un  angle 
aigu  de  6"  fous  lequel  eftvû  le  diamètre  de  Si- 
rius,  & un  côté  qui  eft  fa  diltance  à la  Terre.  - 
Dclàil  refulte  quelediamettrede  ôiriuseft  toa 
fois  plus  grand  que  celui  du  Soleil  , qui* eft- 
loo  fois  plus  grand  que  celui  de  la  Terre.- 
Tout  le  monde  fait  que  les  Etoiles  fixes 
font  divifées  en  6 Claflès  pas  rapport  à leur 
grandeur  apparente  vûë  à l’œil  nud.  Si.  l’on 
fuppofe  qu’elles  foknt  à peu-près  égales  entre 
elles,  & que  leurs  diamètres  ; apparents  dé- 
croilïent  <elon  la  proportion  des  nombres  de- 
puis 6 jufqu’à  I , celles  de  la  grandeur, 
qui  eft  la  moindre  , feront  donc  6;-fois  plus 
éloignées  ide  la  Terre  que  Sirius  ; & celles 

Ïu’on  ne  voit  qu’avec  des  Lunettes  qui  grof- 
flènt  200.  fois- feront  . 1200  fois  plus  éloi- 
gnées. Mais  que^toutes  les  Fixes  foient  éga-r 
les  entre  elles,  ce  n’eft  point  une fuppolition 
recevable  en  bonne  Phylîque  , on  voit  bien 
par  tout  certaines  proportions mais  non.pas 
de  l’égalité  ! 

' Si  au  contraire  on  fuppofe  toutes  les  Fi- 
xes également  éloignées  de  la  Terre  , celles 
de  la  d ue,  grandeur  auront  un  diamètre  d.  fois 
plus  petit  que  celubde  Sirius,  & qui  par  con- 
fequent  fera  la  6^^,  partie  de  celui  du  Soleil, 
& plus  de.id  fois  . plus  grand  que  celui  de  la 
Terre  ; & celles  qu’oii  ne  voit  qu^avec  de 
bonnes  Lunettes  auront  un  diamètre- 1 2 fois 
moindre  que  celui  de  la  Terre.  Mais  la  fup- 
polîtion  de  l’éloignement-  égal  des  Fixes  n’eft 
pas  non  plus  recev.able  , ne  fûtrce.  que  parce 
qu’elle  e(l  trop  conforme  au  témoignage  des 
Sens,  qui  nous  les  reprefeutent comme  atta.- 
ebées  à une  même  Voûte.  11  u’eft  pas-boffi- 
^ • V , ble 
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ble  que  des  corps  dont  le  diamètre  feroît  la 
fois  plus  petit  que  celui  de- la  Terre,  ou 
120C00  fois  plus  petit  que  celui  de  Sirius  ' 
foient  vifibles , même  aux  Lunettes , à la  mê- 
me diftancè  où  eft  Sirius. 

Il'n’y  a d’idée  raifonnable  que  l’inégalité 
tant  de  la  "grandeur  des  Fixes  que  de  leurs 
dirtances  à la  Terre.-  Comme  il  n’y  a pas 
d’apparence ’>  que  Sirius  foit  la  plus  grande, 
■parce  qu’elle  nous  le  paroît , il  faut  que  cel  - 
les qui  ierbm  plus  grandes  foient  plus  éloi- 
gnées , ‘ & il  peut  y en  avoir  telle  beaucoup 
plus  grande  que  Sirius',  qui  ne  fera  vilible 
qu’aux  meilleures  Lunettes  , à caufe  de-fon 
grand  éloignement.  Quelques- Ph.ilofophes  ' 
ont  déjà  foupçonné  que  le  Soleil  étoit  une 
des  plus  petites  Etoiles  fixes , ou  des  plus  pe- 
tits Soleils.  Des  Fixes  plus  petites  que  Si- 
rius ^peuvent  aufiî  être  plus  éloignées  que  lui, 

& être  du  nombre  de  celles  qui  font  au  def- 
fous  de  la  première  grandeur  , ou  qui  ne  pa,- 
roilfent  qu’aux  Lunettes.  De  même  il  eft 
plus  que  vrai-femblable  que  des  Fixes  plus 
petites  que  Sirius  font  plus  proches  de  nous,- 
mais  enfin  ces  Fixes  les  plus  proches  ne  peu- 
vent l’être  aifci  pour  donner  une  parallaxe 
bien  fenlîble  de  l’ürbe  annuel  de  la  Terre, 
c’eft  à-dire  , que  le  moindre  éloignement 
qu’on  puilfe  imaginer  eft  tel , que  par  rapport 
à fon  étendue  66  millions  de  lieues  ne  ibnt 
rien,  ou  dn  moins  ne  font  pas  une  grandeur 
dont  on  puift'e  bien  s’afturer.  Quelle  immen- 
„fiié  a donc  ce  que  nous  voyons  de  l’Ünivers  ! 

& que  fera  ce  li  ce  que  nous  en  voyous  n’ett 
■encore  qu’un  point ' 

. .J  . • ' ^ 7 Nous 
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N O U s renvoyons  entièrement  aux  Me-, 

moires  ^ - 

* Les  Obfervatîons  de  l’Ecirpfe  de  Lune 
du  27  Mars  par  M.**.  iic  la  Hire  & 

I L’Obîervation  de  l’Equinoxe  de  Marr 
par  $A.  de  la  Hire. 

4 L’Ecrit  de  M.  de  la  Hire  fur  un  Micron 
métré  univerfel. 

§ Les  Remarques  du  même  fur  l’invention 
du  Micromètre , fur  l’application  du  Pendule 
aux  Horloges,  &c. 

^ Les  Obfer varions  de  l’Eclipfe  de  Lune 
du  20  Septembre  par  M«.  de  la  Hire  , Ma^ 
raidi ^ Cajfwi  & De H fie  le  cadet. 

**  L’Obfervation  de  l’Eclipfe  d’Aldeba» 
ram  par  M.  Maraldi.  , . ^ 

f f La  Conftruftion  d’une  Horloge  qui 
marque  le  T ems  vrai , par  M-  de  la  Htre,  - 

* Voyczles Mcm. p.66.$c6».  *t  Voyczles  Mcm. p. t«. 
t Voyez  les  Mcm.  pag.  72-  $ Voyez  les  Mem.  pag.  99. 

f Voyez  les  Mcm.  pag.  371.  pag  376.  pag.  380.  P- 
♦ ♦ Voycr.les  Mc»,  pag.  39t.  tt  Voyezles  Menn.p.  3»^. 
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ME  CH  A NI  Q^UE. 


S V R L J PRESSION 

Des  Cylindres  ^-des  autres  Corÿs' 

° par  des  Cordes,  } 

i P ■ -»  . 

* T T N Cylindre  étant  pdfé  fixement  & 

horifontalement , fi  deux  poids  égaux 
font  fufpendus  aux  deux  extrémités  d’une 
Corde  qui  pafle  par  delTus  ce  Cylindre  , on 
conçoit  que  non  feulement  il  elt  tiré  en  em- 
bas  dans  toute  fa  maffe  félon  la  direétion  des 
deux  bouts  de  Corde,  qui  dans  la  fuppofition 
prefente  font  tous  deux  verticaux  , mais  en- 
core qu’il  eft  preffé  dans  toute  fa  partie  em- 
braffée  par  la  Corde  , qui  dt  la  moitié  d’une 
des  circonférences  circulaires  d.ont  fa  furfacc 
cit  compofée.  C’dt  cette  prelîion  dont  il 
s’agit.  La  direction  de  celle  qui  fe  fait  fur 
un  point  quelconque  de  la  demi-circonferen- 
ce  embraflee  eft  une  ligne  qui  va  de  ce  point 
au  centre  de  la  demî-circonference.  • 

Si  au  lieu  d’un  Cylindre  on  fuppofoit  un 
Parallelepipede  comme  une  Poutre  , le  refte 
demeurant  le  même  , on  conçoit  nettement 
qu’il  y auroît  encore  la  même  tradion  en 

€1^ 

• ? Vojrec  les  Mem.  pag.  251.  ^ 


DigitLzirj  by  GiMï^Ie 


iS  Histoire  de  l’Academie  Royale 

cmbas  caufée  par  les  poids  , mais  plus  de 
prelTion  fur  la  furface  du  Parai lelepipede', 
parce  que  la  Corde  qui  paiTeroit  dellus  nefe- 
roit  dans  toute  cette  étendue  que  la  toucher ^ 
fans  qu’on  y pût  imaginer  aucune  dîreâion 
comprimante,  fi  ce  n’eft  fur  les  fommets  des 
deux  angles  embralfés  par  la  corde.  Cela 
vient  efîentiellement  de  ce  que  cette  furface  • 
du  Parai lelepipede  eft  plane. 

De-là  il  fuît  que  moins  la  furface  courbe 
du  Cylindre  fera  courbe,  ou  , ce  qui  revient 
au  même  , plus  le  rayon  du  Cylindre  fera 
grand,  moins  la  compreffion  fera  grande, ou 
que  la  compreffion  efi  en  raifon  renverfée 
des  rayons  des  Cylindres,  le  refte  étant  égal. 

Si  au  lieu  de  deux  poids  égaux  qui  ne  peur  ^ 
vent  tfrcr  que  verticalement  & parallèlement 
entre  eux, on  imagine  deux  puilîances  égales, 
comme  deux  Hommes,  qui  tirent  non  paralr 
lelement  entre  eux  depuis  les  deux  direüions 
-où  étoient  les  deux  poids  , jufqu’à  celles  où 
les  deux  Hommes  ne  feront  plus  que  tirer 
J’un  contre  l’autre  fans  ayu  contre  le  Cylin- 
dre, la  Corde  ne  faifant  plus  que  toucher  en 
.«n  point  fa  furface  fuperieure  , il  dt  vilible 
.que  dans  ce  dernier  cas  il  n’y  aura  plus'  de 
prcffion,  & que  jufque-là  elle  aura  toujours 

• été  en  diminuant  à mefure  que  la  Corde  em-, 
.brafibît  un  moindre  arc  de  la  circonférence 

A .Cylindrique.  Donc  les  preffions  font  en  raf- 
fon  des  arcs  embrafifés  par  la  Corde. 

Enfin  il  eft  bien  clair  qu’elles  font  d’autant 
plus  grandes  que  les  poids  ou  les  puillànces., 

• ou,  li  l’on  veut , que  le  poids  total  dt  plus 
.grand., 

. Donc  ia  preffibn.  eft  en  raifon  dîreéte  tant 

dtt 

' * 

. 
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du  poids  que  de  l’arc  embraffç  par  la  Corde ^ 
&'en  raifon<renverrée  du  rayon  du  Cylindre, 
ce  qui  donne  aufli- tôt  fon  exprelfion  algebri-, 
que.  V . 

De-là  M.  Var'tgnon  a tiré  d’abord  un  grand 
nombre* de  Corollaires  , & enfuite  il  a rendu 
félon  fa  coutume  la  Théorie  plus  générale. 

Au  lieu  d’un  Cylindre  il  prend  un  CAne 
droit.  Pour  juger  de  l’aélion  d’une  force 
quelconque  , & par  confequent  aiiffi  de  la 
prelfion  que  nous  coufiderons  ici  , il  faut 
prendre  cette  aâion.entant  qu’elle efl perpen- 
diculaire à ce . qui  Ja  reçoit.  la  preiîion 
s’exerce  fur  la  furface  embrafl.ee  par  la  Cor- 
de,' & par  confequent  il  faut  la  prendre  per- 
pendiculaire à cette  furface.  Daus  le  Cylin- 
dre la  ligne  tirée  d’un  point  quelconque  de 
l’arc  embraflé  à fon  centre  efl  perpendiculaire 
à la  furface  cylindrique  , mais  dans  le  Cône 
cette  ligne  ainli  tirée  n’eft  pas  perpendiculaire 
.à  la  furface  conique.  11  fautdonc  trouver  cette 
perpendiculaire  qui  prend  la  place  du  rayon  du 
Cylindre.  Elle  efl  d’autant  plus  differente  de  ce 
rayoïi,  que  le  Cône  efl  plus  éloignéd’êtretin' 
Cylindre,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  que 
l’aile  du  fommet  du  Cône  efl  plus  grand. 

, Ce  fera  donc  par  une  pareille  perpendicu- 
laire à la  furface  des  Corps  qu’il  faudra  ju- 
ger de  la  prelfion  des  Conoïdes  -,  ou  des  So- 
lides formés  par  la  révolution  d’une  Courbe 
■autour  de  fon  axe.  ♦ 

Si'au  lieu  de  ne  f^ire  pafler  la  Corde  que 
fur  une  partie  d’un  des  Cercles  qui  forment 
la  furface  du  Solide  \ on  fait  plufieurs  tours 
de  Cordc,  il  efl  évident  que  puîfque  dans  le 
•preiniec  cas  la  prelfion  eft  proportionnée  à l'a 
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grandeur  de  l’arc  embralfé  par  la  Corde , elle 
le  fera  dans  celui-ci  au  nombre-  de  tous  les 
Cercles  embraflés  , & que  ce  fera  encore  la 
môme  chofe  s’il  y a un  certain  nombre  de 
Cercles  entièrement  embraifés , plus  une  cer- 
taine partie  de  quelque  autre  Cercle  voiiin.  i 


SUR  UNE  MACHINE 

à élever  de  l*Eau. 

* TE  fuppofe  une  Roue  pofée  vertîcàle- 
I ment,  qui  peut  tourner  fur  un  aifiieu  , 
^ & un  poids  fufpendu  au  rayon  vertical 
Inferieur  de  cette  Roue.  Il  agit  de  toute  fa 
force  contre  le  centre  de  la  Roue  qu’il  tire 
en  embas,  & il  le  feroît  dcfcendre  aétuellc- 
ment  lî  ce  centre  n’étoit  immobile  , ^ mars 
comme  il  l’cft  , il  foutîent  le  poids  , qui  n’à 
befoin  d’aucune  autre  puilTance  pour  être  fou- 
tenu.  • 

' Si  le  poids  étoît  appliqué  à l’extrémité  d’uA 
rayon  horifontal  de  la  Roue  , îl  eft  évident 
qu’il  ne  feroit  plus  du  tout  foutenu  , & qu’ii 
ne  Je  pourroit  être  que  par  une  puilTance , quî 
appliquée  à 'l’extreraité'  oppofée  de  l’autre 
rayon  horifontal  feroit  égale  à ce  poids.  Li 
IRouë  ne  ferait  alors  qu’une  Poulie  fimple.  ' 
De^là  il  fuit  que  fi  la  Roue  avec  le  poids 
apalfé  de  la  première  pofition  à la  feconde,' 
parce  qu’une  puîfiance  appliquée  à fa  circon- 
férence l’a  fait  tourner  , cette  puifllànce  qui 
dans  la  première  pofition  ne  foutenoit  point 
du  tout  le  poids  , & le  foutient  tout  entier 
' • • » - . - ■ dans 

# Voyez  ICi  Mena.  jag.  M. 
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dans  la  fécondé,  en  a toûjours  foutenu  dans 
t^tes  les  polîtions  moyennes  une  plus  gran- 
de partie  , jufqu’à  ce  qu’enfin  elle  ait  foute- 
nu Je  tout.  Et  en  effet  il  elf  aifé  de  voir  que 
le  bras  de  Levier  par  lequel  le  poids  a agi  ai 
toûjours  été  plus  grand  , & enfin  égal  au 
rayon  de  la  Roue.  La  puîfTance  a donc  dû 
faire  d’inllant  eu  inftant  un  plus  grand  effort, 
& n’a  pas  pû  agir  avec  uniformité,  ce  qui  eft 
un  inconvénient  confiderable  dans  la  pratique 
des  Machines.  Il  vaudroit  mieux  que  la 
puifîànce  travaillât  davantage  , & plus  égale- 
ment. ^ / 

• Cet  inconvénient  de  l’inégalité  d’adîon  dé 
la  puiffance  fe  trouve  dans  une  Machine  i 
élever  de  l’eau  décrite  par  V'ttrnve^  qui  l’ap- 
pelle Timpan^  L’eau  eft  le  poids  qui  étant 
pris  d’abord  par  le  rayon  vertical  inferieur  de 
la  Roue  ou  Timpan  doit  être  élevé  au  rayon 
horifontal , & au  deffus.  Nous  fùppofons  la 
defcription  de  la  Machine  telle  que  yi.  de  la 
F»je  la  donne  4’après  Vitruve.  T outes  les. 

autres  Machines  conûruîtes  fur  la-  même 
idée,  ou  fur  le  même  principe,  ont  le  même 
défaut.  ■ 

M.  de  la  Paye  a imaginé  une  autre  Machi- 
ne où  il  eft  abfblument  fauvé  , & qui  a toû- 
jours cela  de  commun  avec  le  T impan  qu’el-. 
le  n’éleve  qu’à  la  hauteur  du  centre  de  fa 
Roue  l’eau  qu’elle  va  puifer  dans  un^Refer- 
voir,  &' qu’elle  la  vuide  par  fon  centre.* 

Il  eft  connu  de  tous  les  Geometres  que  fî 
on  dévelope  une  Courbe  , tous  les  Rayons 
de  cette  Courbe  dévelopée  font  fcs  Tangen- 
tes, êc  en  même  tems  font  perpendiculaires 
i la  Dévelopante.  On  peut- déveioper  ua‘ 

, Xer- 
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Cercle  comme  toute  autre  Courbe  fa  Dé- 
velopante  eft  une  certaine  Courbe  déterim-^ 
née,  dont  il  ert  aifé  de  le  reprefenter  le  con- 
tour. Le  Moyeu  ou  Treuil  horifoutal  à la 
hauteur  duquel  on  veut  élever  l’eau  étant  ua 
Cylindre  , il  faut  concevoir  .qu’une  des  cir- 
conférences circulaires  qui  forment  fa  furface 
cylindrique  ayant  .été  • entièrement  dévelo- 
pée,  oiv.domie  la  courbure  de  la  Dévelopan- 
te  à un  Canal  qui  par  fon  extrémité  la  plus 
éloignée  du  Treuil  ira  puifer  l’eau , & la 
rendra  par  l’autre  quand  le  T reuil  aura  tourné, 
^ Cela  pofé  , l’eau  contenue  dans  le  Canal, 
courbe.,  n’en  prdfe  la  furface  intérieure  que 
félon  une  perpendiculaire  , & à caufe  de  la 
courbure  fuppofée  du  Canal , cette  perpendi- 
culdre  au  Canal  eft  en  même  tems  Tangente 
du  Treuil, & cela  en  quelque  endroit  du  Ca- 
nal que  Teau  puilfe  être.  .Son  poids  agit 
donc  toûjours  par  des  Tangentes  d’un  même 
Cercle  , & par  cpnfequent  toûjours  unifor-, 
mément , car  le  Cercle  ayant  une  epurbure 
uniforme,  toutes  fes  Tangentes  lui  font  ap.- 
pliquées  de  la  même  maniéré.  Puifque  le 
poids  agira  toûjours  uniformément , la  puif-, 
lance  qui  s’élèvera  n’aura  befoin  que  d’exer- 
cer contre  lui  une  aèlion  toûjours  égale. 

. Il  y a encore  pl.us..^  Le  poids  agilfant  toû- 
jours par  une  Tangente'  à un  Cercle  du 
Treuil,  cette  Tangente  eft  la  ligne  de  direc- 
. don  deTon  adiou.  fiir  la  Machine  , . ,or  cette 
ligne  étant  déterminée  foit  pour  un  poids  foit 
pour  une  puiflance  , il  n’importe  en  quel 
point  de  la  ligne  on  conçoive. que  Tun  ou 
l’autre  foit  appliqué  , tout  ce  qui  importe 
c’eft  la  diftance  de  la  direddon  au  point  d’ap- 

....  - P“i 
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put  déterminée  par  une  perpendiculaire:  qui  fe 
tire  du  point  d’appui  fur  la  ligne  de  direélion. 

• Il  eft.donc  fûr  que  le  poids  de  l’eau  en  quel- 

!■  que  endroit  du  canal  courbe  qu’elle  fe  trou- 

1 ve  , ou  par  quelque  longue  Tangente  qu’il 
agilfe , peut  & doit  être  conlideré  comme  ap- 
i pliqué  à la  circonférence  du  Cercle  du  I reuil, 

■&  que  fa  dillance  au  point  d’appiii  ^ qui  eft  le 

1-  -centre  immobile  de  ce  Cercle , en  eft  le  rayon  - 
î - toûjours  perpendiculaire  à fa  Tangente.  Ainli 
1 le  bras  du  levier  par  lequel  agit  le  poids  de 

l’eau  eft  toûjours- égal , ce  qui  revient  à l’uni- 
i!  formité  de  fou  acUon,;  mais  d’ailleurs  il  faut 
le  comparer- ce  bras  de  levier  à celui  par- lequel, 

J agit  la  puilTançe  qui  éleve  l’eau,  ... 

li-  Chaque  'Rayon  de  la  Dévelopée  étant  égal 

te  à l’arc  correfpondant  de  la  Courbe  dévelopé, 

i-  jufque-là , il  eft  clair  que  quand  le  Cercle  du, 

;it  Treuil  eft  entièrement  ^évelopé  , le  Rayon 

le  de  la  Dévelopée  , ou  , ce.  qui.  eft  la  meme, 

r-  chofe,  la  diftance  du  Treuil  à l’extremité  du 

:e  Canal  courbe  eft  égale  à la  circonférence  du 

p-  Cercle  dévelopé.  Si  la  puiftànceeft  appliquée 

lî  ù cette  extrémité  du  Canal,  .elle  agit  donc 

i-  par  un  bras  de  levier  égal  à là  circonférence 

d’un  Cercle  tandis  que  le  poids  n’agit  que 
par  un  bras  égal  au  rayon  de- ce  même  Cer- 
1-  de,  c’eft'à-dire,  que  l’avantage  mécanique 

;c  de  la  puiftance  fiyr  le  poids^eft  un  peu  plus 

c-  grand  que  de  6 à i , ce  qui  eft  très-confiderable. 

îj  voilà  ce  qu’a  produit  à M..  de  la  Paye  une  idée 

hî  prife  dans  les  fpeculations  de  Géométrie,  & 

ei  heureufement  tfànfportée  à la  pratique.  Du 

III  -teins  de  l/itruve  ^ & Jufqu’auternsdeM.//»y«  . 

li  1 011  n’a  pas  pû  imaginer  une  pareiilë 

y -Machine.  . . 
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SUR  LES  PRINCIPES' 
- D E - '' 

L'ACtïON  DES  FLUIDES.  *. 

ON  imagine  ordinairement  les  Solides  A 
les  Fluides  comme  deux  efpeces  de  Corps 
qui  n’ont  de  commun  que  rétenduë  & les 
autres  propriétés  générales , mais  quand  on  y 
penfe  un  peu  plus  phüofophiquement  , on- 
voit  bientôt  que  les  ■ Fluides  ne  doivent  être 
que  des  amas  d’un  nombre  prefque  infini  de 
Solides  prefque  infiniment  petits  , qui  n’ont 
enfemble  nulle  liaifon,&  par  confequent  ont 
une  extrême  facilité  à fe  mouvoir  indépen- 
demment  les  uns  des  autres."  Pour  plus  de 
lîmplicité  on  peut  concevoir  en  général  que  ' 
ces  petits  Solides  font  des  Boules  ou  des 
Spheres  C’eft  fous  cette  idée  que  M.  Saul- 
mon  a pris  les  Fluïdes  dont  il  a voulu  confi- 
derer  les  differentes  avions.  Tout  fe  réduit 
à examiner  -&  à calculer  félon  les  réglés  éta- 
blies du  Mouvement  les  efforts  d’un  amas  de 
Spheres  d’une  grandeur  quelconque  mueS'  fé- 
lon certaines  conditions  ; quand  leurs  efforts 
feront  trouvés  , il  n’y  aura  plus  qu’à  conce- 
voir la  grandeur  de  ces  Spheres  extrêmement 
diminuée , & fi  l’on  veut  jufqu’à  l’infiniment 
petit,  on  aura  à très-peu-près  des  efforts  de 
Fluïdes  & on'  les  aura  fans  aucune  erreur* 

, lènlible  , car  les  petits  Solides  élémentaires 
qui  forment  les  Fluides  font  infini  ment  petits 

par 
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par  rapport  à tous  les  autres  corps  que'  nous 
pouvons  mefurer.  ‘ 

■■'Pour  conduire  cette,  queftion' par  les  degrés 
que  demande  l’ordre  d'acquérir  des  conuoif- 
fances , il  faut  d’abord , comme  a fait  M.Saul^ 
W'ift , concevoir,  une  Colonne  verticale  for-* 
mée  de  Spheres  d’une  grandeur  finie  arbitrai- 
re, toutes  égales  entre  elles  , làns  pefanteuE 
& fans  reffort.  On  les  ’fuppolè  fans  pefau- 
teur,  pour  n’y  conliderer  que  le  mouvement 
qni  leur  fera  imprimé  , & fans  reflbrt  , afin 
que  ce  mouvement  fe  communique  des  unes- 
aux  autres  de  la  maniéré  la  plusilimple.  La 
Colonne  eft  formée  de  forte  qu’il  y a une 
première  Sphere  pofée  fur  deux  autres  qu’el- 
le touche,  les  deux  faut,  poféès  fiir  une  feule 
qu’elles  touchent  aulTi  , & toû jours  ainfi  de 
fuite;  une  Sphere  feule  eft  pofée  fur  deux.,  & 
deux  fur  une , & enfin  la  Colomne  fe  termi- 
ne ,^ar  une  feule.  Sphere^  de  .même. qu’elle 
avoit  commencé.  . Elie^  a autant  ’ 'd’efpeces 
^étages  qu’il  y a de  fois  ou  une  Sphere'oii* 
deux  Spheres  , & puifqu’eile  eft  terminée  en 
haut  & en  bas  par  une  Sphere  feule  le  nom- 
bre des  étages  eft  neceffairemeut  impair  , & 
dans  la-  fuppofition^  prefènte  le  nombre  des 
étages  à une  Sphere  feule  eft  la  plus  grande 
moitié  du  nombre  total.  7. La^Calonne  verti- 
cale eflf  pofée  fur  un’plan  horifontal , & puif- 
qu’elle  eft  fans  pefanteur  , & jufqu’ici  fans 
mouvement  i elle  ne  prelïe  point  du  tout  ce 
plan , ou  ne  üait  aucun-  effort  contre  lui. 

Mais  fi  on  -donne  à la  première  Sphere  une 
jmpnlfion  verticale  de  haut  en  bas  , ou,  ce 
qui  eft  la  mêmechofe,  fi  la  première  Sphere 
de  vient -feule  pefante,  quelle  imprefiion  toute 
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la  Colonne  fera-t-elle  fur  le  plan  qui  la  por- 
te, ou  quelle  fera  la  charge' de  ce  plan  d’ap^ 
pui  ? L’impulfion  verticale  que  la  première 
Sphère  a reçûë  & qu’elle  doit  communiquer 
aux  deux  qui  la  portent , ou  l’imprellion  ver-( 
ticale  qu’elle  fait  fur  ces  deux  en  vertu  de  là 
pefanteur,  n’eft  plus  verticale  quand  elle  agît 
fur  elles , mais  neceffairement  oblique  à l’ho- 
rifon  , car  la  première  Sphere  ne  prelfc  ni 
l’une  ni'  l’autre  des, deux  inferieures  qui  la 
portent  que  félon  une  ligne  qui  joint  fon  cen- 
tre avec  celui  de  cette  inferieure  , & qui  par 
confequent  eft  oblique  à l’horifon.  Ainli 
l’imprelTion  verticale  de  la  première  Sphere 
fur  les  deux  inferieures  doit  fe  décompofer, 
& parla  mOme  raifon  l’imprelïïon  des  deux 
Spheres  du  zd.  étage  fur  la  Sphere  feule  du 
3 me.  doit  fe  décompofer  encore , & ou  trou- 
ve par  le  calcul  de  ces  décompofitions  que  de 
l’impreffion  verticale  de  la  Sphere  feule  du 
1er.  étage  il  n’en  arrive  à celle  du  3^6.  (eule 
auffi  que  la  moitié  , à celle  du  fmc.  que  le 
quart , & toujours  ainfî  de  fuite  félon  une 
progreflion  Géométrique  foudouble,  deforte 
que  li  la  Colonne  a 1 3 étages , la  derniere 
Sphere  ne  reçoit  que  la  64™?.  partie  de  l’im- 
prelîion  de  la  première  , & par  confequent 
le  plan  d’appui  n’eft  chargé  que  de  cette  64Tie. 

' partie.  - - • . . 

Plus  le  nombre  des  étages  fera  grand, 
moins  fera  grande  la  charge  du  plan  d’appui , 
& enfin  li  ce  nombre  étoit  infiyî , la  charge 
du  plan  d’appui  feroit  infiniment  petite  ou 
'nulle,  de  même  qu’une  progreflion  Géomé- 
trique foudouble  qui  a une  infinité  de  termes 
ne  peut  aboutir  qu’à  l’infiuiment  petit  ou  àZero. 

Ce 
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Ce  qui  diminue  toûjours  la  charge  du  plan 
d’appui  , c’eft  que  toutes  les  Spheres  , tant 
celles  qui  font  feules  à leur  étage,  que  celles 
-qui  y font  deux  , n’agilTcnt  fur  les  étages  in- 
ferieurs que  par  des  lignes  obliques  à l’hori- 
fon,  ce  qui  fait  que  dans  ces  dircdions  obli- 
ques , lorfqu’on  les  conçoit  décompofées , il 
n’y  a que  ce  qu’elles  ont  de  vertical  qui  ferve 
à la  prelïîon  du  plan  , & que  tout  l’horifon- 
tal  y eft  inutile.  Et  il  n’eft  pas  étonnant  que 
rimprelTion  verticale  de  la  première  Sphere, 
qu’on  fuppofe  feule  pcfante  , fe  partageant 
toûjours  à un  plus  grand  nombre  de  Spheres, 
devienne  toûjours  moindre  dans  chacune,  & 
enfin  infiniment  petite  quand  elle  s’eft  infini- 
ment partagée. 

Nous  n’àvons  encore  conlîderé  que  ce  qui 
refblte  de  l’imprefllon  verticale  d’une  feule 
Sphere  la  première  de  toute  la  Colonne, 
Mais  fi  la  Colonne  , toûjours  terminée  par 
une  feule  Sphere  , commençoît  par  deux  qui 
euflènt  chacune  une  impulfion  verticale  ou 
une  pefanteur  égale  à celle  de  la  Sphere  feu- 
le, quelle  charge  en  refulteroit  à la  dernîere 
Sphere  ou  au  plan  d’appui  ? Il  fe  trouve  par 
la  décompofition  des  direâîons  que  la  Sphere 
feu  Je  à fon  étage  qui  porteroit  ces  deux  pre- 
mières , recevroit  les  trois  quàfts  de  la  fem- 
me de  leurs  impulfions  , que  la  Sphere  fui- 
vante  feule  à fon  étage  recevroit  la  moitié  de 
ces  trois  quarts,  & toûjours  ainfi  de  fuite  fe- 
lan  [une  progreffion  Géométrique  foudou- 
ble,  deforte  que  la  Sphere  feule  que  l’on 
fuppofe  qui  termineroit  la  Colonne , ou  le 
plan  d’appui , recevroit  une  impulfion  d’au- 
Hist.  17*7-  E 
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tant  moindre  que  le  nombre  des  termes  de 
cette  progreflTion  , ou  des  étages  de  la  Co- 
lonne feroit  plus,  grand.  Il  cft  clair  que 
la  quantité  de  cette  impullion  ell 'détermi- 
née par  le  terme  correfpçudant  delaprogref-  ^ 

fion.  . ^ 

On  a donc  les  deux  differentes  impremons 
que  feroient  fur  le  plan  d’appui  deux  Colon- 
nes formées  de  Spheres  égales  & d’un  nom- 
bre d’étages  donné  ou  connu , l’une  commen- 
çant par  une  Sphere  , la  feule  de  toutes  qui 
fût  pefante  , l’autre  par  deux  feules  pefantes 
auffi  , & toutes  deux  terminées  par  une  feule 
^ Sphere.  . 

Maintenant  fi  l’on  fuppofe  que  dans  la  ire. 
Colonne  les  deux  Spheres  du  fécond  étage 
deviennent  pefantes  auffi-bien  que  la  feule  du 
premier  , ,on  aura  donc  l’impreffion  qu’elles 
feront  fur  le  plan  d’appui.  On  aura  de  mê- 
me celle  qu’y  fera  la  Sphere  feule  du  troifié- 
me  étage  devenue  pefante  auffi  bien  que  cel- 
les des  deux  premiers  , & toujours  ainfi  de 
fuite , c’eft-à-dire  , qu’on  aura  l’impreffion 
que  fera  fur  le  plan  d’appui  la  Colonne  en-  _ 
tiere  devenue  pefante.  Cela  ne  con  fi  fiera 
qu’à  ajoûter  enfémble  les  derniers  termes  des 
progreffions  Géométriques  foudoubles  & iné- 
gales par  le  nombre  des  termes,  qui  provien- 
dront d’une  part  des  étages  à une  Sphere,  & 

' de  l’autre  des  étages  à deux  Spheres.  Tous 
ces  differens  derniers  termes  provenantsvde 
même  part  feront  encore  une  progreffion 
Géométrique  , & par  confeqvÆnt  il  eft  fort 
aifé  d’en  avoir  la  foinme  , & enfuite  la  fom- 
me  de  leurs  deux  fommes. 

' , De- 
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De-là  il  refaite  qu*ime  telle  Colonne  for- 
mée d’un  nombre  infini  de  Spheres  , ou  , ce 
qui  eft  le  méme^,  infinie  en  hauteur  , ne  fait 
fur  le  plan  d’appui  qu’une  impreffibn  5*  fois 
plus  grande  que  le  poids  d’une  feule  Sphcre,’ 
& par  confequent  tant  que  la  Colonne  eft  fi- 
nie, quelque  grande  qu’elle  fok , cette  im- 
preflion  ne  va  jamais  jufqu’à  être  5"  fois  plus 
grande  que  ce  poids  , feulement  elle  en  ap- 
proche toûjours  d’autant  plus  que  la  Colonne 
eit  plus  haute. 

• U ne  fi  petite  impreflion  d’une  Colonne  ^ 
même  infinie,- fur  fon  plan  d’appui,  vient  de 
ce  que , comme  nous  l’avons  vû  , toutes 
les  imprclfions  verticales  de  chaque  Sphère 
font  décroillautes  , & toutes  les  horifontales 
perdues. 

f 11  n’en  iroit  pas  de  même  fi  l’on  concevoît 
la  Colonne  enfermée  danS^  un  Tuyau  , dont 
les  parois  feroient’ immobiles.  Alors  toutes 
les  imprefiions  horifontales  agiflant  contre 
les  parois  qui  ne  leur  cederoient  nullement, 
elles  ne  feroient  ni  perdues  ni  même  dimi- 
nuées , & le  plan  d’appui  feroît'  chargé  du 
poids  abfolu  de  la  Colonne.  11  faut  bien  re- 
marquer que  celle  que  M.  Saulmon  confidere 
cil  ifûlée. 

-•  Si  l’on  fuppofo  dans  une  GDlonne  infinie 
iolée  les  Sphères  infiniment  peu  pefantes  , 
ou  , fi  la  pefanteur  eft  proportionnée  à la 
maftè,  infiniment  petites  , l’impreflion  fur  le 
plan  d’appui  fera  infiniment  petite  , car  le 
quintuple  d’un  infiniment  petit  l’eft  aufit. 
De-là  il*  eft  aifé  de  tirer  des  confequcnces 
pour  le  fini. 

• AI.  Suulmon  a raifonné*de  la  même  manîe- 
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re  fur  une  Colonne  qui  feroit  terminée  de 
part  & d’autre  par  deux  Spheres , il  a conduit 
le  raifonnement  par  les  mêmes  degrés , & en- 
fin il  a trouvé  que  cette  Colonne  emiere  étant 
pcfante  , fon  impreffion  fur  le  plan  d’appui , 
quand  elle  eft  infinie  en  hauteur , n’eft  que  f 
fois  & demie  plus  grande  que  la  pefanteur 
d’une  feule  Sphere.  Il  elt  clair  que  ce  qui 
rend  fon  impreffion  plus  grande  que  celle  de 
la  Colonne  infinie  terminée  de  part  & d’an- 
tre par  une  Sphere , c’eft  cette  difiérence  mê- 
me de  confiruéUon  ou  de  formation , car 
nous  avons  vu  que  dans  une  Colonne  qui 
commence  par  deux  Spheres  , la  première 
impreffion  verticale  qui  part  de  ces  deux  Sphe- 
res eft  plus  grande  que  fi  elle  ne  partoit  que 
d’une  , celle  que  les  deux  dernieres  Spheres 
font  fur  le  plan  d’appui  efi  plus  grande  aufiS 
que  s’il  n’y  en  avoir  qu’une. 

- On  a donc  les  deux  impreffions  totales  que 
feront  fur  un. plan  d’appui  deux  differentes 
Colonnes  compofées  de  Spheres  égales  entre 
elles,  & celles  de  l’une  à celles  de  l’autre-, 
mais  l’une  terminée  de  part  & d’autre  par  une 
Sphere,  & l’autre  par  deux  Ces  impreffions 
font  exprimées  algébriquement.  Si  mainte- 
nant on  conçoit  ces  deux  Colonnes  égales 
en  hauteur,  & pofées  fur  un  même  plan  ho- 
rifontal  afifez  proche  l’une  de  l’autre  , mais 
fans  fe  toucher  , elles  feront  exaâement  én- 
tremêlées,c’eft-à-dire,qu’à  un  étage  de  l’une 
qui  n’aura  qu’une  Sphere  répondra  toûjours 
un  étage  de  l’autre  qui  en  aura  deux  , & lî 
l’on  veut  favoir  l’impreffion  que  toutes  deux 
enfemble  feront  fur  le  plan  d’appui  commun, 
il  n’y  aura  qu’à  faire  une  fomme  des  deuxex- 
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preffions  algébriques  de  Fimprefîion  de  cha- 
cune. Quand  ces  deux  Colonnes-  feront  in- 
finies , l’imprelTion  qu’elles  feront  toutes  deux 
enfemble  ne  fera  que  i ï fois  & dernie  plus 
grande  que  le  poids  d’une  feule  Sphere. 

- ' On  prend  la  précaution  de  fuppofer  que  les 
deux  Colonnes  ne  fe  touchent  point , parce 
que  cette  idée  convient  aflè?.  aux^Ruides  , 
qu’on  peut  imaginer  compofés  de  petites  co- 
lonnes ôu  filets  feparés  les  uns  des  autres 
Ibit  par  une  matière  fubtile  qui  coule  dans 
ces  inierüices  , foit  par  des  vuides  , li  l’oa 
fe  refout  à en  admette. ->.C’eft-là  la  raifon 
clTentielle  des  Colonnes  ifolées, 

11  eft  clair  que  les  deux  Colonnes  entre- 
lalTées  étant  finies,  leur  imprelfion  fur  le  plan 
d’appui  eft  d’autant  plus  grande  , 10.  qu’elles 
font  pluS' hautes  , 2”.  que  la  pefanteur  d’une 
Sphère  quelconque  eft  plus  grande. 

ha  hauteur  des  deux  Colonnes  , ou  , ce 
qui  revient  au  même  , d’une  feule , eft  d’au- 
tant plus  grande  , que  le  nombre  des  étages 
eft  plus  grand  , & le  diamètre  des  Spheres 
égales  plus  grand  ; fur  quoi  il  eft  bon  de  re- 
marquer que  la  hauteur  d’une  Colonne  n’eft 
j>as  le  diamètre  d’une  Sphere  répété  autant  de 
fois  qu’il  y a d’étages  , elle  eft  moindre  que 
cette  grandeur.  La  hauteur  d’un  étage  for- 
mé d’une  feule  Sphere  eft  égale  au  diamètre 
de  cette  Sphere  , mais  la  hauteur  d’un  étage 
formé  de  deux  Spheres  eft  moindre,, & il  eft 
aifé  de  trouver  félon  quel  rapport  elle  eft 
moindre , ou  quel  eft  dans  une  hauteur  don- 
née d’une  Colonne  le  nombre  des  étages , â 
le  diamètre  des  Spheres  eft  donne , ou  le  dia- 
mètre des.  Spheres  fi  le  nombre  des  étages 
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cft  donné:  Enfin  on  voit  afifez  en  général 
que  deux  Colonnes  également  hautes  peuvent- 
être  formées  d’un  nombre  d’étages  different 
& de  Spheres  d’un  diamètre  different  , j’en- 
tends les  Spheres  d’une  Colonne  étant  com- 
parées à celles  de  l’autre  , mais  dans  la  Co- 
lonne où  le  nombre  des  étages  fera  plus  grand, ? 
le  diamètre  des  Spheres  fera  plus  petit,  & au 
contraire. 

Si  l’on  fuppofoit=  la  pefanteur  dts  corps 
proportionnée  à leur  grandeur  feule  ou  à leur- 
volume , la  pefanteur  des  Spheres  feroit  donc- 
uniquement  proportionnée  à leur  groffeur  ,* 
ou,  ce  qui  eft  le  même,  au ‘cube  de  leur  dia-> 
métré.  Mais  la  pefanteur  dépend  & de  la 
grandeur  des  corps  & de  leur  denlité.  La* 
denfité  eft  d’autant  plus  grande  qu’ils  ont 
plus  de  matière  propre  qu’on  appelle  leur- 
moins  de  matière  étrangère  qui  rem- 
plit leurs  pores,  ou  moins  de  vuides.  La  den- 
fité eft  donc  d’autant  plus  grande  que  lamaf-' 
fe  eft  plus  grande  par  rapport  au  volume,  ou*’ 
la  maffe  plus  grande  de  le  volume  plus  petite' 
M.  Saulmon  mefure  la  denfité  , en  imagi- 
nant que  tous  les  vuides  d’un  corps' fphe- 
rique  font  raffemtftés  deforte  qu’ils  font  un; 
Cremt  concentrique  à la  Sphere , & que  toute' 
ià  maflè  ou  matière  propre  fait  une  enveldpe' 
à ce  creux.  Le  rapport  du  diamètre  de  la- 
Sphere  totalé  au  diamètre  du  creux  étant  con- 
nu, on  a fecilement  l’expreflion  de  la  denfité 
'de  ce  corps.  - 

’ Tout  cela  établi , il  ne  faut  plus  que  re- 
prendre deux  Colonnes  également  hautes  en- 
trelaffées  comme  nous  l’avons  conçû  , l’une 
terminée  de  part  & d’autre  par  .une  Sphere, 
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J'autrc  par^  deux.  Cet  entrelaflcment  étant, 
le  féal  qu’on  puifle  imaginer  entre  ditFereii- 
tes  Colonnes,  il  faut  concevoir  qu’on  ajoû- 
te  à la  première  paire  de  Colonnes  plüfieurs  ' 
autres  paires  égales  & femblables , de  maniéré 
que  lés  centres  de  toutes  les  Spheres  foient'  ' 
dans  le  meme  plan.  M.  Saulmoa  appelle  ce  ' 
plan  une  rangée.  L’impreffion  de  toute  une 
rangée  fur  le  plan  d’appui  eft  l’imprelîioa 
d’une  pâtre  de  Colonrrés  multipliée  par  le 
nombre  de-ces  paires  , ou  par  le  nombre  to- 
tal des  Colonnes.  Si  à cette  rangée  on  en’ 
ajoute  plulîeurs  autres  égales  & femblables  en 
differents  plans , il  fe  forme  un  Solide  dont 
Uimpreflaon  fur  le  plan  d’appui  eft  celle  d’une  , 
rangée  multipliée  p.ar  le  nombre  des  rangées.^ 
f Comme  nous  avons  confideré  chacune  à; 
part  toutes  les  grandeurs  qui  entrent  dans  la 
formation  de  ce  Solide  , & tout  ce  qui  peut 
les  faire  varier , il  eft  aifé  de  voir  dans  tout 
le  détail  qu’on  voudra  les  rapports  qu’auront 
les  impreflions  fur  le  plan  d’appui  de  differents; 
Solides  ainfi  formés  quelles  feront  les 
chofés  qui  devront  être  connues,  afin  qu’on 
en  puilïè  conclure  d’autres  inconnues-.  -Tout 
cela  n’eft  plus  qu’un  jeu  pour  la  Geometrie,: 

• quand  la  formule  générale  eft  une  fois’  tfou- 
■vée.  • ' ' ■ . ■ ■ . ‘ * 

• Si  f on  veut  qu’un  tel  Solide  fe  change,  en 
un  Fluide,  il  faut  concevoir  que  les  Spneres 
deviennent  extrêmement & rnême  :,  -fi  l’on 
veut,  infinimenf  petites,  & par  conlèquent 
infiniment  peu  peiàntes.  ' En  ce  «as  il  e(V 
vrai,  félon  ce  qui  a été  dit , qu’une  Colon- 
ne, fût-elle  infinie  en  hauteur^  ne  fera  fur  lé- 
plan  d’appui,  qu’une  imprelfîon  infiniment  pe- 
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tite , mais  aulTi  fi  l’on  veut  donner  à ce  Fluï-  j 
de  une  bafe  finie  il  faudra  par  une  fuite  ne- 
cefTaire  de  la  même  hypothefe  multiplier  infi* 
niment  & le  nombre  des  étages  d’une  Co-  ) 
lonne  , & celui  des  Colonnes  d’une  rangée  , 

& celui  des  rangées , ce  qui  donnera  une  im- 
preflîon  finie  fur  le  plan  , pourvû  qu’on  trai- 
te le  Calcul  avec  certaines  précautions. 

Quoi-quc  les  Spheres  de  deux  Fluides  dif-  / 
ferciits  foient  fuppofées  infiniment  petites  & ' 

égales,  elles  ne  lailTeront  pas  d’être  capables 
dedenfités,  & par  confequent  de  pefanteurs 
différentes  , qui  feront  des  impreflTions  diffé-- 
rentes  fur  le  plan.  i 

Après  avoir  confideré  l’imprefl^ion  que  fait 
fur  un  plan  d’appui  horifontal  un  Solide  for- 
mé de  Spheres  égales  également  pefantes  , 

M.  Saulmon  vient  à confiderer  celle  que  fe- 
roit  contre  un  plan  vertical  ce  même  Solide 
mû  d’un  mouvement  horifontal  uniforme.  11 
faut  concevoir  que  le  plan  vertical  qui  doit 
être  choqué  n’eft  qu’à  une  diftance  telle  que 
les  Spheres  du  Solide  qui  doit  choquer  ne 
- foient  pas  tombées  par  leur  pefanteur  avant 
que  de  rencontrer  le  plan  vertical.  Par  l’ef- 
pace  qu’on  fait  qu’un  corps  pefant  parcourt 
en  une  Seconde  au  commencement  de  fa 
chûte,  & par  le  Syffême  établi  de  l’accelera- 
tion  , on  détermine  quelle  peut  être  la  plus 
grande  diftance  de  ce  plan  qui  fera  choqué. 

M.  Saulmon  trouve  par  fa  Théorie  que  la. 
force  abfoluë  ou  la  pefanteur  totale  du  Soli- 
de qui  cjioquc  fera  à la  force  de  fon  choc  : 

contre  le  plan  vertical  comme  6 fois  le  nom-  | 

bre  des  étages  d’une  Colonne  à un  peu  moins 
de  ZI  , & par  ‘confequent  comme  le  double  j 
" ’ .du 
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du  nombre  des  étages  efh  à 7 , quand  orn 
prend  21  fans  diminution  , ce  qui  eit  permis- 
quand  la  fraélion  quül  en  faut  retrancher  elt 
afïèz  petite. 

De-là  il  fuit,  que  quand  le  Solide  fuppofé 
eft  un*  Fluïde  , ce  qui  rend  le  nombre  des 
étages  d’une. Colonne  infini , fi  les  Spheres- 
en  font  conçûës  infiniment  petites  , la  force 
du  choc  de  ce  Fluide  mû  horifontalément 
d’une  vitelTe  quelconque  finie  efi  nulle  par 
rapport  à fon  poids  tota.1 , & cela  peut  paroî- 
tre  paradoxe. , Mais  puifque  les  Spheres  font 
fuppofées  infiniment  petites  , la  première 
couche  verticale  du  Solide  qui  s’applique  con- 
tre le  plan  vertical  & le  frape  , n’eft  qu’uri 
plan  mathématique  fans  profondeur  , & par 
confequent  fans  maffe  & fans  force,  quelque 
viteffe  qu’il  ait.  D’un  autre  côté  la  pefanteuf 
abfoluë  du  Solide  qui  fe  meut  e(l  la  force 
d’uu  corps  qui  a fes  trois  dimenfions  ; on  a 
donc  fait  la  même  chofe  que  fi  on  avoît  com- 
paré la  force  d’un  plan  à celle  d’un  Solide,, 
ou  un  plan  à un  Solide  , & dans  cette  com- 
paraifon  le  plan  efi  nul. 

Puifque  dans  la  nature  le  choc  d’un  Fluï- 
de,  comme  l’Air  ou  l’Eau  , mû  horifontar 
Itment  contre  un  plan  vertical , n’dt  pas  nul 
' par  rapport  à fa  pefanteur  abfoluë, il  s’enfuit 
que  les  particules  élémentaires  qui  compofent 
ces  Fluides  ne  font  pas  infiniment  petites,  ou 
que,  fi  elles  l’étoient , elles  formeroient  des 
molécules  ou  Colonnes  finies  en  s’entretou- 
chant en  nombre  infini.  C’eft  ainfi  que  des 
idées  purement  Géométriques , & qui  ne  p.a- 
roilfent  d’abord  que  des  fidions  de  l’efprit 
peuvent  avoir  des  applications  réelles  à la 
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. Phylîque.  Il  femble  même  qu’on  en  peut  at-« 
tendre  beaucoup  d’autres  de  la  .Théorie,  de 
M.  Saulm»»  pouffée  auffi  .loin  qu’elle . peut- 
aller.'  . 


Defeamta  z fait' execu ter  en  grand  ^ 
• & marcher  devant  l’ Academie  un' 


Carroflè  de  fon  invention  qui  a plufieurs  An- 
gularités avantageufes.  Les  Chevaux  y feti--  ' 
guent  moins ‘ parce  que  leurs  Traits  font  pa-' 
ralleles  au  terrain  & qu’ils  ne  font  que  ti- 
rer un  poids  fans  l’élever.  Les-  cahots  s’y 
]font  moins  fentir , parce  que  les  roues  de 
devant  font  aufli  grandes  que  celles  de  der»  ' 
■ rîere;  Il  eft  moins  fujet  à verler , parce  que- 
les  quatre  Soupentes  qui  portent  le  corps'de 
CarrolTe  font  à la  hauteur  de  l’Imperiale , • & 
quand  même  on  détacheroit  une  des  quatre  ^ 
il  ne  vérferoit  pas  aifément , parce  que  fon' 
centre  de  pefanteur  fe  trouveroit  encore  fou- 
tenu  par  ces  Soupentes , qui  font  eh  diago- 
nale. ' 


N Où  s renvoyons' entièrement  aux  Mép 
moires 

* Les  Crics  nouveaux  de  M.  Dalefme.  . 


* Voyez  lesMem,  pag.  j»», 
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INTENTIONS  APPROÙtÉES:  > 
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rACAnEMiE  EN  M.  IhCCXVII, 


UN  nouveau  Compas  inventé  par 

Tal  Prêtre  , pour  prendre  exadementr 
fur  toutes  fortes  de  Plans  les  Angles  foit  de. 
degrés  entiers  , foit  <.de  degrés  , & de  minu- 
tes, & de  fécondés,  & pour  les  marquer  fur 
le  papier.  Il  a paru  bien  imaginé  , & auflîi 

mile  que  le  peut  être  un  înftrument  àPinnu- 
» _ _ * 


Une  nouvelle  forrne  de  Matelas  inventé; 
par  M.  de  la  Chaurnette  , qui  peut  être  priifc- 
cipalement  utile  dans  les  Hôpitaux. 

III.  ‘ 

- ^ V.  • 

/ Un  moyen  propofé  par  M.  de  Figuier  e de 
Clermont  en  Languedoc  ^'çxyav  garantir  de  nau- 
frage les  Bateaux  qui  pafTent  fous  le  Pont  du 
St.  Efprit,  Ce  moyen  con fille  à mettre  au 
jievant  des  Becs  des  Piles  de  ce  Pont  des- 
Avantbecs  flotauts  , qui  les  embraflent,  fans^  . 
les  toucher  , qui  foîent  toûjours  fur  la  fur- 
iÇicc  de  l’eau  , formés  d’un  plancher  de  bois-; 
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qui  porte  de  la  Moufle  haute  de  6 pieds  & 
recouverte  de  cuir , enfilés  à 4 chaînes  verti- 
cales attachées  fortement,  par  un  bout  au  fond 
de  l’eau , & par  l’autre  à des  avances  ou  fail- 
lies fermes  qui  doivent  être  au  haut  du  Pont. 
Les  Avant-becs  peuvent  hauflèr  ou  baiflêr 
avec  l’eau  le  long  de  ces  chaînes , & moyen- 
nant ce  jeu  qu’ils^ont , la  mollefle  des  ma- 
tières dont  ils  font  matelafifés^,  & la  figure 
qu’on  peut  leur  donner,  on  a crû  que  le  choc 
des  Bateaux  qui  iroient  fraper  ces  Avant-becs 
pourroit  être  amorti  , & leur  cours  dirigé  à 
enfiler  l’Arche , & que  le  paflage  du  Pont 
pourroit  être  moins  dangereux  & plus  fur, 
pourvû  que  l’execution  du  tout  fut  bien  par- 
faite. 

. I V. 

Une  Roue  à élever  de  l’Eau  propofée  par~ 
M.  'Joué  ^ ancien  Ingénieur  du  Roi.  Ce 
qu’elle  a de  nouveau  & d’ingenieux  , c’elt 
que  les  Godets  qui  portent  l’eau  fe  ferment 
à coulille  par  une  Balcule  en  Portant  de  l’eau, 
& par  un  autre  bras  ils  s’ouvrent  lorfqu’ils 
font  arrivés  à peu-près  au  plus  haut  de  la 
Rouë.  Cependant  il  pourroit  arriver  que  les 
ordures  & le  fable  , qui  fe  trouvept  ordinai- 
rement dans  les  Courants  rapides , empêche- 
roient  les  portes  de  s’ouvrir  ou  de  fe  fermer, 
& les  fe'oient  rompre  ou  ufer  fort  vite.  11 
faut  de  plus  un  puilPant  moteur  pour  faire  un 
effet  un  peu  conliderable  avec  de  pareilles 
Roues. 

M Joué  a aufli  imaginé  de  mettre  à la  pla- 
ce des  Godets  des  oeaux  fufpendus  à un 
Boulon  J a,utour  duquel  l’Anfe  de  ces  Seaux 
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cft  tournante  , afin  que  le  Seau  fe  trouve^ 
toûjours  à plomb,  jufqu’à  ce  qu’étant  arrivé  ’ 
à peu  près  au  haut  de  la  Roue,  il  frape  con»^ 
tre  le  bord  d’une  Auge  un  peu  au  delfous  de' 
fon  centre  de  pe fauteur  ce  qui  l’oblige  à fè 
coucher  & à fe  vuider  en  gliflànt  le  long  d’un 
plan  incliné  mis  dans  l’Augè  , au  fortir  de 
laquelle  le  Seau  fe  remet  a plbmbl  Quoi 
que  ces  Seaux  ne  foient  pas  nouveaux , l’ap-*^ 
plication  en  a paru  nouvelle  & bien  penfée. 
Cependant  les  chocs  indifpenfables  dans  cet- 
te Machine, & faits  avec  vîtelïè,  la  pourront' 
rendre  d’un  affez  grand  entretien. 

V. 

Plufieurs  propofitions  de  Ma- 

thématicien & Explicateur  des  Globes  du 
Roi, fur  la  maniéré  de  paver  plus  folidement 
les  Rûës  & les  Chemins.  On  les  a trouvées 
pleines  de  reflexions  & deremarquesjudicieu- 
fes  fur  les  inconvénients  des  dimenfions,  de 
l’arrangement  & de  la  difpofition  ordinaires 
des  Pavés fur  les  changemens  qu’il  y fau- 
droit  faire  , & même  fur  ceux  qu’il  faudroit 
faire  aux  Voitures  foit  par  rapport  au  Pavé, 
foit  afin  de  les  rendre  plus  roulantes  , & 
moins  fatiguantes  pour  les  Chevaux*  Le  tout 
a paru  fort  ingenieufement  imaginé. 

V !.. 

Une  Machine  pour  deflàler  l’Eau  de  la 
Mer  en  quantité  & à peu  de  frais  , inventée 
par  M.  Gautier  Docteur  en  Médecine  établi 
à Nantes^  La  conftruélion  en  a paru  nou-  . 
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velle,  & tort  ingertieufement  peafée,  & l’ott 
cfoere  beaucoup  des  expériences  que  T Auteur  • 
e(t  allé  faire  lui-même  dans  uti  voyage  de. 
long  cours.  ».  ; ’ , 

; VIL. 

]•  Une  Pendule  qui  marque  le  vrai  lieu  du' 
Soleil  dans  l’Ecliptique  , & le  tems  vrai , au 
lieu  que  toutes  les  Pendules  ordinaires  ne 
marquent  que  le  tems  moyen.  Elle  a été- 
inventée  par  M.  le  Roi  Horloger  de  Paris:^ 
& executée  avec  beaucoup  d’art  ,•  & toute  la. 
précifion  dont  l’Horlogerie  eft  capable. 
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Jacques  Ozanam  nâquit  en  1640- 
dans  la  Souveraineté  de  d*un  Pere 

riche,  & qui  avoir  plufieurs  Terres.  La 
famille  étoit  d’origine  Juive , ce  que  marque 
aflèz  le  nom^  qui  a tout-à-fait  l’air  Hebreu  j 
mais  il  y avoir  long-tems  que  cette  tache  ^ 
peut-être  moins  réelle  qu’on  ne  penfe,  étoifi 
effacée  paf  la  profefîîon  du  Chrilhanifme,  & 
de  la  Religion  Catholique.  Cette’  famille 
étoit  illüllrée  par  plufieurs  Charges  qu’elle 
avoit  poflèdées  dans  des  Parlemens  de  Pro- 
vinces, < - •'? 

M.  Ozanam  étoit  cadet , & par  la  Loi  de 
fon  Païs  tous  les  biens  dévoient  apartenir  à 
l’aîné.  Son  Pere,  qui  étoit  un  homme  ver- 
tueux, voulut  réparer  ce  defavantage  par  une 
excellente  éducation.  Il  le  çieftinoic  à l’Egli- 
fe  pour  lui  faire  tomber  quelques  petits  Bé- 
néfices qui  dépendoient  de  la.  famille.  Les 
mœurs  du  jeune  Homme  étoient  bien  éloi- 
gnées de  s’oppofer  à cette  deftination  , elles 
le  portoient  naturellement  à tout  ce  qui  fè- 
loit  à defirer  dans  un  Ecclefîaftique  , & une 
Mere  très-pîeuie  les’fortifioit  encore  &'par 
foû  exemple  & par  fes  foins , -d’autant  plus 

puiC- 


1 


Digitizgd  by  Google 


ÎI2  Histoire  DE  l’Academie  Rovale 

puiHants  qu’elle  étoit  tendrement  aimée  de 
ce  fils.  Cependant dl  ne  fe  tournoit  pas  vo- 
lontiers du  côte  de  l’Eglife  , il  avoit  fort 
bien  réufli  dans  fes  Humanités , mais  il  avoit 
pris  beaucoup  de  dégoût  pour  la  Philofophic 
Scholaüique  , la  Théologie  reflembloit  trop 
à cette  Philofophie  , & enfin  il  avoit  vû  par 
malheur  des  Livres  de  Mathématiques  , qui 
lui  avoient  appris  à quoi  il  étoit  deftiné. 

Il  n’eut  point  de  Maître  , & on  n’avoît 
garde  de  lui  en  donner, mais  la  Nature  feule 
fait  de  bons  Ecoliers.  A lo  ou  12  ans  il  paf- 
foit  quelquefois  de  belles  nuits  dans  le  Jardin 
de.  fon  Pere  couché  fur  le  dos  pour  contem- 
pler la  beauté  d’un  Ciel  bien  étoilé  ; fpeda- 
cle  en  effet  auquel  il  elt  étonnant  que  la  for- 
ce même  de  l’habitude  puifle  ifbus  rendre  fî 
peu  fenfibles.  L’admiration  des  mouveraens 
celelles  allumoit  déjà  en  lui  le  defir  de  les 
connoître  , & il  en  démêloit  par  lui-même 
ce  qui  étoit  à la  portée  de  fa  Raifon  naiffaute. 
A l’âge  de  if  ans  il  avoit  compofé  un  Ou- 
Trage  de  Mathématique  qui  n’a  été  que  ma- 
nulcrit , mais  où  il  a trouvé  dans  la  fuite  des 
chofe  dignes  de  paffer  dans  des  Ouvrages  int* 
primés.  Il  n’eut  jamais  de  .fecours  que  de 
fon  Profeffeur  eu  Théologie  , qui  étoit  aufli 
Mathématicien  mais  un  lècours  l^er  , 
donné  à regret*,  & toûjours  accompagné 
d’exhortations  à n’en  guere  profiter. 

Après  4 ans  de  l'heologie  faits  comme  ils 
peuvent  l’être  par  obéïüance,  fon  Perc  étant 
mort,  il  quitta  la  Clericature,  & par  pieté ^ 
pat  amour  pour  les  Mathématiques.  Elles 
•ne  pouvoient  pas  lui  rendre  ce  qu’il  perdoic, 
mais  enfin  elles  devenoîent  fa  feule  reffouc- 
■ - r 
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ce,  & il  étoit  jufte  qu’elles  le  fuffent.  Il  alla 
i'Lio»  où  il  le  mit  à les  enfeîgner.  L’éduca- 
tion qu’il  avoît  eûe  lui  donnoit  beaucoup-dc' 
répugnance  à recevoir  le  prix  de  fes  'Leçons, 
il  eût  été  alTez  payé  par  le  plailir  de  faire  des  * ' 
Mathématiciens,  & de  ne  parler  que  de  ce  r 
qu’il  aimoit , &,il  rougillbit  de  Kêtre  d’une., 
autre  maniéré.  . • ! 

Il  avoit  encore  une  paflion,  c’étoit  le  Jfeu.. 

Il  jouoifbien,  & heureufement.  L’efprit.de 
Combinaifons  peut  y fervir  beaucoup.'  Si  la  ' ^ 
fortune  du  Jeu  pouvoir  être  durable  ,< il  eût., 
été  allez  à propos  qu’elle  eût  fuppléé  au  re-r 
venu  leger  des  Mathématiques.  - 

Il  fit  imprimer  à Lion  en- 1670.  des  ;TableS; 
des  Sinus , T suigentes  &'“Secantes , & des  Lo-  • 
garithmes  plus  correâes  que  celles  de 
de  Phifeuj  & de  Henri  Btiggs.  Comme  ces- 
Tables  font  d’un  ùfage  fort  frequent, c’eft un 
grand  repos  que  d’en  avoir  de  fûres. 

Deux  Etrangers  à qui  il  enfeignoit  à Lien-, 
lui  ayant  parlé  du  chagrin  où  ils  étoient  de; 
n’avoir  point  reçû  des  Lettres  de  Change 

Îu’ils  attendoierit  de  chez  eux  pa«r  aller  à 
, il  leur  demanda  ce  qu’il  faudroit,  & 
fur  ce  qu’ils  répondirent  yo  Piftôles , il  les  leur  • 
prêta  fur  le  champ  fans  vouloir  de  Billet.-.  Ces* 
Meflieürs  arrivés  à Paris  en  firent  le  récit  à- 
feu  M • De^ueffeati , Pere  de  M.  le  Chancelier^- 
T ouché  d’une  aélion  • fi  ■ noble  en  t outes  fes, 
circonfiances  , il  les  engagea  à faire  venir  Ici. 

M.  Ozanam  fur  l’alTurance  qu’il  leur  donnoic 
de  le  faire  connoître,  & de  l’aider  de  tout  fon. 
pouvoir.  Peu  de  gens  aulfi  fenfîbles  au  mérité 
font  à portée  de  lefavorifer,  ou  peu  de  gens  à. 
portée  de  le  favori&r  y font  aulfi  fenfîbles. -, 
M'. 
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..M.  Ozoftam  fe  détermina- donc  à quitter* 
hion.  Sur  la  route  un  inconnu  lui  ditques’il  ' 
pouvoit  renoncer  au  Jeu  il  feroit  fortune  à* 
P,aris  , qu’il  y acqiierroit  beaucoup' de  répu- 
tation, qu’il  s’y  marieroit  à 3^  ans,  & quel- 
ques autres  chofes  particulières  que  l’évenc-^ 
ment  -a  juftifiées.  Il  y auroit  dans  cet  Incon-* 
nu  de  quoi  faire  un  Devin  , fi  l’on  vouloît,* 
ou  un-Rofecroix  qui  couroît  le  monde. 

’ A peine  Mi  Ozanam  étoit*îl  arrivé  à Paris 
qu’il  apprit  que  fa  Mere  étoit  à l’extrenfiité , 
& voüloit  le  voir  avant  que  de  mourir.  Com- 
me il  l’aimoît  avec  tendrefle  il  y vola  , mais 
il  eut  la  douleur  de  la  trouver  morte.  Elle 
avôit  eu  deflein  de  le  faire  fon  heritier , mais 
k Frere  aîné  l’empêcha  par  des  artifices, 
dont -il  fe  punit  enfuite  lui-même  , en  con-.* 
duifant  très-mal  & en  diflîpant  ce  bien  qu’il 
avoit  tant  aimé. 

M.  revînt  à Parts\  & n’eut  plus 

aucun  commerce  avec  une  famille  dont  il  ne 
renoit  que  fon  nom.  Il  fe  défit  de  la  pafîîon 
du  Jeu  , & les  Mathématiques  furent  fon 
unique  fortds.  Il  étoit  jeune,  alTez  bien  fait,' 
aflfez  gai,quoî-que  Mathématicien, des  avàn- 
tures  de  galanterie  vinrent  le  chercher.  Une 
Femme  qui  fe  difoit  de  condition  qui  I0-. 
geoit  dans  la  même  maifon  que  lui , tenta' 
vivement  fa  vertu.  Il  lui  demanda  fi  elle 
n’avoit  point  befoin d’argent, elle  enconvintf 
& il  en  fut  quitte  pour  quelques  Louis  d’or.- 
11  conçut  que  dans  le  célibat  il  couiDit  ris- 
que non  feulement  de  fe  défendre  plus  mal  V 
s’il  fe  prefentoit  de  pareilles  occafions  , mais- 
d’être  l’aggrefTeur  , & il  époufa  une  fênime 
prefque  fans  bien , qui  l’avoit  touché  par  Ibik 
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âfr  de  doQceur , de.modeftie  & de  vertu.  Ces 
belles  apparences , ce  qui  cft  heureux  , ne  le 
trompèrent  point.  - . ' * * • . r ' • 

' • Ses  études  • ni  fes  occupations  ■ ne  l’empô-' 

choient  point  de  goûter  avec  elle  & avec  fesi 
Enfàns  les  plaifirs  lîmples  que  la  Nature: 
avoit  attachés  aux  noms  de  Mari  & de  Pere-^l 
mais  qui'  font  aujourd’hui  refervés • pour  les» 
familles  obfcures  , & qui  • deshonoreroîent 
les  autres.  11  eut  jufqu’à  12  Enfans  , dont, 
la  plûpart  moururent  , ' & il  les  regrettoit 
comme  s’il  eût  été  riche,  ou  plûtôt  comme 
ne  l’étant  point,  car  ce  font  les  plus  riches 
qui  fe  tiennent  le  plus  ' incommodés  d’une' 
Dombreufe  famille'.'  • , . r.  , 1 

• Dans  les  temps 'de  Paix  , oû  Paris  étoît^ 
plein  d’Etrangers  les  Mathématiques  ren-; 
doient  bien  , & il  vivoit  dans  l’abondance  p 
bien  entendu  que  c’étoit  l’abondance . d’un 
homme'fort  réglé;  'Pendant' la  Guerre,  la- 
recette  baiflTdit  j les  François  y fuppléoient. 
peu  , parce  qu’il,  les ’avoit  ■détournés  de'îlor 
en  préférant  les  ■ Etrangers , & qu’une  certaine* 
habitude,  un  certain  train  établi  a beaucoup^ 
de  pouvoir  en  toute  matière.  Il  employoit*' 
les  temps  de  guerre ^ à compofer  des  Ouvra- 
ges, non  pas  taut-  pour  le  procurer  * par-H: 
quelque  dédommagement  , car  que  peut- on 
efperer  d’un  -Livre  'de  Mathématique?  que 
parce  qu’it  eft  prefi^ue  împoflible  qu’un  Ma*^ 
thematicîen  habile’éc  ^ui  a^du  loiftr  rdîfte  à; 
des  vûés  & à des  méthodes  nouvelles,  qut 
viennent  s’offrir^  à lui  , & en  quelque  forte: 
malgré  lui.  " * 

Il  compofoît  ■ avec  une  extrême  feeUîté  r' 
q«of-que  fui  des  fujets  li  difficiles. - Sa'  pce-^ 

• . . ^ * miere 
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mierc  façon  étoit  la  dernfere,  jamais  de  ratn-' 
res  ni  de  corredions  , & les  Imprimeurs  le 
loüoient  fort  de  la  netteté  de  fes  Manufcrits. 
Quelquefois  il  refolvoit  des  Problèmes  em- 
baralTés  en  allant  par  les  rués  , quelquefois 
même,  dit-on,  en  dormant , & alors  il  le 
fàifoit  apporter  promptement  à fon  réveil  de 
quoi  les  écrire  , car  la  mémoire , ennemie 
prefque  irréconciliable  du  jugement , ne  do^ 
minoit  pas  en  lui. 

Ses  principaux  Ouvrages  font  un  Diéiio»- 
natre  de>  Mathématique  très-ample  imprimé  en 
1691.  où  il  donne  par  occalion  les  Iblutions 
d’un  afl'ez  grand  nombre  de  Problèmes  de 
très  longue  baleine  , un  Cours  de  Mathéma- 
tique en  ^ Volumes  imprimé  en  1693. 
|mnd  Traité  d^Akebre , des  Seéiions  Coniques^ 
aes  Récréations  Mathématiques  èff  Phoques  ^ 
un  Diophante  manufcrit  qui  elf  entre  les  mains 
de  M.  le  Chancelier  , juge  fort  éclairé  mê- 
me en  ces  matières.  Tous  ces  Ouvrages, & 
quelques  autres  moins  confiderables  feule- 
ment par  «le  volume,  ne  roulent  que  fur  l’an- 
cienne Géométrie  mais  approfondie  avec 
beaucoup  de  travail.  La  nouvelle  n’y  paroît. 
point,  c’eft-à-dîre,  celle  qui  par  le  moyen  de 
l’Infini* s’eft  élevée  fi  haut;  elle  étoit  beau- 
co^  plus  jeune  que  M.  Ozantm.  Il  eft  vrai 
anm  que  l’ancienne , qui  eft  moins  fublime, 
moins  piquante , même  moins  agréable  , eft 
plus  îndifpenfablement  neceffaire,  éc.plus fen- 
liblement  utile , & que  c’eft  elle  feule  qui 
fournit  à la  nouvelle  des  fondemens  folides. 

A l’âge  de  61  an , c’eft  à-dire  en  1701.  il 
perdit  fa  femme,  & avec  elle  tout  le  repos  & 
tout  le  bonheur  de  fa  vie.  La  guerre  , qui 
..  • s’al- 
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s’alluma  aulïî-tôi  pour  la  fuecefnond’£^<*^w, 
le  réduifit  dans  un  état  fort  trifte.  Ce  fut  en  ' 
ce  temps-là  qu’il  entra  dans  l’Academie  où  il 
voulut  bien  prendre  la  qualité  d’Eleve,  qu’on 
avoit  deffein  de  relever  par  un  homme  de  cet 
âge  & de  ce  mérité,  il  a valu  cette  gloire  à 
l’Academie,  qui  a eu  la  douleur  de  ne  l’en 
récompenfer  par  aucune  utilité,  il  eut  plus 
que  du  courage  dans  fa  htuation  , il  alla  juf- 
qu’à  la  patience  Chrétienne.  Il  ne  perdit  pas 
même  fa  gayeté  naturelle  , ni  une  forte  de 
plaifanteiâe  , qui  le  délalToit  d’autant,  mieux 
qu’elle  étoit  moins  recherchée. . ; ' -l 

Sans  tomber  malade  il  eut  un  tel  j^eflèntî- 
ment  de  fa  mort, que  des  Seigneurs  étrangers  . 
l’ayant  voulu  prendre  pour  Maître,  il  les  ré* 
fuia  fur  ce  qu’il  .alloit  mourir.  Le  Diman- 
che 3 Avril  1717.  il  -alla  le. matin  feprome-' 
ner  félon  fa  coûtume  au  Jardin  du  Luxem^ 
bourg  y W dîna  avec  appétit , & à,3  heures  après 
midi  il  fe  trouva  mal . & demanda  à fe  cou- 
cher. Sa  feule ‘Domeftique  voulut  aller  cher- 
cher fon  fils  .aîné  qui  étoit  forti,  mais  il  dit 
qu’il  ne  pourroit  pas  venir  afifez-tôt , & peu 
de  temps  après  il  tomba  dans  une  Apoplexie 
dont  il  mourut  en  moins  de  deux  heures. 

- Feiie  Mademoifelle , PrincefiTe  Souveraine 
du  Pais  où  il  étoit  né,  J’appelloit  V honneur  de 
fa  Dombes,  Il  a eu  plus  de  réputation  parnn 
les  Etrangers , que  parmi  nous  , qui  fur  cer- 
tains points  femmes  trop  peu  prévenus  en  fa- 
veur de  notre  Nation , & trop  en  recompen- 
,fe  ûir  d’autres.  - 

Il  làvoit  trop  d’Aftronomîe  pour  donner 
, dans. l’Aftrologie Judiciaire, & il  refufoit cou- 
rageufement  tout  ce  qu’on  lui  oflroit  pour 
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J’engagef.à  tirer  des  Horofcppes , car  prefque 
perwnae  ne  fait -combien  an  gagne  à ignorée 
î: avenir.  'Une  fois  fealenient  il  fe  rendit  à 
un  Comte  de  l’Empire,  qu’il  avojt  bien  averti 
de  ne  le  -croire  pas.  11  drelTa  par  Allrono- 
mic  le  T heme  de  là  nativité,  & enfuite  fans 
employer  les  réglés  del’Aftrologie,  il  lui  pré- 
dit tous  les  bonheurs  qui  lui  vinrent  à l’efpriti 
En  même  temps  le  Comte  fit  faire  aulfi  fop 
Horofeope  parmi  Médecin  très- entêté  de  cet 
Art-,  qui  s’y  prétendoit  fort  habile , & qui  ne 
manqua  pas  d’en  fuivre  exaâement‘&  avec 
fcrupule  toutes  .les  réglés.  Vingt  ans.  après 
le  Seigneur  Allemand  apprit  àM.  üzanam  que 
. toutes  fes  prédiâions  étoient  arrivées , & pas 
une  de  celles  du  Médecin.*»  Cette  nouvelle 
lui  fit  un  plaifir  tout  different  de  celui  qu’on 
prétendoit 'lui  faire..*,  ün  vouloir  l’applaudir 
îur  fun  grand  favpir  en  Allrologie,  & on  le 
çpnfirmoit  feulement  dans  la  peiifée  qu’il  n’y 
a. point  d’ Allrologie.'  . r -i  .. 
-vUn-  cœur  naturellement  droit  & fimple 
avoit  été  en  lui  une  grande  difpoCtion  à la 
pieté.  La  fienne  n’étoit  pas.  feulement  folide^ 
plie  étoit  tendre , & ne  dédaignoic  pas  certai- 
nes .petites  cholès  qui.  font  moins  à l’ufage 
des  hommes  que  des  femmès  , & moins  en- 
core à l’ufage  des  Mathématiciens , qui  pour- 
jroient  regarder  les  - hommes  ordinaires  corn-, 
me  des  femmes,  i II  ne  fe*  permettoit  point 
d’en  favoir  plus  que  le  peuple  en  matière  de 
religion.  Il  difoit  en  propres  termes  qu’// 
apartient  aux  Doéteurs  de  Sorbonne  de  difputer , 
{tu  Pape  de  prononcer  , ^ au  Mathématicien 
4P  aller  en  Paradis  en  ligne  perpendiculaire, 

...  ,.F,  1 -N, 
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‘TIRES  DES  REGISTRES 
de  V Academie  Royale  des  Sciences , 


De  l’Année  M.  DCCXVII. 


OBSERVApONS  METEOROLOGIQUES 
faites  à l'Obfervatoire  Royal  pendant 
Année  1716. 


Par  M.  DE  LA  Hire. 

Eux  qui  ont  de  la  curiofité  pour 
connoître  les  varierez  qui  fe  ren- 
contrent dans  les  faifons , & ceux 
qui  veulent  en  faire  la  comparai- 
fon  avec  ce  qui  a été  obfervé  ail- 
leurs , pourront  fe  fatisfaire  pleinement  par 
les  Obfervations  Météorologiques  que  je  fais 
depuis  un  grand  nombre  d’années  avec  un 
très-grand  foin  dans  le  même  lieu  avec  les 

Mem.  1717*  A mê- 
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mêmes  hiftrumens  & de  la  même  maniéré , 
& dont  je  rends  compte  à l’Academie  au 
commencement  de  chaque  année  fuivante. 
Voici  celles  de  l’année  171^.  & premièrement 
l’eau  qui  efl:  tombée  foit  en  Pluye  foit  en 
Né^e  fondue  a été  en  hauteur  pendant  les 
mois  de 

lignes  ■ ' • ■ ' lignes 

Janvier  . . . 29-^  Juillet  . , . 24I 

Février  . . . 9J  Août  . . . . 3J 

Mars  . . . loi  Septembre  . . 27^ 

Avril  . . . . 6|  Oâübre  . . 274 

Mai  . . » . io|  Novembre  . . io| 

Juin  . . . . 4i  Décembre  . . 8$ 

Somme  de  la  hauteur  de  l’Eau  de  toute  l’an- 
née 1716  dl  172  livres^,  ou  bien  14  pouces 
4 lignes 

Cette  année  a été  fort  féche  par  rapport 
aux  années  moyennes  dans  lefquelles  nous 
avons  établi  qu’il  tomboit  19  pouces  de  hau- 
teur d’eau  ; & comme  il  eft  tombé  peu  d’eau 
dans  le  Printemps  & dans  l’Eté,  les  Foins  & 
les  Mars  ont  peu  rapporté,  & la  plûpart  des 
Fruits  n’ont  pas  profité  & ont  Péché  fur  les 
Arbres  fans  pouvoir  meurir  dans  les  Provin- 
ces fort  abondantes  pour  l’ordinaire.  Ce- 
pendant la  récolte  des  Bleds  a été  fort  bon- 
ne, car  la  fécherelTe  qui  a caufé  du  domma- 
ge d’un'côté  , a été  utile  pour  la  netteté  du 
Grain  , qui  n’a  point  été  étouffé  par  les  her- 
bes qui  y croifTent  ordinairement  dans  les  an- 
nées pluvieufes , & qui  font  verfer  les  Bleds, 
outre  que  la  paille  a été  fort  courte  & que 
les  épies  écoient  bien  foutenus.  Les  mois 
d’Eté  qui  fournifleat  ordinairement  beaucoup 

d’eau 
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d’eau  par  des  orages  , n’en  ont  donné  que 
très-peu , & c’eft  ce  qui  fait  paroître  cette  an- 
née fort  féche  par  rapport  aux  moyennes. 

Il  a négé  très-conliderablemeiit  pendant 
tout  le  mois  de  Janvier , & la  plus  grande 
Nége  a été  le  31  de  de  ce  mois , laquelle  a 
fourni  16  lignes  de  hauteur  d’eau  étant  fondue' , 
le  vent  étoit  alors  S.  O.  aulfi  ce  mois  a four- 
ni plus  d’eau  qu’aucun  des  autres.  La  Nége 
du  mois  de  Décembre  n’a  pas  été  grande. 

Il  n’y  a point  eu  d’orages  pendant  cette  an- 
née , mais  feulement  un  coup  de  Tonnerre 
aflex  fort  le  19  de  Septembre  avec  une  Pluye 
médiocre  par  un  vent  fort  S.  O. 

La  grande  quantité  des  Brouillards  fort 
épais  qu’il  a fait  cette  année  a beaucoup  fervî 
à l’entretien  des  Plantes  & des  Arbres. 

Les  Vents  ont  été  à l’ordinaire  allez  va- 
riables, mais  le  31  Oâobre  il  a fait  un  Vent 
de  S.  très-violent  & une  Pluye  de  près  de 
6 lignes.  Le  dernier  jour  de  Novembre  le 
Vent  S.  O.  a été  auffi  allez  fort , mais  fans 
Pluye. 


Sur  le  *Ihermometre, 

Mon  Thermomètre,  dont  je  me  fuis  tou- 
jours fervi,eft  defeendu  au  plus  bas  à 4 par- 
ties I le  22  Janvier  , ce  qui  marque  un  très- 
grand  froid  , mais  qui  n’a  duré  que  la  nuit 
précédente  , car  les  jours  fuivants  il  eft  re- 
monté confiderablement.  ün  peut  juger  de 
ce  froid  par  comparaifon  à celui  de  Janvier 
1709  , qui  a paflé  pour  l’un  des  plus  grands 
qu’on  ait  , vu. dans  ces  Fais-ci  , car  ce  même 
Thermomètre  né  defcéndit  qu’à  5"  parties-Ie 
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13  & le  14  de  Janvier  , & le  21  à , aulîî 
le  froid  de  l’année  1 709  dura  plus  long-tcms 

Îue  celui  de  cette  année.  Le  vent  du  22  de 
anvîer  de  cette  année  1716  é toit  N,  mais 
celui  du  13  & du  14  de  Janvier  1709  étok 
d’abord  très-foible  , enfuite  il  fut  médiocre 
N,  N.  O.  enfin  il  fe  tourna  à l’O.  & devint 
très-fort  avec  de  la  Nége.  Dans  le  commen- 
cement du  mois  de  Février  de  cette  année  où 
le  froid  eû  affez  fouvent  très-fort , à peine 
a-t-il  gelé. 

, Ce  même  Tharmoinetre  eft  monté  fort 
haut  dans  la  fin  du  mois  de  Juillet  & dans  - 
tout  le  mois  d’ Août,  & il  a été  au  plus  haut 
le  22  Juillet  à 62  parties  ^ avec  un  vent  mé- 
diocre O.  de  à 63  parties  le  23  Août  avec 
un  vent  médiocre  S.  O.  Toutes  ces  Obfer- 
vations  font  toûjours  faites  vers  le  lever  du 
Soleil , qui  cil  le  tems  le  plus  froid  de  la 
journée,  & vers  les  2 ou  3 heures  après  mi- 
di il  remonte  ordinairement  de  12  parties, an 
moins  en  Eté  , car  en  Hiver  il  remonte  fort 
peu. 

Sur  le  Baromètre, 

Mon  Baromètre  ordinaire,  qui  eft  toûjours 
placé  à la  hauteur  de  la  grande  Salle  de  l’Ob- 
fervatoire,  eft  defeendu  au  plus  bas  à 26  pou- 
ces 9 lignes  i le  premier  jour  de  Janvier  avec 
un  vent  médiocre  S.  & il  eft  monté  au  plus 
haut  à 28  pouces  3 lignes  le  16  Février  avec 
un  N.  E.  donc  la  différence  entre  ces  hau- 
teurs a été  à peu  près  comme  à l’ordinaire 
lignes 

. Je  remarque  ici , comme  j’ai  déjà  fait  en 
r ■ ■ ’ ‘ _ plu- 
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plu/îeurs  année» , que  le  Baromètre  eft  bas 
pour  l’ordinaire  quand  je  vent  vient  des  en- 
virons du  S.  & qu’il  ell  haut  quand  le  vent 
tire  vers  le  N.  & qu’il  pleut  aflèx  fouvent 
quand  il  eft  bas  , & qu’il  fait  ferein  quand  il 
eft  haut.  Mai-s  il  y a de  grandes  varierez  dans 
les  vents  qui  peuvent  altérer  con.fîderablement 
cette  remarque  , car  les  vents  que  nous  ob- 
fervons  ne  font  que  des  vents  qui  régnent  fur 
la  furface  de  la  Terre,  aulE  nous  voyons  af- 
fez  fouvent  quand  il  y a des  nuées, fort  éle- 
vées au  delïus  de  celles  qui  font  proches  de 
la  Terre,  qu’un  vent  bas  vient  d’un  côté  tout 
à:fait  oppofé  à celui  qui  régné  en  haut.,  & 
cela  pourroit  être  fans  être  apperçû  , s’il  n’y 
avoir  point  de  nuées  dans  la  partie  fuperieure 
de  l’air  , lefquelles  puflent  nous  le  faire  re- 
marquer. Il  fe  pourroit  faire  aulft  que  ces 
deux  vents  oppofés  pourroient  fe  détruire  & 
caufer  un  calme.  Mais  pour  faire  ces  remar- 
ques avec  un  peu  de  jufteflè  , on  doit  pren^ 
dre  garde  fi  un  même  vent  a régné  quelque 
teras  car  un  vent  Tubit  qui  le  formeroitTur 
la  furface  de  la  T erre  ne  changeroit  rien  à la 
hauteur  de  l’Atmofphere  qui  nous  eft  indrqüée 
par  le  Baromètre  , & e’cft  cette  hauteur  de 
J’Atmofphere  qui  peut  nous  marquer  plus  juf- 
tement  la  Pluye  ou  le  beau-tems  ; car  nous 
lavons  que  dans  les  parties  Septentrionales 
de  la  Terre  l’Atmofphere  y eft  bien  plus,  éle- 
vée que  dans  les  parties  Méridionales  , , & 
qu’il  s’élève  bien  moins  de  vapeurs  dans  ces 
Païs-là  que  dans  ceux-ci  : c’eft  pourquoi  les 
vents  qui  viennent  des  Pars  Septentrionaux 
Ibnt  toujours  plus  fecs  que  ceux  qui  viennent 
des  Pais, Méridionaux,  & que  ces  vents  Sep- 
A 3 tentria- 
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lentrîonaux  augmentent  la  hauteur  de  l’At- 
jnofphere,  & qu’au  contraire  les  autres  la  di- 
minuent, ainfi  l’abaiflèment  du  Mercure  dans 
Je  Baromètre  doit  marquer  de  la  Fluye , & 
fott  élévation  dé  la  ferenité. 

On  pourrait  encore  ajoûter  à ceci  que  lors- 
que l’Atmofphere  eft  moins  pefante  & par 
confequcnt  moins  condenfée , ce  qui  équipo- 
le  à un  milieu  plus  rare, elle  ne  peut  pas fou- 
tenir  les  particules  des  vapeurs  qui  y font  ré- 
pandues , lefquelles  font  obligées  de  tomber 
& donnent  de  la  Pluye  : au  contraire  quand 
l’Atmofphere  eft  plus  condenfée,  elle  appro- 
che plus  d’un  milieu  plus  denfe,  qui  foutenaut 
ces  vapeurs  , ne  doit  point  caufer  de  Pluye, 
aulîi  les  mauvaifes  odeurs  qui  s’exhalent  des 
lieux  communs  fe  font  fentir  fortement  quand 
le  Baromètre  eft  bas , mais  elles  s’élèvent  fe- 
cilement  dans  l’Atmofphere  denfe  qui  les 
pouflè  en  haut , comme  on  le  remarque  fur 
la  fumée. 

Sxr  la  D/cliftaifo»  de  VAif^Uilïe  atntantie. 

Nous  avons  obfervé  la  déclînaifondel’Aî- 
^ille  aimantée  avec  plufieurs  x\iguillcs  de 
differentes  longueurs  & de  differente  conf- 
truélion.  La  première  eft  une  Aiguille  toute 
fimple  qui  n’eft  qu’un  filet  d’Acier  de  8 pou- 
ces de  long  placée  dans  une  boëte  de  bois",  & 
elle  nous  a donné  la  déclinaifon  de  12°  20' 
du  Nord  vers  l’Oueft. 

La  fécondé  Aiguille  eft  aulîi  un  filet  d’A- 
cier de  13  pouces  ^ de  longueur  placée  dans 
la  boëte  de  pierre  de  Liais  dont  nous  avons 
donné  la  defeription  dans  le  Mémoire  de 

l’an- 
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J’année  précédente  , & elle  nous  s donné  la 
décHnaifon  de  1 4/. 

La  troifiéme  eft  une  Aiguille  femblable  à 
la  précédente  de  13  pouces  ^ & placée  dans 
la  même  boëte  , & elle  nous  a donné  la  dé- 
clinaifon  de  i a"  20' comme  celle  de  8 pouces 
de  long. 

Mais  aïant  chargé  cette  Aiguille  de  deux 
petits  morceaux  d’Acier  longs  & pointus  à 
fes  deûs  extrémités  , & dont  les  pointes  ré- 
pondoient  à celles  de  l’Aiguille,  pour  voir  li 
cette  forte  d’ Aiguille  qui  ne  fait  que  comme 
deux  petites  pierres  d’Aiman  jdintes  par  un 
filet,  quand  toute  l’Aiguille  eft  aimantée, 
ne  changeroit  point  la  direâion  de  l’Aiguille 
de  ce  qu’elle  étoit  n’étant  point  chargée , elle 
Iloos  a donné  alors  la  décHnaifon  de  13°  2/. 

On  connoît  donc  par-là  que  . cette  Aiguille 
ainfî  formée  ou  chargée  a augmenté  la  décli- 
naifon  de  plus  d’un  degré  , ce  qui  j^ut  faire 
foupçonner  que  ces  fortes  d’AiguiHes  qui 
lont  faites  en  fléché  , lefquelles  portent  à 
leurs  extremiteï  deux  pièces  plus  groffes  que 
le  filet  qui  les  joint , peuvent  caufer  des  dif- 
ferentes déclinaifons  par  la  nature  de  l’Acier 
de  ces  pièces  qui  peuvent  fe  trouver  aiman- 
tées diverfement , quoi  que  ces  fortes  d’AÎ- 
guilles  en  apparence  paroilTent  plus  mobiles 
■que  les  Amples  par  les  vibrations  que  font 
ces  deux  pièces  ajoûtées. 

Le  pme,  jour  de  Mai-  au  matin  I fh  j’ob- 
fervaî  un  Parhelie  vers  le  Midi  à l’égard  du 
Soleil  J il  étoit  entre, des  nuées  legeres  & à 
même  hauteur  que  le  Soleil , & le  centré  du 
Parhelie  étoit  éloigné  du  centre  du  Soleil  de 
ï 1 fa  couleur  rouge  étoit  tournée  vers  le 
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Soleil  & la  bleue  à l’oppofite.  Nous  avons 
obfervé  autrefois  que  la  diftance  entre  le  cen- 
tre du  ^leil  Ôc  celui  du  Parhelie  varie  par 
rapport  à la  denlité  de  l’air  ou  au  chaud  & 
au  froid  ; le  tems  où  ils  paroiflènt  ordinaire- 
ment eft  en  Mai. 


- • 

TR  A I 7 E'  , ■ ' 

DU  CALCUL  DES  DIFFEREN- 
CES FINIES. 

Par  M.  N 1 c O i E. 

V 

* "\ yC  O ^ de/Tein  dans  ce  Mémoire  eft  de 
i-VX  donner  un  Traité  complet  du  Calcul 
des  dift'erences  finies.  Ce  qui  m’a  donné  oçr 
cafion  de  travailler  fur  cette  matière  eft  la 
leâure  que  j’ai  faite  du  Livre  qui  a pour  ti- 
tre Methodus  Incrementorum  dont  M.  Taylor 
Secrétaire  de  la  Société  Royale  de  Londres 
..eft  Auteur. 

, Entre  pluficurs  chofes  excellentes  que  cet 
habile  Geumetre  donne  dans  cet  Ouvrage, 
on  y trouve  une  Méthode  pdur  fommer  des 
Suites  infinies  de  fraétions  , dont  les  numé- 
rateurs étant  des  quantités  confiantes , les  dé- 
nominateurs font  les  produits  de  pluficurs 
grandeurs  qui  augmentent  uniformément. 
Cette  Méthode  fert  aufii  à trouver  la  fomme 
de  tant  de  termes  qu’on  voudra  d’une  fuite 
de  produits  dans  lefquels  les  fadeurs  qui  com- 

pofciit 
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pofent  chaque  produit augmentent  toujours^ 
de  la  même  quantité. 

Mais  outre  que  cette  Méthode  n-eft  pas 
expliquée  ni  démontrée  d’une  maniéré  bien» 
claire  , elle  ne  fatisfait , qu’à  un  très-petit: 
nombre  de  cas,  11  y a une  infinité  de  fuit© 
^ qui  n’ont  pas  les  conditions  que  demande 
cette  Méthode..  Il  y en  a quantité  d’autres 
qui  n’.aïantpas  ces  conditions  demandent  des 
réduélîons  & des  changemens  confiderables 
pour  leur  donner  la  forme  que  cette  Métho- 
de demande. 

J’al  donc  crû  qu’il  lêroft  utile  d’expliquer 
& de  démontrer  d’une  maniéré  nouvelle  la 
Méthode  de  M.  Taykr  y.  enfuite  de  donner 
des  Méthodes  pour  réduire  toutes  lés  fuites 
qui  n’obfervent  pas  la  loi  que  cette  première 
Méthode  demande, & qui  cependant  peuvent 
être  ramenées  à cette  ior.  Ces  deux  objets 
feront  la  premfere  partie  de  ce  Mémoire. 

Dans  la  fécondé  je  donnerai  pluficurs  Meï- 
thodes  pour  fommer  une  infinité  de  fuites, 
qui  ne  le  peuvent  être  par  la  première,  &. 
j’appliquerai  ces  Méthodes  à la  recherche  des 
fbmmcs  de  plufieurs  fuites  curteufes.. 

PREMIERE  P A R T I E. 

J.raité  du  Calcul  dès  Différences  dam  tequeÜ 
on  confidere  les  Différences  finie t. 

Si  l’on  fuppofé  la  quantfté^  x croître  con- 
tinuellement & unifonnément,.&  que  cetao 
croiflement  foit  exprimé  par  la  quantité  «•, 
on  aura  cette  fuite  x ^ a*— Ir»  , jr  — f 2», 
X— f a»,  &c.  dans  laquelle  la. différence  d’un 
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terme  à celui  qui  le  précédé  immédiatement 

eft  ».  • 

Pour  avoir  la  différence  de  cette  expreflîon 
algébrique  jfxjc— on  fuppofe  que  l’ac- 
croilTemenC'des  x eft  toûjours  ».  11  faut  exa- 
miner ce  que  cette  quantité  xxx-+»  devient 
par‘  l’augmentation  faite  à x , l’on  trouve 

dont  il  faut  retrancher 
jrxx— b»  pour  avoir  la  différence  de  l’un  à 
l’autre,  & l’on  aurâ  x-{->/xx—\r2?t—xxx 

— jfxjf— p»  = 2»xjf— b» 
pour,  la  différence  cherchée. 

De  même  pour  avoir  la  différence  de  xxx 
— h2.»xjf— h3»,  on  fera  — f ». 

» -4- 2». H- 3»  JC— b 4».  — jr.jr—f». Jf— f 2.». 
jf— f 3»  qui  fe  réduit  à je— fq» — xxx—^», 
X-+1»-  jf-+3»  = 4»xjc— l-»x»— {-2» 
X JC  H-  3 » , d’bû  l’on  tire  cette  régie  générale. 

Pour  trouveç  la  différence  finie  d’une  quan- 
tité algebriquç  compolée  de  tant  de  faâeurs 
que  l’on  voudra  comme  de  celle-ci , jc.  jf  — f-  2. 
*•— f 4.  Jf— 1-6.  jf  — 1-8  dont  l’accroiflement  de 
X ou  fa  différence  eft  2.  Il  faut  d’abord  mul- 
tiplier par  le  nombre  des  fafteurs  qui  eft  ici  f, 
enfuite  retrancher  le  premier  fadeur  , & il 
vient  5'x»— t-2.jr— 1-4.^:— 1-6.JC— f 8,&mul- 
tiplier  par  la  différence  ou  la  quantité  dont 
jf  augmente  qui,  eft  ici  2 , & l’on  aura  xx^xx 
-+2  <jc— l*4x  jçt+ôxjc— 1-8  pour  la  différen- 
ce cherchée. 

Pour  prendre  la  différence  finie  d’une  frac- 
tion telle  qup  — dans  laquelle  l’acerbif- 

fement  ou-  la  différence  finie  de  x eft  » , il 
•faiit  examiner  ce  que  cette  quantité  devient 
par  l’augmentation  » feite  à x : l’on  voit  qu’el  le 

devient 


T 
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dcur  algébrique  compofée  de  tant  defafteurs 
qu’on  voudra, dans  lefquels-. nncônnuë  croît 
continuellement,  d’une  quantité  finie , on  ap- 
percevra  . ce  qu’il  faut  fdire  pour  retrouver 
■l’expreflion  algébrique  dont  .la  ditïerence  ei^ 
donnée  : cette  exprefljon  algébrique  s’appelle- 
ra l’integrale  de  la  ditference  donnée.  ■ I 


Méthode  pour  trouver  Pixtegrale  d’une  différen- 
ce donnée , exprimée  par  des  grandeurs  entie- 
- tes  , composée  de  tant  de  faveurs  .qu’on  vou- 
dra. 


• 

. 11  faut  ajouter  le  fa£léur  quî  précédé  le 
premier  , enfuite  divifer  par  le  nombre  des 
faéleurs  & par  la  différence.  . 

’ Ainfi  pour  trouver  l’integrale  de  2 » x — f », 
l’augmentation  de  x ou  fa  différence  étant  », 
on'  multipliera  d’abord  par  le  fa£teur  qui  pré- 
cédé X — l-  » , ce  faefeur  efl  » , & l’on  aura 
'^^n■>^xxx~+n  , enfuite  on  divifera  par'  le 
nombre  des  fadeurs  qui  eft  2 , & par  la  diffé- 
rence »,  & il  viendra  xxx~^n  pour  l’inte- 
grale  cherchée,  ce  qui  doit  être,  car  en  pre- 
nant la_^erence  de  » X X — , on  trouve 

2»x.«M-«  » ainfi  l’integrale  de  4«x»— b», 
y^;_4.2».  y— fera  X.  jf— b»'  x-}-xn. 


X— 4“  3"^* 

L’integrale  de  jr-f  2,  x~-^^.  x-+6  (la 
différence  ou  les  accroiffemens  des  frétant  2.) 

X,  âf*-— 

fera 


g 


L’întegraled€;ir  fera 

y*  4 


R E- 


J 

m 


a 
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Remarque  II. 

■ i 

Si  Ton  examine  ce  qui  a été  fait  pour  pren- 
dre la  différence  finie  d’une  fraéUon  compo- 
lee  de  tant  de  fadeurs  qu’on  voudra , on  ap- 
percevra  ce  qu’il  faut  faire  pour  trouver  l’in- 
tegrale  d’une  fradion  algébrique  dont  la  dif- 
férence eft  donnée» 


Réglé.. 

Il  faut  d’abord  divifer  le  dénominateur  par 
fon  plus  grand  fadeur,  ou, ce  qui’ revient  au 
même  , multiplier  le  numérateur  par  ce  facr 
teur , enfuite  il  faut  divifer  par  le  nombre  des 
fadeurs  reliants  & par  la  difi'erence. 


Ainfi  pour  intégrer 


2 n 


, il  faut 


n.  Z n 

2 « , & l’on  aura 


je,  X 

d’abord  multiplier  par  x 
— enfuite  divifer  par  2 & par  »,  & U 

X.  X — P n [17 

vient 


Pour  intégrer 


qui  eft  l’integrale  cherchée. 

_ 1 

».  il  faut 


X.  X — [-2.  X — [-4.  X — |- 6 

retrancher  le  plus  grand  faéteur  x— f 6 , en- 
fuite  divifer  par  le  nombre  des  fadeurs  qui 
eft  3,  & divifer  encore  par  la  différence  qui 

- pour 


€KX»  *— i-2.  *-+4 


eft  2 , & l’on  trouve 
Vintegrale; 

jâpplicatio»  àes  Réglés  que  ï^on  vient  à''itahlir 
pour  les  grandeurs  entières, 

* • . 

Soit  cette  fuite  infinie,  i.  2— fi.  3— f3» 
^ — h 4’  6— h 7'^’7*  8 — f &c.  dont 

y on 
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on  demande  la  fomme  de  tant  de  termes  qu’oa  I 
voudra. 

Il  faut  d’abord  examiner  la>  loi  lèlori  faquel-  i 
le  les  fadeurs  de  cette  fuite  augmente  ; on  < 

voit  que  cette  loi  eft  uniforme  , chaque  fac-  . 

teur  augmente  de  l’unité.  Ainfi  un  terme 
quelconque  de  cette  fuite  peut  être  eiqjrimé 

par  cette  quantité  algébrique  x.  — f i , car 
lî  l’on  donne  à x fucceffivement  les  valeurs. 

I.  1.  3.  4.  5.  6.  7.  8 &c.  on  aura  chaque 
terme  de  la  fuite  que  l’on  veut  fommer. 

Cela  pofé  , fi  l’on  demande  la'  fomme  de 
la  fuite  propofée  depuis  le  premier  terme  juf- 
qu’à  celui  exprimé  par  jc.  a-  — j-  i , il  faut  con- 
fiderer  le  terme  qui  fuit  x.  jr— f-  i qui  eft 
jr  -+ 1 ► JC  — P 2. , comme  la  différence  de  la  . 
fomme  qu’on  cherche  , car  il  eft  clair  que 
cette  fomme  différé  de  la  Ibmme  depuis  le 
premier  jufqu’à  celui  exprimé  par  x—pi. 

A-  H-  2 , de  la  quantité  a-  -+ 1 jr  — {-  i j dont 

l’întegrale  eft  Cette  quantité 

exprimera  la  fomme  depuis  le  premier  terme 
jufqu’à  celui  exprimé  par  AT.  A-—1-I.  Si  l’on  veut 
avoir  les'  douze  premiers  termes  , on  aura 
jf  = 1 2 , & fubftituant  1 2 à la  place  de  x dans 

l’integrale  trouvée  , elle  deviendra  li 

= 4.  13.  14=728,  ce  qui  eft  vrai,  car  T. 

z—i-i.  3'^3-  4“+4*  6-1-6.  7“+7* 

■ 8— 9;— 1-9»  10— h- IQ-  II— bu.  12— bii. 

,13  = 728. 

Exemple  II. 

I - 

Trouvçi  la  foinme  de  tant  de  termes  qu’on 

VOtt- 
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voudra  de  cette  fuite  i.  4.  7.  10— i-4.  7.  la. 

13 -+7.  10.  13.  i6-+'0.  13.  16 
On  voit  que  dans  cet  exemple  la  loi  félon 
laquelle  les  fadeurs  augmentent  eft  3 , d’où  il 
fuit  qu’un  terme  quelconque  de  cette  fuite 
peut  être  exprimé  par  cette  quantité  algébri- 
que — f 3.  jf— f-6,  jf— bp,  car  fi  l’on  met 

dans  cette  quantité  pour  x fucceflivement 
1.4.  7.  10.  13.  16  , &c.  on  trouvera  tous 
les  termes  de  la  fuite. 

Si  donc  on  demande  la  fomme  de  tous  les 
termes  de  la  fuite  depuis  le  premier  jufques 
à celui  exprimé  par  x.  jt— P3.  x— 1-6.  Jf-4-9i 
on  prendra  le  terme  qui  fuit- ce  dernier  , ce 
terme  eft  — f 3.  -+■  6.  x—\-ç.  a-— H 12,,  le- 
quel fera  la  différence  de  tous  les  termes  que 
l’on  demande. 

L’intcgrale  de  cette  différence  eft  en  fui- 

, , te.  X — U 3 . X — l-  6 . X — 9-  X — P ■ 2 

vant  la  réglé  — 15"  — j 

mais  pour  que  cette  quantité  algébrique  ex- 
prime la  fomme  de  tous  les  termes  de  la  fui- 
te jufques  à celui  exprimé  par  x jc  — f 3 jr  -f  d. 
x-^9,  il  faut  qu’elle  devienne  zéro  lorfque 
A-  -4-  3 = I , c’eft-à'dire , lorfque  le  terme  qui 
fuit  le  dernier  eft  le  premier  de  la  fuite  : ot 
lorfque  a-— |-3=f,  onaA  — — z,  laquelle 
valeur  étant  fubftituée  dans  l’integrale  trou- 
vée , il  vient  Qq  qui  fait  voir 

que  cette  quantité  manque  à l’integrale  trou- 
vée , laquelle  étant  ajoutée  , il  vient  ' 

a.l-4-7.Io  J AT  y— P?,  y-4.6  r— }-9  jr-4-tz 
15  ^ 15 

la  fomme  cherchée.  ’ 

Si  l’on  veut  avoir  la  fomme  des  quatre  pre- 
miers termes, on  aura  a-  r=  io,&  partant, la  fom- 

* me 


d:.- 
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me  fera  -h  = ySooo, 

ce  qui  doit  être',  car  i.  4.  7*  iO"+4*  7,* 

12—^ 7.  10.  13.  16— f 10. 13.  i6. 19  = fbœo. 

Si  Ton  veut  avoir  la  fomme  des  1 00  premiers 
termes , on  aura  x = 298 , & la  fomme.  cher- 
chée fera  -f 

= 173007^88880, 

Appltciüion  des  Réglés  que  l'on  a données  four 
, les  grandeurs  romfuës. 


Exemple  I. 


Soit  cette  fuite  infinie  ^ -4,  ^ -f  A — 

Z*  Z X*  9 i*  4 


LL._4.-i — 4 &c.  dont  on  demande  la  £bm- 

me  , en  examinant  la  loi  félon  laquelle  les 
fadeurs  de  cette  fuite  augmentent , on  trouve 
que  cette  loi  eft  uniforme  , chaque  fadeur 
augmentant  de  l’unité  , ainfi  un  terme  quel- 
conque de  cette  fuite  peut  être  exprimé  par 

cette  quantité  algelnrique  — - — pour  trouver 

9C»  X • I J T 


la  fomme  des  termes  de  cette  fuite  depuis  le 
terme  ^ J j--  jufques  à l’infini.  On  doit  con^- 

fiderer  le  terme  — L_  comme  la  différence 

*•.  X — L I 


de  la  fpmme  qu’on  cherche  , car  il  eff  évi- 
dent que  la  fomme  qu’on  cherche  ne  diffère 
de  la  fomme  de  tous  les  termes  jufques  à 
l’infini,  en  commençant  • par  celui,  qui  fuk 


*.  sr 


& qui  feroit 


qu’édle  ne 
• dit- 


D.--.'  / Cjî  'ql* 
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différé,  dis>je,‘qire  de  la  quantité 
^ont  l’integrale  eft  . 

Cette  quantité  ~ eft  donc  égale  à la  fom- 
me  de  toute  la  fuite  qui  a pour  premier  terme 
Si  l’on  veut  que  ce  premier  terme 

foit  auffi  le  premier  de  la  fuite , alors  fera  i,- 
& partant,  la  fomme  entière  de  la  fuite  infi- 
nie fera  |=ri, 

Si  l’on  veut  la  ïbmme  de  la  fuite  depuis  le 
fixiéme  terme  jufqu’à  l’infini, alors  a- fera 6 & 

~fera  \ pour  cette  fomme  , d’où  l’on  voit 

que  la  fomme  des  cinq  premiers  termes  fera 

I — i = ce  qui  doit  être  , car 1- — 

-f  — -f~ -1- = 

3-4  ^4-5  5.6  ® 

•Exemple'  II. 


r- 


Trouver  la  fomme  de  la  fuite  infinie 

- ^ L ^ 1 * - I ^ 

I.J.;  7 J. 5. 7 9 5-7  9-  Il  7. 9.11. 13 

&c.  dans  laquelle  chaque  fa-fl'eur  croît  de  2. 
■ Un  terme  quelconque’ de  cette  fuite  peut 
être  exprimé  par  cette  formule  algébrique 

qui  fera  la  différence  de 


II*.  3C— ^ 2.  X ■— I - 4 , X — ^ 6 

la  fomme  qu’on  cherche  dans  laquelle  la  dif- 
férence de  ;«■  eff  2. 

Intégrant  donc  la  quantité  --  — 

pour  la  fomme  de 
la 


on  trouve 


<».x,x-\-z.x — h 4 
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la  fuite  infinie  dont  le  premier  terme  féroit 

1 f • ' 

■ ■ ■ • 

tÊ.x — [- 2.  a:-— |- 4.  flp— f- <5 

Si  l’on-  veut  que  ce  premier  terme  foît  le 
premier  de  la  fuite  propofée  , on  aura  alors 
= i , & en  fubftituant  cette  valeur  dans 

l’integrale  trouvée , on  aura  pour  la 

fomme  cherchée  =1  Si  l’on  veut  avoir  la 

pO  • ^ 

fomme  de  la  fuite  depuis  le  4»»*.  terme  juf- 
qu’à  l’infini  alors  ^=7,  .&  fubftituant  dans 

i’integrale  ^~.,_^\^^^/pour  fa  valeur  7, 

on  aura  pour  la  fomme  de- 

puis le  4tne.  jufqu’à  l’infini  , partant  la  fom- 
me des  trois  premiers  termes  fera  — — - — - — 

JO  4 1 } » 


10  39S 


Exemple  III., 

Trouver  la  fomme  de  la  fuite  infinie  dont 
le  numérateur  eft  toujours  l’unité  , & le  dé- 
nominateur  un  nombre  figuré  quelconque  du 
triangle  arithmétique  de  M.  Pafchal.  Par 
exemple  , ceux  du  troifiéme  ordre  dont  la 
fuite  eft  6 X -I— 


~+ 


-+&C, 


TT  ^ I 2,  3 2.3  4 ' 3 4 5 

^ Un  terme  quelconque  de  cette  fuite  peut 
etre  exprimé  par  cette  formule  algébrique 

y y— [- , .T  ~T’  ’ différence  de 


la  fomme  de  la  fuite  dont  le  premier  terme  eft 

^ J l’integrale  de  cette  quantité  eft 

3 


X *■  P 1 1 ^ 


; 
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— ! — . Si  l’on  fuppofè  x=zi , alors  on  aura 
-i-  = I pour  la  fomme  cherchée.  ' ’ 

l.Z  * ‘ 

Si  l’on  îuppofe  jr=4,  on  aura  — = 

4-5  ■ 

pour  la  fomme  depuis  le  4me.  jufqu’à  l’infini , 
d’oü  il  fuit  que  les  trois  premiers  termes  le- 

ront  égaux  à — 

" 2 ao  ao 


COEOLLAIRE  I. 


Il  fuît  de  cet  exemple  que  fi  l’on  propofe 
une  fuite  infinie  de  fradîon  dont  le  numéra- 
teur fera  un  nombre  confiant,  & le  dénomi- 
nateur la  fuite  des  nombres  figurei  quelconque 
du  triangle  arithmétique  de  M.  Pafchal  ^ cet- 
te fuite  lera  fommable , car  la  formule  de  cette 


fuite  fera ; ; ^ -—r — — 

X,  X I»  I,  X * t y * '4"  3*  X ■'  ■[  4 &c.  • ■ « pjJ 

en  nommant  p-\-\  l’orare  des  nombres  qui 
compofe  le  dénominateur  , dont  l’integrale 


fera i — ; J — Si  l’on 

pXx.x—\.i.x~-\-z.x — f-  J...*— {-/>  — I 


fuppofe  = I , on  aura pour  la 

^ 1.  2.  î-4  s -P  ^ 

fomme  depuis  le  premier  termejufques  à l’in- 
fini. 


CorollaireII. 

I 

Il  fuit  encore  que  fi  les  numérateurs  font 
la  fuite  d’un  môme  ordre  de  nombres  figurez 
du  même  triangle  arithmétique,  & les  déno- 
minateurs la  fuite  d’un  autre  ordre  de  nom- 
bre, figurez  du  môme  triangle  , il  fuit  , dis- 

je, 
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je  , que  cette  fuite  de  fraâions  fera  fomma- 
ble , pourvu  que  les  deux  ordres  de  nombres 
différé  au  mpins.de>2  , c’eft- à-dire  , que  les 
numérateurs  étant  , par  exemple  , les  nom- 
bres du  jme,  ordre  , il  faut-  que-, les  dénomi- 
nateurs foient.  au  moins  les  nombres  du 
ordre',  ils  pourroient  être  ceux  du  ou 
&c.' 

Cela  eft  évident , car  la  formule  de  cette 
fuke  ftra ' 

. -I  ^ 

I.  x P Z ^ ^ ^ 9 

f en  la  diftance  entre -les- deux  ordres  dont 
l’integrale  eft p~*- 1-  i-...  1 ^ 

I . x-^p-^  I . X'^p~-^  Z.,,  x—^p^q^X 

où  l’on  voit  que  q doit  être  au  moins  2,  car 
quand  il  eft  I,  alors  q — 1=9,  & l’integrale 
eft  infinie. 


AT.  X 
X.X^ 


I.  X 


2.  X' 


i--x~^py.p 

"^5.«  X^'p  X'^p-^ 
P P ^ 3 • • • I 

I.  a;  ‘ 


" I . x~~*~p' 
P'^9' 


if 


Lorfque  æ;2, alors  l’integralé  eft 

.&  fi  dans  ce  dernier  cas  on,  fuppofe 
c’eft-à-dire  , que  les  numérateurs  foient  les 
nombres  du  6«»e,  ordre , & les  dénominateurs 

ceux  du  8nie.  alors  l’integrale  fera  jrqrj  qui 

eû  la  fomme  de  cette  fuite  depuis  le  terme 

exprimé  par  jufqu’à  l’infini.  Si  l’on 

fuppolè  x z=:ï  , on  aura  la  fomme  depuis  le 
premier  jufqu’à  l’infini  égale  à 8.  Si  l’on  fup- 
pofe jr=r  4,  on  aura  —.qui  fera  la  fomme 

10 

depuis  le  4me.  jufqu’à  l’infini,  & partant, les 
trois  premiers  feront  8 — — = — - 

1010 


Î2.' 

y 
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Remarque. 

J 

On  voit  que  pour  intégrer  une  quantité  al- 
gébrique par  cette  méthode  , il  faut  que  la 
quantité  dont  l’inconnue  croît , foit  anffi  l’ac- 
croilTement  de  chaque  faâeur  , comme  dans 

cet  exemple  qui  eft  la  formule 


» — 1-6 

de  cette  fuite  infinie  ( en  fuppofant  que  la 
quantité  dont  jr  croît  cft  3 comme  chaque 


faéleur  ) 


H-  &c.  & 


1.4.7  4-7  IO  7-  10.  ij 

qui  feroit  la  formule  de  cette  autre  fuite 

* ^ 

1.4.7  6.  9.  iz 


— - — b &c.  fi  l’accroif-, 
..  II.  14. 17 

fement  des  x ctoit  celui  des  faâcurs  étant 
3 ; ainfi  lorfque  cette  loi  ne  s’obferve  pas , il 
faut  par  le  moyen  de  quelque  réduél  ion  trans- 
former l’expreflion  algébrique  donnée  en  une 
autre  qui  lui  foit  égale.,  & dans  laquelle  la 
loi  qu’exige  la  méthode  foit  obfervée. 


E X E M P L E I. 


Soit  la  fuite  infinie 


SS 


1.2  3 4-  5 

140 


14 


î.  6.  7.8.9“^ 

&c.  dans 


9 10.  Il  12. lî  ■ 13.  14.  IS  16.  17 

laquelle  les  fadeurs  augmentent  de  l’unité , 
& dans  laquelle  les  fadeurs  d’un  terme  quel- 
conque augmentent  de  4 pour  devenir  les  fac- 
teurs du  terme  fuivant , ainfi  par  la  méthode 
générale  on  ne  peut  trouver  la  fomme  de 
cette  fuite  , à moins  qu’on  ne  réduife  cette 
fuite  à la  forme  que  cette  méthode  demande. 

- Pour  cela  il  &ut  examiner  fi  le  numérateur. 

de 


-'^Ic 


1 
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de  chaque  terme  ne  peut  pas  divifer  exaéle- . 
ment  fon  dénominateur  dans  cet  exemple, 
la  divilion  fe  fait  ; car  fi  l’on  examine  les 
nombres  qui  forment  les  numérateurs  , on 


verra  que  la  fuite  eft 


î.  TI 


9.  10.  II.  IZ.I) 


I.  2.  J.  4 s 
20 


-f 


2.  7 


S‘6.7.  8.  9 


3.14.15.16.17 


-f  &c.  JL  X -i. 


1. 5 


— f -î — i-  — 1-  — H &c.  dans  laquelle 

on  voit  que  les  faâeurs  de  chaque  terme  aug- 
mentent de  4 , & que  la  différence  de  cha- 
que fadeur  d’un  terme  à chaque  fadeur  du 
terme  qui  le  fuit  eft  auffi  4 , qui  eft  ce  que 
demande  la  méthode  ; cela  étant  fait , il  faut 
exprimer  cette  fuite  par  une  formule  algébri- 
que , cette  formule  fera  — x Î-—  dont  l’in- 

tegrale  eft  x <1^*  exprime  la  fomme  de- 
puis le  terme  exprimé  par  x — - j-jufqu*à 

l’infini.  Si  l’on  fuppofe  x=i  , l’integrale 

deviendra  -L  x - =r  - >qui  eft  la  fomme  cher- 
24  4 96 

chée. 


Exemple  II. 

Trouver  la  fomme  de  cette  fuite" — — 

I.  î-  s. 7. 9 

71 . 

J. 7. 9.  II.  15  ~ 9.  Il  13. 15. 17  ” 13  IJ- 17  19  21 

“+  — H-  &c.  dont  les  numérateurs 

font  les  nombres  du  3m<‘.  ordre  d’un  triangle 
arithmétique  dont  la  différence  confiante  eft 
31 , & les  générateurs  j'ô  & 21.  En  exami- 
. ' nant 
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nant  cette  fuite , on  voit  que  les  numérateurs 
peuvent  divifer  exadement  les  dénominateurs: 
la  divifîon  faite  , on  trouve  que  la  fuite  fe 


réduit  à H-  * 


i.îp 


s-  9.  U 


9. 13-17 


13. I7‘il 


&c.  dont  la  formule  eft 


^ X X-i-éf.  j-g 

a pour  intégrale  lorfque  ^ = i, 

on  a - pour  la  fomme  cherchée. 

40  * 

Exemple  III. 

T rôuver  la  fomme  de  cette  fuite 


49 


1.4.7.10.13. 16 


“+ 


Î2Î 


7.  10.  I».  16.  19.  22 


4 7.  lo.  13.  10.  ly 

to.i3  uZ.IT-zl  laquelle  les 

numérateurs  font  les  nombres  figurez  du  5’me. 
ordre  d’un  triangle  arithmétique  dont  la  dif- 
férence confiante  eft  5-4  , & les  générateurs 
font  — 18.  4. 

On  voit  dans  cet  exemple  que  les  déno- 
minateurs fuivent  la  loi  que  demande  la  mé- 
thode, ainfi  la  formule  de  ces  dénominateurs 

fera  — — Il 

X.  X — [-  3.  X ^ 6.  X 1-  9.  X 1-  12.  X — [-  15 

faut  aufll  exprimer  les  numérateurs  par  une 
formule  algébrique  , dans  laquelle  il  n’y  ait 
que  l’indéterminée  x ; pour  cela  il  faut  re- 
marquer la  loi  félon  laquelle  les  numérateurs 
croiflent  , on  voit  qu’ils  font  les  quarrez  de 
2.  7.  if.  26.  40.  &c.  dont  la  formule  eft 
jr— pi.  jf— l"3,ainfi  la  fuite propoféc  aura  pour 
2 


formule 


X-+  2 H 


3**-+6.*— p9.*— fii.* — h 'S  » 

qui 
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qui  ne  peut  être  intégrée  par  la  méthode  gé- 
nérale qui  demande  (outre  les  conditions  qui 
ont  déjà  été  remarquées  ) que  le  numérateur 
foit  conftant. 


Pour  le  rendre  tel , il  faut  décompofer  cet- 
te  quantité  en  cette  forte  ^ — j-3 

' x-t-2.  x—^î  r ^ ~ t 

I 

^ X — f-  6.  X — f.  9.  X ■ — [-  12.  * -j-  ' S 

-J,  : 

“ *'  ■■  ■ I ■ 3 ■ ^ ^ ' 1 9"  X— ^IZ,  X [*  ^5 


X.  X 


- Ts  X X-+3  X 

^ L 

X r 1“  3 ■ X ^ 6«  X ■■  I • p,  X ■— I*  iz*  X ■ 1 5 


H- 


X.  X— fj.  X— f.6.  X— {-9,  X— 4*U.  X — (-1J 
(^) 

x-f-  2.-X — [-}. 


1 — h— P 


36  X X — t-tf.  X— J-9.  X — |-I2.  X— (-15 

(fl) 

, J ^ 

18  X *•— f-3.  X— q-6.  X— j-9,  X — j-  12.  X— 4.  IJ  ' 
(C)  ^ 

x~*-  2 X—*-  3 

rr 


fl*  X*  X ■*  I ' 3 • X ■ ■ I ' fl*  X — ■ j-  9» 


•12.  X—**  15* 


• Cfe  réduit  à ^x > 

x—f«.  x:_ j-9,  a:— j-,2.  X— j.iy 

j-  J.  ^ - I 

* *“+»•  x—f  6.  x-j-9*  X— f-jT.  X— j-iy 

x.x— j-3.  x_f6.xZq-p  X— j-iz.x-ifij'  ^ 

duit  à -1-  X X-+-6  X— ^ 3 

1-3  X— f-<5  X-+9.  X— j-i2.x— j.,j 

,7  X îr*:! I 

*— f 3.  X— f fi.  X— f.9.  X— j-I2.  X— P77  — Il 

X 
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y -,  - - 1 .i.  y « 1» 

JC 1-9  X I-I2.X— flj  ’ X— f-Ê.X A,-— j-15 

^ fe  réduit  à _i  x 

36  *— 1-(S.  X — 1-9.  *— }-u.  A-_^15 

X I • • X " 1 ■ 9 ' I ^ 

i6.  X — 1-  6.  X — 1-  p.  K — |-  la.  X — (-  is~~ 

— — • x—\-6  — }-  ^ X 2 
lé î6  J • 

X — |-  6.  X — f-  9.  X —1-  12.  X — [-  15  35 

X ' . X ^ 

X— 1-12.  X— fis  ^ X— 1-9.  X— }-I2.  X-r-l-lS 

— — i X î — L JL 

X — f 9.  X — f 12.  X— fl5  • * 

yf— fBH-C=^x  [■  ■ r-^r — - 

18  X— f6.x-+9.x — |-I2.  X— fij 

^1.  t V ^ - 

^ X— fj.  X— f«.  X — [-9.  X— j-I2.  X — 1-is 

^ 1-  î __  2 

X.  X— fs-  X— f6.  X— j-9,  X— j-12.  X— f IS 

Xx— 1-9.  X— ^ 3é  X— f 12.  X — 

l’iategrale  eft  i,.  -+ 

1 i « * *»  V i ■ * V ■■  4*  6 ■ X " - 1-  9.  X ' 1 1 2 ^ 


J.  12.  X— f3.  X— 1-6.  x—i-9.  * h 

I 


' 15.  X,  X— f 3*  X — [- <.  x-^9.  X— fia 

L. — f — * - — qui  eft  la 

~ S>.  6.  X— I-9.X— J-IZ  jtf.j.X— flZ 

fomme  de  la  fuite  propofée  depuis  le  term» 



jufqu’à  l’infini.  Si  l’on  fuppofe  x=^i.  Tinte- 
grale  deviendra  7^7,7.^,  -+ 

Mem.  1717.  fi 
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— f J! — I H qui  étant 

l8.  s.  7.  S.6.IO.IJ  3Ê.Î.13  ^ 

mis  à même  dénomination,  devient 


UO-si* 


£ X £ M P,L  E IV. 


Trouver  la  Comme  de  cette  luitc  infinie 


6 

I.  Z.  3 


IZ 


18 


— f- 

3 4.5  s-  6.  7 


24 

7-  *•  9 


30 


9. 10.  IX 


— f &c.  qui  Ce  réduit  à 3 x h 1-  — 

■— f.  J-  — I-  — f &c.  dont  rexprcflion  algé- 
brique efl:  qui  a , pour  intégrale 

Lorlque  xx=zi,  on  a | pour  la  Comme  cher- 
chée. 

Exemple  V., 

Trouver  la  Comme  de  la  fuite  infinie 

_Z lJL— 1-^-4-  — }--* P—  — u&c 

2.1  ^ 2.7  ^ 5 7 ^ L**  ^ ' 

qui  eft  égale  i < « i -+f  x 5^,  - W . 

H-  - X &c.  z=  4 X — — 

Il  IJ.  2S  ^ 1.7  7-  13  13. 

_L_ 

' 19.  2Î 

cft  -A 


19 


&c.  dont  l’expreffion  algébrique 

- qui  a pour  intégrale  Si  pon 

fait  x = i ^ on  aura  I pour  la  Comme  cher- 
'.chée. 


E X E M- 
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/ 

Exemple  VI. 


Trouver  la  fommc  de  cette  fuite  infinie 

-£ f._Li ^ _.*.Z L&c 

1.4. 3. 4 3.4.  S 6 7.S.9.IO  ' * 

= J L_L_L 1 _LjL_i__r 

*•  î 4.4  3-5  4.  6~S-7  e,  8 ™ 

— dont  la  formule  algébrique  eft  — -î — 

7. 9 8.10  01  — j_j^ 

— qui  donne  pour  fon  intégrale 

Af.  * “ I ■ I#  X • I • ) 

-î- — . Lorfque  x=zi.  ona^  — I 

ZX  2.*— fl  ^ 7 2 ♦ 

= f pour  la  fomme  cherchée. 
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D'UNE  LUMIERE  HORISONtALE, 
Par  M.  Mar  A LDI, 

♦ÇUr  la  fin  de  l^année  1716  & au  com- 
Oniencement  de  1717  il  a paru  dans  le 
Ciel  pendant  plufieurs  nuits  une  grande  Lu- 
mière horifontale,  blanchâtre  , femblable  au 
crêpufcule.  Nous  l’avons  obfervée  le  if  & 
16  Décembre  dernier , & le  6 le  9 le  10  & le  1 1 
de  Janvier  , Riant  été  vifible  fix  fois  , deux 
en  Décembre  & quatre  en  Janvier. 

Le  If  Décembre , apres  avoir  obfervél’en* 
trée  du  quatrième  Satellite  dans  Jupiter,  & 
l’ombre  du  même  Satellite  qui  rafoit  prefquc 
• fi  2 ' 

? 10  Mars  1717» 
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le  bord  Méridional  de  cette  Planete  à lo 
heures  & demie  du  foir  , c’eft- à-dire  , cinq 
heures  après  la  fin  du  crêpufcule  ; nous  vî- 
mes le  Ciel  éclairé  du  côté  dq  Nord  & du 
Nord-eft  , comme  fi  la  Lune  avoit  été  près 
de  fe  lever  à cet  endroit; il  y avoit  cependant 
plus  de  quatre  heures  qu’elle  s’étoit  couchée 
dans  la  partie  oppofée  de  l’horifon , ainfi  elle' 
ne  pouvoir  pas  être  la  caufe  de  cette  appa- 
rence. 

La  Lumière  étoit  étendue  fur  les  Etoiles 
de  la  Conftellation  du  Lion  où  étoit  fon  ter- 
me plus  Oriental  ; elle  pallbit  au  defTous  des 
Etoiles  de  la  grande  Ourfe  , & alloit  finir 
proche  de  la  tête  du  Dragon  qui  étoit  vers 
le  Nord-oüeft,  occupant  dans  cet  efpacedu 
Ciel  du  Nord-eft  au'Nord-oüeft  prefque  90 
degrez  d’un  grand  cercle.  Elle  étoit  termi- 
née d’un- côté  par  l’horifon  , d’où  elle  pa- 
roiflbit  fortir  comme  le  crêpufcule,  & s’éle- 
-vüit  à la  hauteur  de  10  à 12  degrez  , car  elle 
touchoit  par  fon  bord  fuperieur  la  belle  Etoi- 
le qui  crt  dans  l’extrcmité  de  la  queue  de  la 
grande  Ourfe  , & paffoit  proche  des  Etoiles 
de  la  tête  du  Dragon.  Nous  n’eûmes  que  le 
teins  de  l’obferver  pendant  un  quart  d’heure, 
le  Ciel  s’étant  couvert  à 10  heures  & trois 
quarts. 

Le  1 6 Décembre  à 9 heures  & demie  , le 
Ciel  s’étant  découvert,  la  Lumière  étoit  vi- 
fible,  & paflbit 'comme  la  nuit  précédente  au 
deflbiis  des  Etoiles  du  Dragon  & par  celles 
de  la  grande  Ourfe, étant  terminée  à l’Orient 

Îar  des  nuages  qui  couvroient  les  Etoiles  du 
./ion  ; mais  ces  nuages  s’étant  diftipez  dans 
la  fuite , la  Lumière  parut  aufti  fur  ces  Etoi- 
les 
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les  , defortc  qu’elle  paroiflbît  dans  la  même 
/îtuation  que  la  nuit  précédente  , & avoit  la 
même  étendue.  Dans  la  fuite  le  Ciel  s’étant 
couvert  en  partie  , on  ne  pût  pas  continuer 
d’obferver  les  termes  de  la  Lumière,  mais  011 
vit  jufqu’à  minuit  & demi  par  des  ouvertures 
de  nuages  la  partie  du  Ciel  fituée  depuis  le 
Nord-eft  jufqu’au  Nord-oüeft  éclairée  dans 
ces  ouvertures  de  la  même  force  qu’elle  l’é- 
toit  auparavant  quand  le  Ciel  étoittoutferein. 
Nous  remarquâmes  aulTi  que  ces  nuages  en 
changeant  de  place  nous  cachoîent  la  Lumiè- 
re dans  les  lieux  du  Ciel  par  où  ils  palToient, 
& que  la  Lumière  reparoiflbit  dans  ces  mê- 
mes lieux  que  les  nuages  quittoient  dans  la 
fuite.  Ce  qui  fait  voir  que  la  matière  qui  é* 
toit  la  caufe  de  cette  Lumière  étoit  plus  éloi- 
gnée de  la  Terre  que  les  nuages  , puifqu’ils 
nous  cachoient  la  Lumière  quand  ils  paflbient 
par  la  partie  du  Ciel  où  elle  étoit  vilible  , ôr 
la  lailfoient  voir  quand  ils  quittoient  ces  mê- 
mes parties. 

Après  le  16  Décembre  , le  Ciel  aïant  été 
couvert  quelques  jours  de  fuite  , & le  clair 
de  la  Lune  étant  enfuite  furvenu  , nous  n’a- 
vons pù  voir  la  Lumière  que  le  mois  de  Jan- 
vier de  l’année  1717. 

Le  6 du  même  mois  le  Ciel  fut  couvert 
tout  le  jour  , & ne-fe  découvrit  que  vers  les 
10  heures  & trois  quarts  du  foîr.  Nous  vî- 
mes pour  lors  la  Lumière  fort  belle  en  for- 
me de  crêpufcule , qui  faifoit  le  tour  de  l’ho- 
rifon.  Les  Etoiles  de  la  tête  du  Dragon  qui 
étoient  dans  la  partie  inferieure  du  Méridien 
du  côté  du  Septentrion  paroiiïbient  un  peu 
plongées  dans  cette  Lumière  , & continuant 
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vers  l’Orient,  elle  paflbît  proche  de  l’épaule 
Occidentale  de  Bootes,au  deflbus  de  la  che- 
velure de  Bérénice  , au  defTous  de  la  belle 
Etoile  de  la  queue  du  Lion  par  les  Etoiles 
du  Navire  , par  celles  du  grand  Chien  qui 
étoient  proches  <iu  Méridien  du  côté  du  Mi- 
di. De-là  elle  fe  voyoit  fur  les  Etoiles  de 
l’Eridan , fur  le  ventre  de  la  Baleine  qui  étoit 
à l’Occident  ; & palïànt  enfuîte  vers  , le 
Nord-oüeft  par  les  deux  belles  Etoiles  de  la 
poitrine  du  Pegafe  & de  l’exiremité  de  fon  . 
aîle  , & par  la  belle  de  la  queue  du  Cygne, 
elle  alloit  achever  la  circonférence  entieie 
avec  les  Etoiles  du  Dragon. 

Cette  Lumière  étoit  bornée  par  l’horifon 
comme  dans  les  Obfervations  précédentes, 
mais  elle  n’étoit  pas  également  large  partout. 
11  y avoit  deux  endroits  prefque  oppofez  Tun 
à l’autre  où  elle  s’elevoit  jufqu’à  la  hauteur 
d’environ  20  degrez  , car  du  côté  du  Nord- 
oüeft  elle  touchoit  par  fon  ' extrémité  fupe- 
rieure  les  Etoiles  plus  Méridionales  de  Ge- 
phée  & du  côté  du  Sud-eft  proche  des  Etoiles 
du’  Navire  elle  s’élevoit  tout  autant,  & étoit 
.plus  claire  que  la  voye  de  Lait  qui  en  étoit 
proche.  Dans  le  relie  de  l’horifon  la  Lumiè- 
re s’élevoit  feulement  d’enyiron  12  degrez, 
& elle  étoit  également  claire  partout,  excepté 
vers  fon  extrémité  fuperieure  où  elle  fe  per- 
doir  infenfiblerhent,  11  y avoit  aulTi  un  petit 
efpace  du  côté  du  Sud-oüeft  où  elle  étoit 
moins  brillante  que  dans  le  relie  de  fon  éten- 
due. (Quelques  nuag^es  qui  étoient  adhérants- 
à l’horifon  l’interrompoient  un  peu  dans  la 
partie  inferieure  ; mais  elle  s’élevoit  partout 
. beaucoup  au  delïus  de  ces  nuages , deforte 

que 


Digitized  by  Ooogl 


DES  Sciences.  1717.  31 

que  dans  fa  partie-fuperieure  elle  étoit  con- 
tinue , & faifoit  le  tour  de  l’horifon. 

Nous  continuâmes  de  la  voir  de  cette  ma- 
niéré jufqu’à  minuit  & demi  que  les  nuages 
nous  la  cachèrent  entièrement  avec  le  Ciel. 

Le  9 Janvier  après  la  fortie  du  fécond  Sa- 
tellite de  l’ombre  de  Jupiter  qui  arriva  un 
peu  avant  les  huit  heures  du  foir , le  Ciel  étant 
en  partie  ferain  , on  voyoit  la  Lumière  aflez 
claire  en  plufieurs  endroits  de  l’horifon  où  il 
‘ n’y  avoit  point  de  nuages, 

A minuit  les  nuages  s’étant  diflîpez  , la 
Lumière  étoit  éclatante.  Vers  le  couchant 
on  la  voyoit  étendue  fur  la  tête  de  la  Balei- 
ne, elle  palfoit  par  les  Etoiles  d’ Andromède 
qui  étoient  au  Nord-oüeft  & par  les  Etoiles 
plus  baffes  de  Cephée  ; la  belle  Etoile  de  la 
Lyre  paroiffbit  au  fnilieu  de  cette  Lumière  ; 
les  Etoiles  de  la  tête  du  Dragon  y étoient  un 
peu  enfoncées.  Du  côté  du  Nord  & de  l’Elt 
la  Couronne,  Arêturus  , les  deux  plus  Mé- 
ridionales de  la  Ceinture  de  la  Vierge  , y 
étoient  dedans  , & elle  alloit  fc  terminer  aux 
Etoiles  du  Navire  ; ainfi  elle  faifoit  prefquc 
le  tour  de  l’horifon.  Nous  obfcrvâmes  de- 
puis minuit  & demi  jufqu’à  une  heure  l’entrée 
du  premier  Satellite  dans  Jupiter  ,&  l’iminer- 
fion  du  4»nc.  dans  l’ombre. 

A une  heure  après  minuit  le  Ciel  étant 
toûjours  ferein , la  Lumieré  coùtinuoit  de 
, paroître  fort  claire  prefque  par  tout  l’horilbn; 
Arélurus  & les  Etoiles  de  la  Ceinture  de  la 
Vierge  , qui  à -minuit  étoient  enfoncées  dans 
la  Lumière  , fe  voyoient  à fon  extrémité  fu- 
pericure  , quoi-qu’elle  fût  toûjours  à la  mê- 
me hauteur  ; ce  qui  démontre  qu’elle  étoit 
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attachée  à l’horifon , & qu’elle  ne  partidpoit 
point  au  mouvement  des  Etoiles  d’Orient  en 
Occident. 

La  même  nuit  après  l’émerfion  du  4™*.  Sa- 
tellite, & celle  du  premier  de  l’ombre  de  Ju- 
piter, obfervée  à 3 heures  & 20',  la  Lumiè- 
re paroiflüit  toûjours  fort  claire.  Elle  avoit 
encore  la  même  largeur , la  même  étendue  & la 
même  lituation  à l’égard  de  l’horifon , mais  elle 
fe  trouvoit  avec,  des  Etoiles  fort  differentes  de 
celles  où  elle  avoit  été  à minuit.  Du  côté 
d’Orient  elle  pafToit  par  les  Etoiles  du  Cygne , 
par  celles  de  la  Lyre,  par.  la  tête  & par  l’é- 
paule Occidentale  d’Ophiucus  & par  les  Etoi- 
les de  la  Balance;  Du  côté  d’Occident  elle 
étüit  étendue  fur  les  épaules  d’Orion  , fur 
la  tête  du  Taureau  , & fur  la  Conftellation 
dé  Caffiopée  ; ainfi  dans  cette  derniere  Ob- 
' fcrvation  la  Lumière  paffoit  par  des  Etoiles 
plus  Orientales  que  celles  où  elle  s’étoit 
trouvée  à minuit,  celles-ci  étant  plus  à l’Oc- 
cident ; ce  qui  fait  encore  voir  qu’elle  ne  par- 
ticîçoit  point  à leur  mouvement , & qu’elle 
étoit  fixe  à l’égard  de  l’horifon , & par  con- 
fequent  qu’elle  n’étoit  pas  fort  éloignée  de  la 
Terre  , car  tout  ce  qui  paroît  dans  le  Ciel 
fans  participer  au  mouvement  univerfel  d’O- 
rient en  Occident  dans  les  trois  hypothefès 
de  Ptolem/e  , de  Copernic  & de  T.ycho  , eft 
- cenfé  appartenir  à la  Terre,  & être  dans  fon 
Atmofphere.  Ainfi  quoi-que  la  matière  qui 
étoit  la  caufc  de  la  Lumierefut  plus  éloignée 
de  la  Terre  que  les  nuages  qui  fe  trouvoient 
en  même  tems  dans  l’air , comme  nous  l’a- 
vons remarqué  auparavant , elle  étoit  néan- 
moins comprife  dans  l’Atmofphere. 
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Le  10  Janvier  à 7 heures  du  foir  la  Lu- 
mière étoit  fort  claire  , & faifoit  prelque  le 
tour  de  l’horifon.  Il  n’y  avoir  que  du  côté 
du  Sud-oüeft  qu’elle  ne  paroilToit  pas  bien  ' 
fenfîble.  Des  nuages  s’étant  enfuiie  élevés 
fur  l’horifon  , la  Lumière  en  étoit  en  partie 
effacee  , mais  on  voyoit  toujours  fon  extre-  " 
mité  fuperieure  où  les  nuages  n’arrivoient 
point. 

'Le  II  Janvier  la  Lumière  n’étoît  fenfibîe 
que  vers  l’Orient  ; elle  commencoit  au  def^ 
lous  de  l’épaule  Occidentale  de  Bootes , paf* 
foit  fous  la  chevelure  de  Bérénice,  traverfoit 
les  Etoiles  Occidentales  de  la  Vierge  où  elle 
étoit.belle  , & alloit  finir  proche  des  Etoiles 
du  Navire. 

Après  le  ti  Janvier  , le  Ciel  ayant  été 
quelques  jours  couvert,  & le  clair  de  Lune 
ayant  fuivi,nous  n’en  avons  pû  faire  d’autres 
Obfervations. 

Il  paroît  par  ce  que  je  viens  de  rapporter; 
que  l’éclat  & l’étendue  de  la  Lumière  a été 
fujette  en  peu  de  tems  à de  grandes  varia- 
tions , car  les  deux  premiers  jours  de  fon 
apparition , qui  furent  le  ly  & 16  Décembre  , 
elle  occupoit  90  degrés  , & difparut  enfuite.  ' 
Elle  parut  de  nouveau  le  6 & le  9 Janvier 
quatre  fois  plus  grande  qu’auparavant  , puîf- 
qu’elle  faifoit  le  circuit  de  l’horifon.  Le  10 
elle  avoit  un  peu  diminué  vers  le  Sud-oücfl:, 
le  II  elle  l’étoit  beaucoup  davantage,  ne  pa‘- 
roifïànt  belle  que  vers  l’Orient  fur  les  Etoi- 
les dé  la  Vierge.  Enfin  elle  s’eft  diffipée 
entièrement  fans  avoir  été  depuis  vifible. 

Cette  Lumière  a quelque  rapport  avec  cel- 
le que  nous  obfervâmes  au  mois  d’Avrri  de  . 
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l’année  dernierc  , quoiqu’elle  en  différé  en 
quelques  circonftances.  Elles  fe  rapportent, 
en  ce  que  l’une  & l’autre  ont  paru  à l’horilbn 
en  maniéré  de  crêpufcule  blanchâtre  & tranf- 
parent  , deforte  qu’on  vo^oit  les  Etoiles  qui 
y étoient  plongées.  Celle  d’ Avril  a paru 
vers  le  Nord  & Nord-eft,  occupant  environ 
8o  degrés.  Celle  du  ly  & du  i6  Décembre 
dernier  a paru  du  même  côté  de  l’horifon , 
ayant  une  étendue  de  90  degrés  environ  ; 
mais  dans  la  plufpart  des  Obfervations  de 
Janvier  cette  étendue  étoit  beaucoup  plus 
grande  , puifqu’elle  faifoit  le  tour  de  l’hori- 
fon. 

Au  mois  d* Avril , outre  la  Lumier^^onf- 
tantc  eu  forme  de  crêpufcule  , comme  dans 
celle  de  Décembre  & de  Janvier  , il  y avoit 
des  jets  de  lumière  qui  s’élevoient  de  tems 
en  tems  de  l’horifon  , & traverloient  la  Lu- 
mière horifontale  , ce  qui  n’eft  point  arriv  é 
dans  aucune  des  dernières  Obfervations. 

Celle  d’ Avril  n’a  paru  dans  la  même  nuit 
que  l’efpace  d’environ  deux  heures  , c’eft-à- 
dire  , depuis  dix  heures  & demie  jufqu’à 
minuit , s’étant  enfuite  dilîipée.  / La  der- 
nière a été  vifible  toute  la  nuit  , lorfque 
le  Ciel  a été  ferein,  & à en  juger  par  l’éclat 
qu’elle  avoit  aulTi  les  autres  nuits,  il  y a lieu 
de  croire  que  fi  elle  n’a  pas  duré  auffi  long- 
tems , c’eft  parce  que  les  nuages  nous  l’ont 
cachée. 

Bien  que  ces  phénomènes  foîent  rares , on 
en  a vû  cependant  anciennement  qui  ont 
quelque  rapport  à ceux  que  nous  avons  ob- 
fervés. 

Pl'me  au  chapitre  33  du  fécond  Livre  de 
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PHiJloire  naturelle  , dit  que  fous  le  Confulat 
de  Cajus  Cecilius  & de  Cnejus  Papirius  qui 
fut  III  ans  avant  l’époque  de  Jésus- 
Chris  T , on  vit  une  lumière  pendant  la 
•nuit  qu’on  remarqua  plufiews  fois  comme 
s’il  y eût  eu  une  efpece  de  jour  pendant  la 
nuit, 

Seneque  au  premier  Livre  des  Quefitons  na- 
iurelles  , en  faifant  le  rapport  de  differentes 
clartés  qui  paroilTent  dans  l’air  , dit  qu’il  y 
en  a de  permanentes  en  certains  lieux  , qui 
donnent  tant  de  lumière,  qu’elles  diffîpentles 
tenebres  & reprefentent  le  jour.  Il  ajoûtcque 
parmi  celles-ci  il  y en  a qui  fe  voyent  dans 
les  nuages  , & d’autres  qui  paroiffent  au  def- 
fus  des  nuages.  . , 

. Nôtre  Lumière  étoit  auffi  fixe  , & n’avoît 
aucun  mouvement  à l’égard  de  l’horifon  ; el  • 
le  avoir  encore  cette  particularité  de  paroître 
au  defifus  des  nuages,  & quoi-qu’elle  n’ait 
pas  été  afiièz  grande  pour  reprefenter  le  jour, 
elle  imitoit  cependant  une  aurore  un  peu  avan- 
cée. . 

Cahijius  en  l’année  992  rapporte  que  la 
nuit  de  Noël  il  parut  du  côté  du  Septentrion 
une  lumière  fi  grande  qu’elle  reprefentoit  cel- 
le du  jour. 

.Un  Chronologifte  Saxon,  qui  a été  publié 
par  M.  Leibnitz  , dit  avoir  vû  l’an  993,  la 
nuit  de  S.  Eftienne  , une  Lumière  fi  grande 
du  côté  du  Septentrion  , qu’on  auroit  crû 
que  le  jour  alloit  commencer.  Elle  parut 
au  commencement  de  la  nuit , & dura  pen- 
dant une  heure. 

M.  Gafjendi  aflure  d’avoir  vû  cinq  fois 
differentes  une  Lumière  Septentrioiwle  dont 
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il  ne  donne  la  defcription  que  de  celle  qui 
fut  vifible  en  Septembre  de  1621 , & qui  pa- 
roît  avoir  plus  de  conformité  à celle  que  nous 
obfeivâmes  au  mois  d’ Avril  qu’à  ces  demie- 

rcs  • ^ 

L’Obfcrvation  rapportée  par  Cahijîus  & 
celle  du  Chronologilte  Saxon  ont  cela  de 
conforme  avec  la  nôtre,  qu’elles  ont  paru  à 
peu-près  dans  la  même  faifon  de  l’année  & 
vers  le  Solftice  d’Hiver  , au  lieu  que  celles 
de  Gafendi  ont  été  vifibles  en  des  faifons  dif- 
ferentes , c’eft-à-dire  , trois  en  Septembre, 
une  en  Avril,  & la  cinquième  en  Février. 

Après  les  Obfervations  de  Gajfendi  nous 
n’en  avons  point  d’autres  que  celles  de  1707 
faites  à Copenhague  par  M.  Roëmer^h  à Ber» 
lin  par  M.  Kircbius , quoi-que  dans  cet  inter- 
valle il  'y  ait  eu  plufieurs  excellents  Agrono- 
mes très-attentifs  aux  Obfervations  celeftes. 

- Dans  le  Regiftre  des  Obfervations  du 
4 Avril  1695*,  après  plufieurs  Obfervations 
des  Satellites  de  Jupiter  qui  fout  voir  que  le 
Ciel  étoit  ferein  cette  nuit- là  , j’ai  remarqué 
que  vers  le  couchant  d’Hiver  il  y avoit  des 
nuages  fort  éclairés  depuis  l’horifon  jufqu’à 
la  hauteur  de  4 ou  y degrez  & de  la  longueur 
de  10  à 12  qui  étoient  terminés  du  côté  du 
Zenit  par  un  nuage  noir.  Ce  phenomene 
que  j’obfervai  depuis  10  heures  du  foir  juf- 
qu’à I l , & qui  paroiifoit  comme  fi  un  grand 
incendie  eût  éclairé  ces  nuages  , a plûtôt 
quelque  conformité  à celui  qui  parut  en  y?»- 
gleterre  au  mois  de  Mars  qu’à  nôtre  dernier , 
qui  ne  fe  voyoit  jamais  mieux  que  lorfqu’il 
n’y  avoit  point  de  nuages  aux  environs  où  il 
paroiiToit. 
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Toutes  les  apparitions  de  cette  Lumière 
obfervée  par  Gajjendi  ont  ét<5  fuivies  , ainfî 
qu’il  le  témoigné,  par  des  j ours  doux  & fereins. 
M.  Roëmer  après  avoir  donné  les  Obferva- 


tions  qu’il  fit  en  1707  de  deux  Lumières  Sep- 
tentrionales , ajoute  que  ces  phénomènes 
font  plûtôt  une  marque  de  l’état  prefent  de 
l’air  que  de  ce  qui  doit  les  fuivre  , & qu’il 
n’arrive  pas  toujours  , comme  quelques-uns 
croyent , qu’en  Eté  ce  phenomene  foit  fuivi 
Mr  un  beau  tems  , & en  Hiver  par  le  froid. 
M.'  Kirchius  dans  l’Obfervatîon  qu’il  fit  à 
Berlin  le  6 Mars  17071  dit  que  cette  appari- 
tion fut  accompagnée  de  beau  tems , & qu’il 
dcgeloit  pendant  le  jour. 

Les  relations  à' Angleterre  qui  rapportent 
rObfervation  du  phenomene  du  1 7 Mar  s 1 7 1 6, 
remarquent  en  même  tems  que  ce  jour- là 
l’air  fut  doux  & même  chaud  ; c’eft  auflî  ce 


qui  arriva  le  ii  le  12  & 13  d’ Avril , auxquels 
jours  nous  obfervâmes  en  1716  la  Lumière 
Septentrionale.  De  même  l’air  a été  fort 
doux  durant  les  dernières  apparitions  de  nôr  • 


tre  Lumière  du  i y & 1 6 Décembre , & en 
Janvier  dans  les  jours  qu’elle  étoit  vifible,  • 
contre  l’ordinaire  de  la  faifon. 


Il  paroit  donc  par  les  Obfervations  que 
nous  venons  de  rapporter  , que  l’apparition 
de  ces  Lumières  a été  accompagnée  d’un  air 
doux  & temperé  , même  en  Hiver  & en  des 
climats  froids  , ce  qui  donne  lieu  de  croire 
que  ces  Lumières  ont  été  caufées  par  des 
exhalaifons  fubtiles  & fulphureufcs  , qui  s’é- 
tant élevées  de  la  Terre  & allumées  dans 


l’air,  ont  contribué  à le  rendre  doux  ; car  il 
ji’y  a pas  lieu  de  douter  que  l’état  de  l’ait 
B 7 dans 
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dans  la  même  faifon  ne  foit  diverfifié  par  les 
differentes  exhalaifons , & que  celles  qui  s’al- 
lument dans  l’air  peuvent  le  teinperer  , lors 
même  qu’il  eft  moins  échauffe  par  les  rayons 
du  Soleil. 

On  peut  encore  remarquer  que  les  années 
dans  lefquelles  on  aobfervé  ces  derniers  phé- 
nomènes les  piuyes  n’ont  pas  été  bien  abon- 
dantes dans  ce  climat,  car  en  1706,  qui  fut 
l’année  qui  précéda  l’apparition  de  la  lumiè- 
re obfervée  à Copenhague  & à J5er//‘»  au  com^ 
mencement  de  Mars  1 707  , fuivant  les  re- 
marques de  M.  de  la  Hire  , il  ne  tomba  que 
ij*  pouces  & demi  de  pluÿe,  & les  deux  pre- 
miers mois  de  1 707  il  n’en  tomba  qu’un  pou- 
ce , ce  qui  eft  une  marque  de  féchereflè  , & 
durant  1716,  que  la  Lumière  a été  obfervée 
trois  .foisT  en  Angleterre  & deux  à Paris  ^ il 
n’eft  tombé  que  14  pouces  de  pluye  , ce  qui 
çft  encore  une  marque  de  grande  féchereflè. 

On  ne  fait  point  s’il  eft  arrivé  la  même 
chofe  au  tems  des  Obfervations  de  Gajfendi^ 

. parce  qu’on  n’a  pas  en  même  tems  mefuré  la 
pluye  qu’il  a tombé. 

11  fe  pourroit  bien  faire  que  ces  Lumières 
ne  foient  vifibles  que  dans  le  tems  de  feche- 
reflè  , & qu’elles  en  foient  plûtôt  la  fuite 
que  les  indices.  Car  dans  une  année  féche 
les  exhalaifons  doivent  être  en  plus  grande 
abondance  & moins  mêlées  d’humidité,  & 
par-là  être  plus  faciles  à s’enflammer  , & à 
produire  ces  apparences  de  Lumière  que  nous 
venons  de  rapporter. 

Ces  circonltances  des  tems  qui  ont  ac- 
compagné ces  meteores  peuvent  être  de  quel- 
que utilité  dans  la  recherche  de  leur  origine, 

. elles 
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elles  ferviront  aulîi  à nous  rendre  attentifs  à 
CCS  fortes  d’Obfervations , lorfque  dans  la 
fuite  pareilles  circonftances  arriveront.  * 


PREMIER  MEMOIRE 

SUR  LE  NITRÉ, 


Par  M.  Lemert.  . ' • 

E n’eft  -point  du  Nitre  des  Anciens 
dont  il  s’agit  dans  ce  Mémoire,  le  peu 
de  connoiflànce  qu’il  me  paroît  qu’on  en  a 
ne  me  permet  pas  de  décider  fi  ce  Nitre  n’eft 
autre  chofe.que  le  nôtre  , ou  s’il  en  eft  dif- 
ferent. 

-A  l’égard  de  celui  dont  nous  avons  à par- 
ler, pour  en  avoir  une  idée  nette  & précifë  , 

& pour  éviter  toute  conteftation  fur  ce  qu’on 
doit  entendre  par  le  mot  de  Nitre  y nous  re- 
marquerons d’abord  , & fi  l’on  en  doutoit , 
on  verra  clairement  par  la  fuite  qu’il  y a un  ' 
grand  nombre  de  corps  qui  contiennent  un 
acide  particulier  y tel  que  celui  du  Salpêtre , 

& par  confequent  different  par  fa  nature  & 
par  fes  effets  de  ' tous  les  autres  acides  que 
nous  connoiffons  , de  ceux  , par  exemple, 
de  l’Alun  , du  Vitriol,  du  Soufre  & du  Sel 
commun.  2°.  Que  cet  acide  eft  le  véritable 
principe  nitreux  , ou  le  véritable  Nitre  prin- 
cipe ; mais  comme  ce  n’eft  que  par  le  fe- 
cours  de  l’art , c’eft-à*dire , par  la  diftillation 

que 
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que  cet  acide  fe  trouve  libre  & développé 
jufqu’à  un  certain  point  , & que  dans  fon 
état  naturel  il  habite  dans  plufieurs  fortes  de 
matières  terreulès , falines,  fulphureufes  qui  lui 
fervent  de  bafe  ou  de  matrice,  il  forme  par-là 
differentes  efpeces  de  corps  nitreux  qui  fe 
refïemblent  tous  par  leur  acide  , & qui  ne 
different  les  uns  des  autres  que  par  la  nature 
des  matières  qui  enveloppent  l’acide. 

Parmi  ces  corps  nitreux  il  y '.en  a qui  quoi- 
que aflez  conliderablement  cha^és  d’acide, 
n’ont  cependant  pas  une  formeTaline,ce  qui 
peut  venir  de  differentes  caufes , & entre  au- 
tres de  la  nature  particulière  des  matières 
qui  fervent  de  bafe  ou  d’enveloppe  à l’acide; 
les  corps  huileux,  par  exemple,  ne  font guere 
avec  un  acide  qu’une  efpece  de  matière  gom- 
meufe,  ; ou  de  ce  que  les  matières  les  plus 
propres  à prendre  en  pareil  cas  une  forme 
làline,  fe  trouvent  mêlées  avec  d’autres  ma- 
tières qui  les  .empêchent  de  paroître  fous  cet- 
te forme.  Quoi  qu’il  en  foit,  ces  compofés 
feront  fîmplemeiit  appellés  matières  mtreufeSj 
pour  les  diffinguer  de  ceux  qui  ont  véritable- 
ment une  forme  de  Sel  concret , |&  auxquels 
par  rapport  à cette  circonftance  nous  donne- 
rons le  nom  de  Nitre  ; tel  eft  le  Salpêtre, 
qui  étant  de  tous  les  fels  nitreux  celui  qu’on 
connoît  davantage,  s’eft  en  quelque  forte  ap- 
proprié le  nom  de  Nitre, de  maniéré  que  par 
ce  mot  on  n’entend  ordinairement  autre  cho- 
fe  que  Je  Salpêtre  : cependant  ce  fel  n’eff  à 
proprement  parler  qu’une  efpece  particulière 
de  Nitre,  & par  la  même  raifon  que  le  mot 
generique  de  Nitre  convient  au  Salpêtre  qui 
cneft  une  efpece,  il  convient  aufli  à d’autres 
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fcis  qui  en  font  d’autres  efpeces , ce  qu’il  cft  ^ 
aifé  de  faire  fentir  par  l’examen  de  la  com- 
pofîtion  de  quelques-uns  de  ces  fels. 

On  fait , par  exemple  , que  le  Salpêtre 
contient  une  très-grande  quantité  d’acides, 
engagés  fuivant  quelques-uns  dans  un  fel  fixe  ' 
alkali , & fuivant  quelques  autres  dans  une 
fimple  terre.  Ce  qui  donne  lieu  au  premier 
fentiment  , c’eft  qu’en  verfant  de  l’efprit  de 
Nitre  fur  du  fel  de  Tartre  , il  en  refulte  de 
véritable  Salpêtre  , & ce  qui  donne  lieu  au 
fécond,  c’dî  que  dans  la  diftillation  ordinai- 
re de  l’efprit  de  Nitre  faite  avec  la  terre  graf- 
fe,  quand  tous  les  acides  nitreux  font  mon- 
tés , on  n’apperçoit  & il  ne  refte  dans  la 
cornue  qu’une  matière  terreufc  , qui  ne  m’a 
jamais  donné  d’indice  de  fel  fixe  alkali. 

Nous  ne  nous  amuferons  point  prefente- 
ment  à accorder  enfemble  ces  deux  opinions, 
qui , quoi-que  differentes  en  apparence,  ne 
le  font  pas  fi  fort  en  effet  ; il  nous  fuffit  de 
favoir  pour  ce  que  nous  avons  à prouver, 
que  ce  qui  arrête  & enveloppe  les  acides  du 
Salpêtre  , & ce  qui  les  oblige  par-là  de  pa- 
roître  fous  une  forme  folide  , qui  efl:  celle 
des  fels  concrets  , c’eft:  une  matière  fixe  & 
alkaline  foit  faline  foit  purement  terreufe: 
mais  ce  n’eft  point  cette  matière  qui  fait  que 
le  Salpêtre  eft  appellé  Nitre  , puifqu’étant 
confîderée  indépendemment  de  tout  acide, 
elle  n’eft  pas  plus  la  matrice  du  Nitre  que  de 
tout  autre  fel  concret. 

Et  en  effet  fi  au  lieu  de  verfer  un  acide 
nitreux  fur  un  fel  alkali , on  y verfe  ou  de 
l’efprît  de  fel,,  ou  quelque  acide  vitriolique, 
il  n’en  refultera  point  de  Nitre , mais  ou  un  ^ 

fel 
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fel  commun , ou  un  Ici  vitrioliqiie  ; & com- 
me c’eft  l’acide  particulier  engagé  dans  la  mê- 
me matrice  , qui  fait  que  chacun  de  ces  fels 
nouvellement  formés  ne  font  point  duNitre, 
mais  ou  du  fel  commun  , ou  un  fel  vitrioli- 
‘'que,  de  même  auffi  ce  qui  fait  que  le  Salpê- 
tre efl  du  Nitre  & non  pas  du  fel  commun, 
ou  tout  autre  fel  qui  aurait  là  même  matrice, 
c’eft  fon  acide  qui  eft  la  véritable  partie  ni- 
treufe  , êc  celle  d’où  nailfent  les  propriétés 
eflentîelles  qui  diftinguent  le  Salpêtre  d’un 
autre  fel  dont  la  matrice  feroit  lamême.  Ces 
propriétés  font , comme  l’on  fait  , de  pro- 
duire un  fentiment  de  fraîcheur  fur  la  lan- 
gue , de  fufer  étant  mis  fur  les  charbons  ar- 
dents , & d’exciter  & hâter  fi  fort  l’inflam' 
mabilité  des  matières  huileufes  avec  lefquel- 
les  il  fe  trouve  mêlé  fur  le  feu  , que  dans 
l’inftant  même  le  mélange  jette  une  groüe 
flamme  , & produit  une  détonation  confide- 
rable.  On  a fait  voir  dans  un  Mémoire  don- 
né en  1713  que  ces  effets  particuliers  au  Sal- 
pêtre étoient  dûs  1°.  à la  facilité  qu’a  fon  aci- 
de de  fc  débarraffer  de  là  matrice  , & d’être 
emporté  en  l’air  , fur-tout  quand  il  eft  mêlé 
avec  une  matière  huileufe  , a",  à ce  que  cet 
acide  a en  même  tems  la  force  & la  proprié- 
té de  penetrer  les  matières  huileufes , & de 
les  enflammer  même  fans  le  fecours  du  feu. 

Si  donc  le  Salpêtre  n’eft  véritablement  Ni- 
tre que  par  fon  acide , & fi  la  matrice  de  ce 
fel  ne  fert  qu’à  arrêter  cet  acide  ; on  conçoit 
facilement  que  quand  ce  même  acide  fe 
trouvera  arrêté  par  toute  autre  matrice  avec 
laquelle  il  paroîtra  auffi  fous  la  forme  d’un 
t fcl  concret  falé  , ce  nouveau  compofé  aura 
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le  même  droit  de  porter  le  nom  de  Nitre  que 
Je  Salpêtre.  Par  exemple,  fi  au  lieu  de  ver* 
fer  de  l’efprît  de  Nitre  fur  un  fel  fixe  alkalî, 
ce  qui  produiroit  du  Salpêtre  , on  verfe  cet 
efprit  fur  un  fel  volatil  alkali , il  en  refultera 
de  même  un  fel  concret,  qui  ne  différera  en*^ 
rien  du  Salpêtre  par  fon  acide  , & qui  par-là 
fera  aufîi  du  Nitre.  Mais  comme  la  bafe  de 
l’un  cft  un  Salpêtre,  & la  bafe  de  l’autre  un 
fel  volatile,  ce  feront  deux  efpeces  de  Nitre 
qui  tireront  leur  différence  de  la  diverfité  de 
leur  matrice , & pour  les  defîgner  par  des  , 
noms  qui  faflent  fentir  ce  qu’elles  ont  entre  ■ 
elles  de  commun  en  qualité  de  Nitre  , &'de 
particulier  par  leur  nlatrice,nous  entendrons 
par  le  mot  de  Salpêtre  , le  Nitre  qui  a pour 
bafe  une  matière  fixe  & telle  que  nous  l’avons 
déjà  marquée,  & nous  donnerons  le  nom  de 
fel  ammoniac  nitreux  au  Nitre  dont  la  ma- 
trice eft  un  fel  volatile. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  des  differents 
cngageinens  dont  l’acide  nitreux  eft  fufeepti- 
ble  avec  plufieurs  fortes  de  métaux  & de  ma- 
tières terreufes  & métalliques  ; ce  qui  produit 
encore  d’autres  efpeces  de  Nitre  , dont  les 
unes  different- beaucoup  du  Salpêtre  , & en- 
core davantage  du  fel  ammoniac  nitreux  j & 
dont  les  autres  ont  à la  vérité  quelque  rap- 
port avec  le  Salpêtre  ,*  mais  elles  ne  lui  ref* 
lèmblent  pas  aifez  pour  pouvoir  être  confon- 
dues avec  ce  fel»  Toutes  ces  efpeces  derniè- 
res de  Nitre  font  plutôt  l’Ouvrage  de  l’Art 
que  de  la  Nature , puifqu’elles  ne  fe  trouvent 
guere  que  dans  nos  Laboratoires  où  elles  ont 
pris  naifïànce  par  le  mélange  qui  y a été  fait 
de  l’acide  nitreux  avec  les  matières  dont  il  a 
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été  parlé.  Il  n’en  eft  pas  de  même  du  Salpê- 
tre & du  fel  ammoniac  nitreux  , qui  fe  trou- 
vent communément  dans  le  fein  de  la  Natu- 
re où  ils  ont  été  formés , & qui  par-là  doi- 
vent être  regardés  comme  de  véritables  efpe- 
'ccs  de  Nitre  naturel.  On  peut  même  dire 
avec  toute  la  vrai-femblance  poffible  , que 
prefque  tout  le  Nitre  de  l’Univers  efl  ou  Sal- 
pêtre ou  fel  ammoniac  nitreux  , & que  cha- 
cune de  ces  deux  efpeccs  de  Nitre  quitte 
fouvent  fa  forme  particulière  pour  prendre 
celle  de  l’autre  , comme  nous  Iç  prouverons 
manifeftement  en  fon  lieu. 

Quoi-qu’il  y ait  un  grand  nombre  de  corps 
dont  on  pourroit  tirer  de  très-excellent  Sal- 
pêtre, cependant  les  matériaux  avec  lefquels 
on  a apparemment  jufques  ici  le  mieux  trou- 
vé fon  compte  , & dont  on  fe  fert  commu- 
nément dans  les  Manufaêlures  de  Salpêtre , 
ce  font  les  terres  & les  platras  des  vieilles, 
mafures  , des  vieux  bkimens  , des  cimetiè- 
res , des  écuries  , des  étables  , des  colom- 
biers ; on  fait  que  ces  matériaux  ne  donnenti 
de  Salpêtre  qu’autant  qu’ils  ont  été  mêlés 
avec  d’autres  corps , & traités  d’une  certaine 
façon  ; & c’eft  en  confiderant  avec  attention 
toute  la  Alite  du  procédé  dont  on  a coutume 
de  fe  ïervir , & ce  qui  refulte  de  ce  procédé, 
qu’il  m’eft  venu  quelques  doutes  phyfiques 
' qui  m’ont  paru  affez  curieux  pour  mériter  un 
éclairciflemcnt  particulier.  Pour  lever  ces 
doutes  , & pour  acquérir  un  certain  degré 
de  connoilTance  fur  toute  la  matière  du  Ni- 
tre, j’ai  fait  beaucoup  d’experiences  qui  fe- 
ront la  principale  paitie  des  Mémoires  que 
j’ai  à donner  fur  ce  fujet  ; mais  avant  que 
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de  faire  nos  reflexions  fur  la  maniéré  dont' 
on  retire  la  portion  nitreufe  contenue  dans 
les  terres  & les  platras , fur  la  forme  fous 
laquelle  l’acide  de  cette  portion  nitreufe  y re- 
fide , fur  la  nature  de  la  matrice  qui  y enve- 
loppe l’acide  nitreux, fur  l’alteration  ou  l’en-  ‘ 
gagement  nouveau  qui  lui  furvient  par  le 
procédé  ordinaire  du  Salpêtre  , & enfin  fur' 
toutes  les  circonftances  particulières  de  ce 
travail,  il  eft  à propos  & pour  fuivre  un  cer- 
tain ordre  & même  pour  une  plus  grande 
intelligence  de  ce  que  j’ai  à dire  dans  la  fui- 
te, d’examiner  d’abord  comment  & par  quel- 
le mécanique  la  portion  nitreufe  qu’on  trou- 
ve dans  les  terres  & les  platras  s’y  cft  allé  lo- 
ger , & quelle  eft  la  fourcc  véritable  d’où 
cette  matière  leur  a été  apportée. 

Comme  la  plûpart  de  ceux  qui  ont  parlé 
du  Salpêtre  n’ont  pas  manqué  de  traiter  le 
fujet  dont  il  s’agit  ; il  n’eft  pas  poffîble  que 
ce  que  j’ai  à en  dire  ne  fe  rapporte  pas  quel- 
quefois , & en  certaines  drconftances  à ce 
qui  en  a déjà  été  dîtraufli  ce  que  je  me  pro- 
pofe  particulièrement  dans  ce  Mémoire, 
c’eft  de  répandre  un  nouveau  jour  fur  la  ma- 
tière en  queftion  , non  feulement  en  détruî- 
lànt  certains  préjugés  affez  généralement  re- 
çûs  fur  la  fource  d’où  les  terres  & les  platras 
puilènt  leur  matière  nitreufe,  mais  encore  en 
indiquant  l’opinion  la  plus  fenfée  lur  ce  fu- 
jet, & en  fortifiant  cette  opinion  de  plufieurs 
preuves  & expériences  nouvelles:  dont  on 
trouvera  peut-être  qu’elle  avoit  un  befoin  iii- 
dîfpcnfable  pour  pouvoir  être  adoptée  préfé- 
rablement à toute  autre. 

Les  matières  terreufes  ôc  pîerreufes  étant 
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celles  qui  fournifTent  le  Salpêtre  ordinaire, 
on  pourroit  peut-être  s’imaginer  que  ce  fel 
feroit  le  fel  propre  de  ces  matières , & qu’il  , 
ne  leur  viendroit  point  d’ailleurs, ce  quis’ac- 
cordcroit  aflêz  avec  le  mot  de  Salpêtre  qui 
vient  de  fal  & de  petra  , qaafi  fal  peirte  , îel 
de  pierre.  Mais  quand  on  examine  toutes 
ces  matières  avant  qu’elles  ayenteu  occafion 
de  tirer  leur  Nitre  , des  fources  étrangères 
qui  le  contiennent  réellement,  comme  nous 
l’allons  prouver  incefïamment  ,,  on  n’y  en. 
découvre  point  : de  plus  elles  peuvent  éter- 
nellement & fe  charger  de  Nitre  & en  être 
çnfuite  dépouillées, ce  qui  n’arriveroit  point, 
fi  ce  fel  étoit  le  fel  propre  de  ces  terres  ; car 
elles  en  feroient  bientôt  épuifées  , du  moins 
en  ce  cas  elles  ne  feroient  pas  capables , com- 
me elles  le;  font  , d’en  donner  à la  fuite  du 
tems  au  de-là  de  leur  propre  poids  , en  le 
confervant  neanmoins  toujours  : ce  qu’il  y 
a donc  feulement  à remarquer  dans  ces  ter- 
res , c’eft  qu’elles  font  fort  poreufes  & alka- 
lines  , & plus  elles  le  font , mieux  elles  ab- 
forbent  la  matière  nitreufe  qui  leur  vient  de 
dehors  , & plus  elles  en  font  provifîon  : les 
terres  fablonneufes  , par  exemple  , n’étant 
compofées  que  de  grains  vitrifiés  , & dont  | 

les  pores  font  très-ferrés , elles  font  par-là  1 

incapables  de  donner  une  entrée  libre  à la  ' 

matière  nitreufe,  & de  l’arrêter  : l’experien-  - ! 

ce  nous  prouve  encore  que  les  terres  argil-  | 

leufes  ne  peuvent  guere  s’en  charger, & cela,  ‘ 

1°.  parce  que  leurs  pores  fe  trouvant  déjà  ! 

remplis  d’une  fubftance  grade  & vitriolique, 
ils  font  peu  en  état  d’admettre  une  nouvelle 
matière  j 2.  parce  que  ces  terres  étant  exte-  , 

ricure-  j 
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rieurement  fort  grafles  , la  liqueur  nîtrcufe 
coule  defliis  fans  pouvoir  pénétrer  au  dedans, 

& par  confequent  fans  y dépofer  le  Nitrc 
qu’elle  porte  avec  elle. 

La  Chaux  au  contraire  qui  eft  très-poreu- 
fe,  & dont  le  feu  de  la  calcination  qu’elle  a 
fouffert,  a chafle  la  plus  grande  quantité  des 
matières  contenues  dans  les  pores , la  Chaux, 
dis-je  , & par  la  multitude  de  fes  pores,  & 
parce  que  ces  pores  fe  trouvent  vuides  , 
eft  plus  fufceptible  de  la  matière  nitreulé  que 
la  plûpart  des  autres  corps  terreux  ; ce  que 
nous  prouverons  par  plufteurs  expériences  qui 
feront  rapportées  en  leur  lieu,  & ce  qu’il  eft 
toujours  facile  de  reconnoître , parce  que  les 
murs  où  il  eft  entré  beaucoup  de  Chaux  font 
ceux  qui  amafîent  le  plus  de  Nitre  , & dont 
on  retire  auflî  une  plus  grande  quantité  de 
Salpêtre  , toutes  chofes  d’ailleurs  étant  éga- 
les. C’eft  par  la  même  raifon  que  plufieurs 
pierres  font  excellentes  pour  le  même  effet; 
telles  font,  à ce  qu’on  dit,  certaines  pierres 
de  Tuf  qu’on  trouve  en  Touraine  , & d’au- 
tres qu’on  tire  de  certaines  Carrières  proche 
Saumur,  Enfin  toutes  ces  matières  alkalines 
doivent  être  regardées  comlne  des  efpeces 
d’éponge  de  matière  nitreufe , ou  fi  l’on  veut, 
comme  autant  d’amas  de  petites  cellules^  Dù- 
non  feulement  la  matière  nitreufe  s’engage  & 
eft  retenue  , mais  encore  où  cette  matière 
reçoit  une  préparation  particulière  dont  nous 
ferons  voir  clairement  la  vérité  & la  necefli- 
té,  après  avoir  établi  la  fource  de  la  matière 
nitreufe  , & la  maniéré  dont  les  terres  & les 
pierres  en  font  acquifition.  L’opinion  la  plus 
commune  fur  ce  fujet , c’eft  que  l’air  eft  le 

grand 
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gtand  magasin  du  Nitre  , & que  c’eft  de-là 
que  les  terres  & les  platras  tirent  celui  dont 
on  les  trouve  chargés  : on  n®  dit  pourtant 
point  trop  fous  quelle  forme  ce  Nitre  le  Ibu- 
tient  dans  l’air,  & Mayou^  Auteur  Anglais  & 
grand  défcnfenr  du  Nitre  aerien  , voulant 
éclaircir  cette  difficulté , fuppofe  l’air  impré- 
gné par  tout  d’une  efpece  de  Nitre  metaphy- 
lique  qui  ne  mérité  pas  trop  d’être  réfuté , 
quoi-qu’il  l’ait  cependant  été  fuffifamment 
par  Barchufen  & par  Schslhamer . ^ Le  fonde- 
ment de  l’opinion  du  Nitre  aerien,  ceft, 
comme  le  rapporte  Mayou  lui-même  , qu’a- 
près  avoir  enlevé  à une  terre  tout  le  Nitre 
qu’elle  contenoit , fi  on  l’expofe  enfuite  à 
l’air  pendant -un  certain  tems  , elle  en  re- 
prend de  nouveau  : il  cft  vrai  que  fi  1 obser- 
vation étoit  parfaitement  telle  qu’elle  vient 
d’être  rapportée  , on  auroit  une  plus  grande 
raifon  qu’on  n’en  a de  fuppofer  dans  l’aîr 
une  très-grande  quantité  de  Nitre,  & de  met- 
tre fur  le  compte  de  ce  Nitre  aerien  un  grand 
nombre  d’effets  auxquels  il  n’a  certainement 
aucune  part. 

Mais  fans  examiner  ici  fi  la  Minière  de  ce 
prétendu  Nitre  feft  l’air  ,'  fi  c’eft  la  le  lieu  de 
fa  naiffance  , & où  il  reçoit  fa  première  for- 
me faline  , ce  qui  paroîtroit  affex  extraordi- 
naire, d’autant  que  c’eft  dans  l’interieur  des 
corps  terreftres  que  fe  forment  tous  les  au- 
tres îels;  ou  fi  au  contraire  tout  le  Nitre  qui 
pourroit  être  dans  l’air  , ne  s’y  ^ trouveroit 
point  en  conféquence  des  exhalaifons  falines 
qui  s’élèvent  des  corps  terreftres  : auquel 
cas  l’air  ne  feroit  pas  la  première  fource  ni- 
treule,  mais  feulement  le  véhiculé  du  Nitre 
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qa’il  auroil  puîfé  dans  les  corps  terreftres 
comme  l’eau  de  la  Mer  eft  le  véhiculé  du  fel 
gemme  qu’elle  a puifé  dans  les  Mines  de  ce 
lel.  Et  il  refteroit  toûjours  à favoir  qui  font 
ces  corps  , d’où  l’air  emprunte  fon  Nitre, 

& qui  en  doivent  être  réputés  la  première  & 
la  véritable  fource  ; & fuppofé  qu’il  fût  vrai 
que  les  terres  dépouillées  de  Nitre  en  rega- 
gnaflènt  enfuite  de  nouveau  par  le  fecours 
feul  de  l’air  , ce  fluide  ne  feroît  alors  que 
rendre  aux  corps  terreftres  ce  qu’il  en  auroît 
reçu  en  premier  lieu. 

Sans  entrer, dis-je,  dans  toutes  ces  difcuf- 
lîons.  Sous  quelle  forme  imagine-t-on  que 
le  Nitre  de  l’air  puille  y être  contenu  dans 
toute  la  quantité  requife  pour  produire  les 
effets  confîderables  qu’on  lui  attribue?  cft-ce 
fous  la  forme  de  nôtre  Salpêtre  ? mais  la  pc- 
fanteur  de  ce  fel  ne  lui  permettroit  pas  de 
s’élever  bien  haut  & de  fe  foutenir  long-tems 
en  l’air.  Ne  feroit-ce  point  plutôt  fous  la 
forme  de  nôtre  efprit  de  Nitre  ? mais  en  ce 
cas  il  ne  feroit  pas  bon  refpirer  , & la  quan- 
tité d’acides  qui  entreroit  perpétuellement  • 
dans  les  poumons , y cauferoit  tout  au  moins 
une  toux  continuelle.  Ce  feroit  donc  fous 
la  forme  d’un  fel  ammoniac  , qui  étant  fort 
volatile,  fe  foutiendroit  à la  vérité  plus  aifé- 
ment  en  l’air  que  toutes  les  autres  efpeces  de 
Nitre  , mais  s’il  y étoit  fort  abondant , la 
refpiration  en  foufriroit  toûjours  beaucoup, 
ce  que  nous  n’appercevons  point.  Enfin 
fous  quelque  forme  qu’on  l’y  conçoive,  car 
on  ne  peut  pas  nier  abfolument  qu’il  ne  fe 
puifle  quelquefois  élever  en  l’air  des  exhalai- 
fons  nitreuîes , toûjours  eft-il  certain  que  fi. 
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ces  exhalaifons  portent  du  Nitre  dans  toute 
la  mafle  de  ce  fluide,  c’eft.  infiniment  au  de£^ 
fous  de  la  quantité  qu’on  eft  obligé  d’y  en 
fuppofer  pour  les  efléis  qu’il  a plu  de  mettre 
fur  le  compte  du  Nitre  aérien  , & que  fi  les 
matières  alkalines  n’avoient  d’autre  reflource 
que  l’air  pour  faire  leur  provifion  de  matière 
nitreufe  , cette  provifion  feroit  terriblement 
longue  à fe  faire , & peut-être  même  n’en 
verroit-on  jamais  la  fin  : pour  prouver  cette 
vérité , nous  rapporterons  d’abord  l’experien- 
ce  de  M.  Maùotte  , qui  ayant  choifi  f étage 
le  plus  élevé  d’une  maifon  pour  y laifiTer  à 
* ■*  l’air  pendant  deux  ans  une  portion  de  tçrre 
qui  auparavant  avoit  étéexadementdéniirée, 
n’en  put  retirer  enfuite  aucun  grain  de  Nitre; 
mais  il  en  retira  beaucoup  d’une  autre  por- 
tion de  la  même  terre  qui  avoit  été  placée  à 
la  cave  où  elle  avoit  partagé  avec  la  terre 
même  du  lieu  certains  fucs  nitreux  dont  il 
fera  parlé  dans  la  fuite,  & qui  s’écoulant,  & 
fe  ramalfant  naturellement  dans  les  lieux  bas, 
ne  peuvent  fe  trouver  de  même  dans  les 
lieux  plus  élevez , fi  ce  n’eft  en  certaines  cir- 
conftances,  comme,  par  exemple,  à l’occa- 
fion  d’une  cuifine  qui  aura  été  faite  à un  troi- 
fiéme  , ou  à un, quatrième  étage  : car  nous 
ferons  voir  que  les  matières  qu’on  a coutume 
de  préparer  dans  ces  fortes  de  lieux, contiennent 
réellement  beaucoup  de  Nitre , & ainli  les  eaux 
qui  en  découlent,  & qui  fe  trouvent  chargées 
de  ces  fortes  de  matières  , dépofent  dans  les 
terres  où  elles  fe  filtrent,  la  portion  nitreufe 
qu’elles  ont  entraînée  avec  elles  , & ce  n’eft 
que  dans  ce  cas  ou  dans  un  autre  femblablc 
qu’oii  trouve  du  Nitre  à une  certaine  hauteur. 

Peut*^ 
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' Peut-être  les  défenfeurs  du  Nitre  aérien 
ïious  dironMls  , pour  répondre  à l’obferva- 
don  de.M.  Mariotte  , que  le  Nitre  de  l’air 
ne  s’engage  dans  les  matières  terreufes  qu’à 
la  faveur  û’une  humidité  aqueufe , & que  cet- 
te humidité  ne  fe  trouvant  pas  dans  un  lieu 
haut  comme  dans  un  lieu  bas  , il  n’eft  pas 
étonnant  que  la  terre  placée  au  haut  de  la 
maifon , n’ait  point  amafïé  de  Nitre  , & que 
celle  de  la  cave  y en  ait  fait  provifion. 

• Mais  cette  réponlè  eft  un  véritable  faux-' 
fuyant , car  1°.  s’il  y avoit  une  aulTi  grande 
quantité  de  Nitre  dans  toute  l’étendue  de 
l’air  qu’on  voudroit  nous  le  faire  croire  , il’ 
feroît  aîfé  de  prouver  par  des  expériences 
fenfibles,  qu’une  matière  poreufe  & alkaline 
expofée  au  courant  de  ce  Nitre  ’,  en  derToit’- 
toujours  amaflèr  beaucoup  malgré  toute  la 
fechereflè  imaginable.  En  fécond  lieu , il  elb 
faux  qu’à  un  troifiéme  ou  quatrième  étage  la 
féchereffe  de  l’air  foit  aflez  grande  pour  em- 
pêcher par-là  l’engagement' du  Nitre  aérien 
dans  une  matière  poreufe  , fuppofé  que  ce 
Nitre  y fut:  & en  effet  qu’à  Une  pareille  hau- 
teur, on  expofe  du  fel  de  Tartre,  les  humi- 
dités de  l’air  s’y  * manifefferont  fi  bien  , en, 
s’attachant  au  corps  poreux  ;qu’en  pende 
tems  ce  corps  fera  tout-à-fait  humide  & ll  ‘ 
le  fera  encore  bien  davantage  '&  plus  prom- 
ptement en  certaines  difpofitions  de  l’air  ; 
cependant  ce  fel  , tout  humide  qu’il  fera  de- 
venu, n’aura  point-  acquis  de  Nitre  , & ne 
fera  point  devenu  Salpêtre  preuve  évidente 
que  ce'n’cft  ni  l’air  riü  Ifes  humidités  (jui  s’y 
trouvent  naturellement'  répandues  qui  pqr-'. 
tent  le  Nitre  dans  les  matières  alkaîines  6û  ‘ 
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on  le  trouve  amairé  , & que  la  terre  que 
M.  Mariotte  avoît  placée  à la  cave,  n’auroit 
jamais  acquis  de  Nitre  , li  par  la  communi- 
cation immédiate  qu’elle  avoit  eue  avec  la 
terre  même  du  lieu , elle  n’eut  pas  été  péné- 
trée des  mêmes  fucs  nitreux  qui  s’y  filtrent 
& s’y  ramafient  continuellement. 

Cependant  il  le  pourroit  faire  que  dans  un 
lieu  bas  & extraordinairement  humide  par  la 
quantité  des  fucs  nitreux  qui  y aborderoient , 
une  partie  des  humidités  du  lieu  s’élevât  .en* 
forme  de  rofée  dans  l’air i même  de  ce  lieu, 
& rencontrant  une  matière  alkalinc  qui  s’y 
trouveroit  en  quelque  forte  ifolée  , c’eft  à- 
dire,qui  ne  communiqueroit  immédiatement 
ni  avec  la  muraille  ni  avec  le  fel  du  lieu, 
fourniroit  à cette  matière j une.  alTez  grande 
quantité  de  Nitre,  pour  que  l’acquifition  ni-' 
treufe  devînt  fenfible  après  un  certain  tems;. 
ce  qui  pourroit  donner  lieu  de  conclure  aux. 
défenfeurs  du  Nitre  aérien  qu’il  y a réelle-  ’ 
ment  beaucoup  de  Nitre  dans  l’air  , & que 
c’eft  de-là  que  les  terres  & les  pierres  ont 
emprunté  celui  qu’on  en  retire  ; mais  cette  ' 
conclufion  feroit  très-mal  tirée  , car  i°.  de. 
ce  que  l’air  contenu  en  certains  lieux.,  peut 
être  quelquefois  chargé  d’une  allez  grande 
quantité  de  Nitre  , ce  que  nous  n’avançons  • 
pourtant  pas  pour  l’avoir  reconnu  par  nôtre 
propre  expérience  , mais  parce  que  la,  choie 
ne  nous  paroît  pas  impolîîble  , il  ne  s’enfuit 
pas  que  la  malle  de  l’air-  en  général,  doit 
dans  le  même  cas , & il  y auroit  d’autant  • 
moins  de  raifon  de  le  prétendre  que  l’air  en 
toute  autre  drconfl^ncc  ne  donne  aucun  in-- 
dice  de  Nitre. 

- ' ■ ' T 
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2°.  Le  Nitre  dont  il  s’agit  dans  le  cas  p>ar- 
ticulier  qui  vient  d’être  rapporté  , n’eft  pas  , 
à proprement  parler,  le  Nitre  de  l’air,  mais 
du  lieu  où  l’air  eft  contenu , puifque  ce  n’elt 
pas  l’air  qui  apporte  dans  le  lieu  celui  qu’on 
y trouve,  & que  c’eft  au  contraire  le  lieu  qui 
communique  à l’air  celui  qu’il  contient;  & 
ce  qui  prouve  que  le  Nitre  du  lieu  & généra- 
lement' de  tous  les  endroits  qui  en  amalïent 
ne  vient  point  de  l’air  qui  s’y  engage  conti- 
nuellement , c’eft  que  fi  cela  étoit  , l’air  de 
dehors  qui  ne  s’y  engage  point  encore  , ou 
qui  ne  doit  pas  même  s’y  engager  , devroît 
contenir  auflî  beaucoup  de  Nitre,) car  on  ne 
voit  pas  pourquoi  celui  qui  parcourt  aâuel» 
lement  les  endroits  nitreux  , feroit  plûtÔt 
chargé  de  Nitre  que  celui  qui  eft  à portée  de 
s’y  infinuer,  ou  qui  en  eft  plus  éloigné.  Par 
confequent , en  prefentaut  une  matière  alka- 
line  à cet  air  de  dehors , il  devroît  après  un 
certain  tems  y laiftcr  des;  marques  lenfibles 
du  Nitre  abondant  dont  il  feroit  chargé  ce 
qu’il  ne  fait  pourtant  pas , & ce  qu’il  ne  njan- 
queroit  pas  de  faire,  s’il  en  contenoit  vérita- 
blement , & fi  le  fyftême  du  Nitre  aérien 
avoît  lieu.  Car  il  eft  bon  de  remarquer  que 
ce  fyftême  ne  permet  pas  de  croire  que  l’air 
ne  contienne  du  Nitre  qu’en  quelques  en- 
droits , & feulement  encore  par  rapport  à de 
certaines  circonftances  : à la  vérité  ^ fi  ce  fyC- 
tême  ne  s’étendoit  que  jufques-là,  il  n’yau- 
roît  point  de  dîfpute  fur  fon  coii4)te  mais 
ce  qui  le  fait  contredire  , c^eft  que  fes  parti- 
fans  veulent  qu’il  y ait  réellement  du  Nitre 
dans  toute  la  mafle  de  l’air , & que  celui  qui 
Ifi  trouve  naturellement  dans  une  infinité  de 
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matières  terreufes  , a auparavant  habité  dans^ 
l’air,  & y a été  dépofé  par  ce  fluide ; & nous- 
prétendons  au  contraire  que  ces  matières  re- 
çoivent immédiatement  leur  Nitre  d’une 
iburce  ou  d’une  liqueur  particulière  qui  s’y 
filtre  & qui  y laifTe  le  Nitre  qu’elle  y a ap- 
porté, qu’enfin  s’il  eft  vrai  que  l’air  ibitquel^ 
quefois  chargé  de  Nitre  , ce  n’eft  que  dan* 
des  cas  fort  rares , où  on  a vû  qu’il  n’a. point 
encore  la  fonéUon  que  lut  donne  le  fyftême 
du-Nitre  aerien,  puîfque  bien  loin  de  porter 
>lors  le  Nitre  dans  le  lieu,  nitreux  fuivant 
l’intention  du  fyltéme,il  y 'reçoit  au  contrai*- 
re  celui  du  lieu  même  fans  lequel  il  n’en  au- 
rpit  point. 

. Quoi-que  ce  qui  a été  dit  pût  fuffire  pout 
rejetter  le  lyftême  du  Nitre  aerien  , & pour 
adopter  celui  qui  a été  indiqué  ; cependant 
pour,  me  confirmer  davantage  dans  le  fenti- 
jnent  où  je  fuis,  & pour  un  plus  grand  éclair- . 
ciflTemeïit  de  la  madere  , voici  quelques  ex-  * 
pçrlences  que  j’ai  faites  avec  ùn  grand  foin, 

- J’ai  JBÎS  dans  trois  plats  de  terre  trois  forâ- 
tes de-matieres  alkalines,  favoir  de  la  Chaux,, 
du  fel  de  Tartre,  & de  la  terre  qui  avoit  été 
exaélement  dépouillée  de  fon  Nitre  ; j’ai- 
- placé  ces  trois  plats  fur  trois  efcabellcs  dans, 
unecfpece  de  rés  de  chauffée  où  le  Soleil  ne 
donnoit  point,  où  l’air  entroit  librement  de 
plufieurs  côtez  ^ qui  étoit  tel  qu’il  le  falloit 
poury  fære  une  récolte  de  Nitre,  puifque 
les  murailles  & la  terre  du  lieu  étoient  gar- 
nies d’une  grande  quantité  de  Salpêtre  , & 
enfin,  qui  quoique  humide  ne  l’ctoit  point 
affez  pour  y redouter  des  évaporations  nitreu- 
fes  & abondantes , qui  atteignant  nos  trois 
• . . : ; ma- 
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jnatieres  & les  pénétrant , n’auroîent  fervi 
qu’à  laiflèr  encore  des  doutes  & des  fcrupu- 
les  fur  le  Nitre  aerien  , dont  le  fyftéme  eft 
une  efpece  de  préjugé  qu’on  adopte  volon-' 
tiers  & dont  on  fe  défait  difficilement.  Ce» 
trois  matières  après  avoir  demeuré  , pendant 
deux  ans  & plus , expofées  à l’air  pur  & (im- 
pie, c’eft  à-dire,  fans>  avoir  eu  aucune  com- 
munication avec  la  terre  du  lieu,  & avec  les 
fucs  nitreux  dont  elle  étoit  abreuvée  ; cés 
matières,  dis- je  , ne  m’ont  donné  après  ce 
tems  ni  Nitre  ni  mdice  de  Nitre  , mais  elles 
m’en  dflt  donné  beaucoup  & en  aiTez  peu  de 
tems , après  avoir  été  imprégnées  de  matières 
animales  , dans  toutes  lelquelles  j’ai  décou- 
vert qu’il  y avoit  réellement  une  grande  quan- 
tité de  Nitre-,  comme  nous  le  remarquerons 
plus  amplement  dans  la  fuite: 

Cette  experiènee  s’accorde*  parfaitement 
avec  une  obfervation  très-commune  rappor- 
tée par  differents-  Auteurs.  C’eft  qu’entre 
plufieurs  terres-  également  expofées  à l’air  , 

& également  propres  à fe  charger  de  Nitre,. 
les  unes  n’en,  amaffent  point  ou  prefque  point, 

& les  autres  ne  le  font  qu’à  proportion  des- 
urines & des  excrcmcnts  d’animaux  dont  el-  . 
les  ont  été  pénétrées.  C’eft  pour  cela  1®.  . 
que  dans  les  Manufaélures  dé  Salpêtre  on 
choilît  par  préférence  les  terres  & les  plâtras 
des  écuries  , des  étables  , des  colombiers.- 
2®.  Que  de  certains  ouvriers  très-experimen- 
tez  alfiirent  qu’il  n’y  a point  de  lieu  qui  ren- 
de auffi  abondamment  duSalpétreque  la  terre 
des  cimetières  , comme  il  eft-  marqué  dans 
VHiJiùtre  de  la- Société  de  Londres.  3°.  Que 
ceux,  qui'  étoient  chargez  en  Angleterre  par 
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Lettres  Patentes  de  faire  le  Salpêtre  ache- 
toient  les  terres  autour  de  Londres  fur  le£- 
quelles  on  avoir  coutume  de  jetter  les  inn- 
- mondices  des  foffes  de  la  Ville  , fuivant  le 
rapport  de  Samuel  Dole  dans  fa  Pbarmacolo- 
gie.  . . 

Enfin  c’eft  encore  par  la  même  rai fon  que 
fi  après  avoir  parfaitement  dépouillé  les  ter- 
res de  leur  Nitre  , on  fe  contentoit  limple- 
ment  de  les  expofer  à l’air  , on  feroit  long- 
tems  à attendre  après  la  récolté  nitreufe , auflî 
a-t-on  coutume  a l’Arfenal  de  Paris  , pour 
inettre  ces  terres  en  état  de  fournir  |Rût6t  de 
nouveau  Salpêtre  , de  mettre  fuccelfivement 
une  couche  de  terre  neuve  fur  une  de  terre 
vieille  ; & par-là  le  furabondant  de  matière 
nitreufe  contenue  dans  la  terre  neuve,  & qui 
faute  d’efpace  ne  s’y  feroit  qu’imparfaiterneiit 
dévelcwpé  , & au  lieu  de  fe  rendre  enfuite  à 
l’Artifte  fous  une  forme  de  Salpêtre  , ne  s’y 
feroit  rendu  que  fous  celle  d’une  écume,  ce 
furabondant , dis-je , palïànt  dans  la  terre 
vieille,  y trouve  tout  l’efpace  requis  pour  la 
préparation  qui  lui  convient.  Mais  on  ne 
• fe  contente  pas  encore  de  cet  expédient  pour 
enrichir  de  nouveau  les  terres  qui  ont  été 
dénitrées  , on  jette  fur  les  differentes  cou- 
ches dont  il  a été  parlé  , les  écumes  de  la 
première  cuite  du  Salpêtre,,  qui  contiennent 
-elles-mêmes  beaucoup  de  Nitre  enveloppé 
‘encore  dans  une  grande  quantité  de  matière 
graffe , comme  l’experience  le  prouve  mani- 
fellement,  & ce  Nitre  ,,  en  rentrant  dans  la 
terre  dont  on  l’avoit  fait  fortir  avant  que 
d’avoir  été  fuffifamment  préparé  ,-fe  retrou- 
ve par-là  en  fituation  de  recevoir  tout  le  dér 
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Tcloppement  dont  il  a befoin  pour  paroître 
en  fuite  fous  une  forme  de  Salpêtre  , & non 
plus  comme  auparavant  fous  celle  d’une  écu- 
me. Enfin  fi  l’on'Veut  qu’une  terre' regagne 
eu  peu  de  tems  le  Nitre' qu’on  lui  avoir  en- 
levé, il  n’y  a , fuivant  VHiJloire  de  la  Socié- 
té Royale  qu’à  mêler  avec  cetVe  terre  bien 
iéchée  , quantité  de  fiente  de  Pigeon  & de 
Cheval , & la  détremper  avec  de  l’urine. 

On  voit  par  tout  ce  qui  vient  d’être  rap- 
porté, que  le  peu  de  Nitre  qu’on  pourroit 
imaginer  dans  l’air,  & qu’on  veut  bien  yfup- 
pofer  fans  preuve  , ne  peut  être  d’un  grand- 
lècours  pour  les  matières  alkalines  expofées- 
à ce  fluide, & que  le  Nitre  qu’elles amafiTent,- 
& qu’on  en  retire  enfuite  , vient  immédiate- 
ment d’une,  fource  plus  réelle  & plus  abon- 
dante ; qu’enfin  fi  l’air  elt  abfolument  necef- 
làire  aux  terres  qui  ont  à fe. charger  de  Ni- 
tre,.  ce  n’eft=pas  par  celui  qu’il  leur  commu- 
nique, mais  parce  qu’il,  contribue  indifpenfa- 
blement  à la  préparation  de.  leur,  matière  ni- 
treufe. 

Et  en  effet , il  ne  faut  pas  croire  que  dès; 
qu’un  fuc  animal,. de  l’urine,  par  exemple, 
dépofé  dans  des  cellules  terreufes ou pierreu- 
fes , la  portion  nitreufe  dont  elle  étoit  char- 
gée, & ema  rempli  ces  cellules  ,.  il  n’ÿ-  ait: 
plus  qu’à  l’en  retirer  au  plus  vite- par  les- 
moyens-  connus  : car  f expérience  m’a  fait- 
connoître  que  tout  le  Nitre  contenu  dans  les? 
matières  animales  ,'  y.  efl  fi  fort  engagé' dans- 
des  matières  grafïes  , qu’on* a > toutes* les  pei- 
nes du  monde  à l’en  dégager  ^ & par  confe* 
quent  lorfque  cette  portion^  nitreufe  eft  cn-- 
core.  nouvellement  arrivée  dans  les  cellules: 
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t€rreufes , comme  elle  n’a  pas.  eu  le  tems  dc< 
s’y  débarraflei;  julqu’à  un  certain  point  des.- . 
parties,  grafles  & fulphuneufes.  dont  elle  eft; 
naturellement  enveloppée  , & comme  elle 
cft  telle  alors  ou  à peu-près  qu’elle étoit  dans.. 
l’anipial',  n.  on  fe  prefloit  de  la  faire  fortir  de- 
fts.. loges.terrcufes V ce  ne  feroit  pas,  à pro-- 
prement  parler  , du  Nitre  ou  du  Salpétre- 
qu’on  retireroit , mais  une  fubftance  gralfe  & 
mucilagineulè  , qui  par  la  quantité  de  fes, 
parties  huileufes  , nageroit  au  deffus.  du  H-- 
quide  en  forme  d-’écume , & qui  ne  feroit 
^nne  qu’à  être  jettée  fur  des  terres  dépouil- 
lées, de  leur,  Nitre,  & auxquelles  on  en.vou- 
droit,  rendre. 

- C’eft  par  cette  raifon  que  les  terres  & lesi 
plâtras  tirez  des  vieilles  mazures  „ des  vieux 
llâtiments  ancien riement-  habitez  abandonnez- 
depuis  long-tems  fournilTent  un  Salpêtre  bien, 
meilleur bien  mieux  conditionné  & plus, 

^ abondant  que  les  matériaux^  qu^on- retire  des . 
lieux,  nouvellement  abreuvez-  par  les  excre- 
ments., des  animaux  , & dans  lefquels  la  ma- 
tierej  nitreufe  qui  s’y  loge  continuellement: 
n’a  pas  encore  eu  le  tems  d’acquérir  le  point: 
dé  digeftion,  & de  maturité  dont  il  a été. 
parléi  3 . . • . 

’ C’eft  ^core  par  la  même  raifon  que  pourv 
Jtyoir  un- Salpêtre- auiïï  bon  qu’il. puifte  etre,\. 
êi  qui  détonne  avec  une  très-grande  prom-- 
ptitude  , <il-  ne  faut  pas  mettre  en  œyvre  les. 
terres  nitreufes.  dès  qu’elles . ont  été  apportées  > 
du  lieu  d’où  on  les  a retiré. . 11  .faut  au  con-- 
traire  les  placer.  & les  étendre,,  dans* un  en-a- 
droit qui  loit  à.  l’abri  des  rayonss  du>  Soleil 
& OÙ  l’air  exïerieur  paflè  & repalTe  avec  faci-- 
' ■ • ■ • llté.,;. 
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lîté  ; & quand  elles  font  bien  fcches,  & que 
, leur  matière  nitreufe  a eu  toutle  tems  requiS' 
pour  fon  entière  préparation,  c’eft  alors  que 
l’on  employé  ces  terres  avec  fuccès.- 

Plus  d’une  caufe  concourt  à la  préparation 
& au  développement  de  cette  matière  nitreu-* 
fe  , 1°.  la  terre  même  qui  la  contient',  car 
comme  certaines  operations  ne  fe  font  bien^ 
que  dans  certains  vailTeaux  , de  même  auffi 
la  matière  nitreufe  ne  fe  prépare  & ne  fe  dé- 
veloppe comme  il  faut  qu’autant*  qu’elle  a 
fait  un  léjour  fuffifant  dans  les  cellules  de' 
quelque  matière  terreufe  & alkaline.  Voici 
ce  qui  m’a  donné  lieu  de  découvrir  cette  ve*- 
rité.' 

Un  grand -nombre  d’obfervations  ne  laif- 
fânt  aucun  lieu  de  douter  que  les  terres  dont 
on  a coutume  de  fe  fervir  pour  la  fabrique  ■ 
ordinaire  du  Salpêtre  ne  font  devenues  ni- 
treufes  que  parce  qu’elles  ont  été  pénétrées  • 
par  des  matières  animales  ; c’ell-là  ce  qui  me 
fit  imaginer  en  premier  lieu  que  toutes  les  • 
matières  animales  pourroient  bien  contenir 
réellement  beaucoup ’de  Nitre  ce  qui  ne 
s’accorde  pourtant  guère  avec  l’opinion  corn-- 
mune  qui  prive  d’acides  ces  matières  ; or  fr  ' 
elles  n’en  ont  point  elles - n’ont  point  auflî 
de  Nitre  , . puifque  l’acidé  fait  la  principale 
partie  de  ce  fel.  • C’éfl:  apparemment'  là  ce  = 
qui  fait  que  quoique  certaiiîS  Auteurs  recon- 
noiflènt  qu’ùn  grand  nombre  de  terres  ne  de-  - 
viennenc.  nitreuïès  que  par  le  mélange  des' 
matières  animales  ; ils  ne  laiûent-  pas  de  cher-; 
cher  ailleurs  que  dans  ces  matières  , l’acide  ‘ 
dont  ils  forment  le  Nitre  qu’on  trouve  dans - 
les  terres  dont  on  vient  de  parler. 

C.6-  Maîsi 
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; Mais  on  fait  que  les  animaux  fc  nourrif- 
ient  d’alimens  chargés  de  beaucoup  d’acides, 
& li  ces  acides  ne  fe  manifeftent  pas  à Iq, 
moindre  épreuve  des  matières  animales  il. 
ne  s’enfuit  pas.de  là.  que  ces  acides  n’y  font 
point , mais  qu’ils  y ont  contraété  des  engar 
gemens  que  de  limples  analyfes  ou  des  ana- 
lyfes  mal  entendues  ne  font  pas  capables  de 
rompre  ; & ce  qui  prouve  cette  vérité,  c’efl 
que  M.  Homherg  a véritablement  bien  fu 
trouver,  le  lêcret  de  retirer  du  fang  & d’autres, 
parties  animales  une  grande  quantité  d’aci- 
des ; par  confequent  j’ai  pû  conjeéturer  fans, 
fcrupule  qu’il  y avoir  réellement  une  grande 
quantité  de  Nitre  dans  les  matières  animar 
les,&  ç’a  été  pour  m’en  convaincre  que  j’aû 
fait  d’abord  quelques  tentatives  qui  ne  m’ont 
pas  réuffi  faute  d’Un  ihtermede  terreux,  con- 
venable; mais  coniiderant  enfuite  que  toutes 
les  matières  animales  contiennent,  beaucoup, 
d’huile,  & qu’il  fe  pourroit  bien  faire  que  le 
Nitre  de  ces  matières  y fut  tellement  enve- 
loppé par  des  parties  grafles  & onétueufes 
qu’il  ne  put  paroître  eu  cet  état  fous  une  for- 
me faline,  je  cherchai  le  moyen  de  dégraifler 
fuffifamment  le  Nitre  en  queftîon  ; & com- 
me dans  la  préparation  &.le  rafinage  du  Su- 
cre, qui  cft  tm  fel  efléntiel  naturellement  uni: 
à une  grande  quantité  de  parties  huileufes,  il. 
s’agit  aüflî  de  dégrailTer  ce  fel  jufqu’à  un  cer- 
tain point  , pour  lui  donner  par-là  une  for- 
ine  folide  & cryftalliiie  , & qu’entre  autres, 
moyens  dont  on  fe  fert  pour  cela  , un  des 
principaux  c’éft  le  mélange  de  là  Chaux  qui' 
çft  une  rtiatiere  alkaline  ; j’employai  dans  la 
znéme  vûe  plulieurs  fortes  de  matières  ter- 
; réufes., 
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reufes  , avec  Icfquellcs  un  grand  nombre  de 
differentes  matières  jmimales  m’ont  toûjoiirs- 
donné  de  trcs-exccllent  Salpêtre  par  un  pro- 
cédé dans  toute  la  fuite  duquel  je  n’entrerai, 
point  aujourd’hui  , non  plus  que  dans  tout, 
ce  que  j’ai  obfervé  de  particulier  fur  dilfcreii- 
tes  matières  animales  , d’autant  que  ce  détail 
nous  meneroit  trop  loin  , & qu’il  appartient 
naturellement  à un  autre  Mémoire,  dans  le- 
quel nous  avons  à examiner  &.  la  manœuvre: 
communément  ulîtée  pour  la  fabrique  ordi- 
naire du  Salpêtre  & les  differens  moyens- 
ou  procédez  dont  on  doit  fe  fervir  fuivant  la. 
nature  particulière  des  matières  nareufes  fur 
lefquelles  on  a à travailler  , & qui  ne  font 
pas  toûjûurs  animales  , puifque  les  végétaux, 
nous  donnent  auffi, d’excellent  Salpêtre,  fur 
lequel  nous  ferons  nos  réflexions  dans  le 
prochain.  Mémoire  ; en  attendant  cet  examen 
nous  pouvons  toujours  aüurer  d’avance,  &. 
on  verra  clairement  ca  fon  lieu,  que.la  com^ 
paraifon.de  tous  les  procédez  dont  il  s’agit 
tburnit  une  efpece  de  démonlhation  ,,  que. 
quand  une  terre  nitreufe  ne  donne  du  Salpê- 
tre qu’après  avoir  été  mêlée  avec  des  cen- 
dres; ce  font  véritablement  des  matieres  ani- 
males  qui  ont  communiqué  à cette  terre,  le 
Nitre  ou  la  plus  grande  partieduNitre  qu’el- 
le contient,  & qui  tel  q^uül  eft  ne  peut  lui 
ctre  vain  d’aucune  autre  part,.  & par  confe- 
quent  les  matériaux  nitreux  qu’on,  employé 
communément  dans  nos  Manufaâurcs  de 
Salpêtre,  ayant  un  befoin. indifpenfabled’uii 
pareil  mélange  , fe  trouvent  dans  le  même 
cas,  c’eft -à-aire  , qu’ils  ont  auffi  tiré  leur 
Nitre  de  la  même  fource. 

C‘7  PouE 
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Pour  ce  qui  regarde  prefentemcnt  la  ma« 
iiîerc  dont  les  cellules  tcrreufes  contribuent 
à la  préparation  de  la  matière  nitreufe  qu’el- 
les contiennent , voici  ce  que  je  penle  fur 
ce  fujet.  i”.  Cette  matière  n’étant  compoice- 
que  de  parties  volatiles  , & étant  elle-même 
trèsdifpofée  à s’exhaler,  comme  il  fera  prou-- 
vé  inceffamment , fi  elle  n’étoit  retenue  dans  , 
des  efpeces  de  petites  prifons  , elle  pourroit 
bien  s’échapper  dès  qu’elle  commenceroit  à- 
fermenter,&  par- là  outre  que  fa  préparation, 
ne  s’acheveroit  point , la  matière  feroit  enco-- 
re  perdue  pour  l’ Artifte.  2°.  Cette  matière  en 
fe  filtrant  au  travers  de  ces^ccllules , & y 
circulant  en  quelque  forte  ,,  sy  dépouille 
toûjours  de  quelques  parties  grafïes&huileu-- 
fes  qui  s’arrêtent  . & reftent  aux  parois  des  cel- 
lules ; enfin  cette  matière  diftribuée  en  cha-' 
que  cellule,  s’y  trouve  comme  divifée  en  une 
infinité  de  petites  portions  , qui  ayant  en  cet. 
état  plus  de  furfaces  que  fi  toutes  ces  por- 
tions étoient  réunies, offrent- aulli  par-là  plus ' 
de  prife  à l’aélion  de  l’air; . 

Car  on  fait , & nous  avons  déjà  remar^ 
qué  que  le  contaét  de  l’air  eft  auffi  efîèntîel-- 
lement  necefïàîre  à la  préparation  de  cette 
matière  que  celui  du  Soleil  y»  eft  préjudicia- 
ble : ce  dernier  fait  promptement  exhaler  la. 
fubftance  nitreufe  , qui  telle  qu’elle  eft  dans  • 
les  terres  de  dans  les  plâtras  , c’eft-rà^dire , . 
avant  que  d’avoir  été  mêlée  avec  les  cendres,  , 
ne  peut  foutenir  une  forte  . chaleur  , ce  que 
j’ai  reconnu  en  lavant  des"^  plâtras  nitreux . 
fimplement  avec  de  l’eau  chaude,  & faifant 
enfuite  évaporer  doucement -la  liqueur,  il» 
refte  alors  une  matière  faline  qui  ne  prend  i 

pour-- 
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pourtant  point  la  forme  d’un  fel  concret  & • 
qui  demeure  toûjpurs  liquide  ou  humide  ' 
cette  matière  ou  du  moins  fa.  partie  nitrcufe 
n’a  befoin,que  d’un  feu  affez  médiocre  pour»: 
fe  diflîpcr  en  l’air  ; & fi  on  la  fait  diftiller, 
elle  donne  facilement  & en  peu  de  tcms  une^ 
véritable.  Eau  régale  femblable  en  tout  à cel- 
le qu’on  a coûtumc  de  faire  avec  le  fel  am- 
moniac &'l’efprit  de  Nitre.  Nous  parlerons 
plus  amplement:  une  autre  fois  de  cette  li- 
queur ,,  car  nous  ne  le  faifons  prefenrement: 
que  par  anticipation  & pour  prouver  la  vola- 
tilité naturelle  de  la  partie  nitreufe  des  terres  . 

& des  plâtras  communément' employés  dans, 
nos  Manufaéfures  de  Salpêtre. 

C’eft.par, rapport  à cette  drconftance  que 
les  plâtras- tirés  des^  petites  rues,  où  le  Soleil 
ne  peut' prefque:  point  pénétrer  , & où  par 
confequent  il  n’a  pas  beaucoup  d’aéfion,  fe 
trouvent  bien  plus  . richeS' en  Nitre  que  ceux 
qui  viennent  des  rues  plus  larges  , & où  •Té'. 
Soleil  donne  à plomb.  ’ 

A l’égard  du  contaél*  de  l’âir,  fi  'abfolù— 
ment  necclfaire  pour  la  préparation  de  la  ma- 
tière nitreufe  , je  conçois  qu’il  y contribue 
en  deux  maniérés,  La  prenruére  , c’eft  que 
comme  les  lieux  les  plus  propres  à faire  pro- 
vifion  de  Nitre, font  ceux  que  les  rayons  du 
Soleil  ne  vîfitent  point-,  ces  mêmes  lieux 
font  naturellement  fort  humides’  ; d’ailleurs 
la  matière, nitreufe  ne  s’infîuant  dans  les  cel- 
lules terreufes,  qu’â  la  faveur' des  parties  ' 
aqueufes  qui  lui  fervent  de  véhiculé  ; fi  l’air, 
fec  & de  dehors  ne  venoit  pas  continuelle- - 
ment  balayer  toutes  ces  humidités  & en  dé- 
gager, la  HUtiere  nitreufe  arretée  dans  lea  cel- 

• Iules,, 
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I ilxis , cette  matière  toûjours  fluide&détrem-' 
pce  ne  manqueroit  pas  de  couler  avec  ces 
humidités , & par  confequent  ne  demeureroit 
çoint  dans  ces  cellules  terreufes  où  elle  au- 
roit  été  portée  en  premier  lieu  , ce  qui  eft 
prouvé  par  l’expcrience  fuivante  rapportée 
dans  V iiijîo'tre  de  la  Société  Royale  à.ç.hondres. 
Si  l’on  verfe  de  l’eau  fur  une  terre  propre  à 
en  tirer  du  Salpêtre  , on  ne  tait  qu’enfoncer 
Je  fel  plus  profonde  ment  en  terre,  c’eiV  à-dire,, 
que  la  portion  nicreufe  qui  rdidoit  dans  une 
couche  fuperieure  de  terre , fc  trouve  entraî- 
née par  le  liquide  dans  la  couche  dedefTous,. 
& par  confequent  eft  perdue  pour  la  couche- 
de  ddfus. 

L’autre  effet  de  l’air  fur  la  matîer-e  nitreu- 
fe,  c’dt  qu’à  proportion  des  parties  aqueufes-’ 
qui  s’en  fépareut  & qui  s’en  exhalent , il  s’y 
introduit  en  place  des  particules  d’air  qui  ont. 
une  propriété  particulière  pour  fai;ie  fermen- 
ter ]e^  matières  végétales  & animales,  &. qui. 
trouvant  ici  une  matière  de  même  nature,, 
ne  manquent  pas  d’y  exciter  la  fermentation^ 
& le  développement  dont  elle  a befoin  pour, 
paroître  enfuite  fous  une  forme  faline. 

Si  l’on  doute  que  l’air  foit  une  efpece  de. 
levain  par  rapport  aux  matières  végétales  &. 
animales  il  n’y  a qu’à- confiderer  tous  lesfucs- 
des  Plantes- qui  renfermés  dans  leurs  cellules- 
naturelles,  ou  dans-une  bouteilleexaéleinent- 
bouchée , & avec  un  peu  d’huile  au  ddîus  de 
la  liqueur,  ne  fermentent  point  ou  ne  le  font' 
que  lentement , mais  qui-le  font  très-vite  dès- 
qu’ils  viennent  à être  frappés  par  l’air  exté- 
rieur. On  fait  encore  combien  l’air  eft  pré- 
ipdiciable.  à toutes  les  playes  du  corps  , 
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cela,  parce  que  ce  fluide  touchant  immédia- 
tement des  fucs  deftinés  par  la  nature  à être 
recouverts  & à l’abri  de  fon  imprefllon , il  y ' 
introduit  une  fermentation  qui  les  aigrit  en 
peu  de  teins  ; c’eft  pour  cela  que  les  Chirur- 
giens habiles  & attentifs  ne  laiflent  leurs  playes 
•découvertes  que  le  moins  qu’ils  peuvent. 
Voilà  ce  que  j’avois  à dire  non  feulement 
fur  la  fource  qui  fournit  le  Nitre  aux  maté- 
riaux, communément  employés  dans  nos 
Manufadures  de  Salpêtre  , mais  encore,  fur 
la  maniéré  dont  ce  Isître  s’engage  & fe  pré- 
pare ou  fe  développe  naturellement  dans  ces 
matériaux  ; mais  comme  la  fource  nitreufe 
dont  il  s’eft  agi  jufqu’à  prefent  n’eft  pas  l’u- 
nique, & qu’il  y en  a réellement  une  autre 
dont  un  grand  nombre  de  terres  & de  pierres 
tirent  un  véritable  Salpêtre  , nous  ne  man-  ‘ 
querons  pas  d’en  parler  dans  le  prochain  Me- 
moire  , où,  nous  tâcherons  de  donner  un 
.cclaircilTement  entier  fur  les  deux  Efpeces 
generales  de  Nitre  répandues  en  differents 
endroits  de  rUnivcrs,  c’efl-à-dire , fur  la  na- 
ture des  lieux  qu’affedent  naturellement 
chacune  de  ces  efpeces , & fur  la  manière  de 
dîfthiguer  la  fource  parrciiliere  qui,  a apporté 
telle  ou  telle  efpece  de  Nitre  dans  Üeii  où. 
ou  la  trouve. 
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DE  L’ECLIPSE  DE  LUNE 

Arrivée  le  vîngt’fepùéme  jour  de  Mars  ati 
matin  1717,  à l*Ohfervatoire  RoyaJ^ 

Par  DE  LA  Hire^ 

*T  E Ciel  ayant  été  couvert  de  gros  nna» 
jL_^ges  qui  couroîent  fort  vite  , on  n’a  piî 
faire  les  Obfervations  de  cette  Ecliplè  qu’avec 
afleï  de  difficulté  & d’incertitude  ; car  à pei- 
ne étoit'Oa  en  état  de  confîderer  la  Lune' 
avec  les  inllrumens  ^ qu’elle  difparoîUbit  ou 
tout-à-fait  ^ ou  elle  étoît  fît  obfcurcie , qu’on, 
ne  pouvoit  pas  difcerner  exadement  les  ter- 
mes de  l’ombre-,,  cependant  nous  avons  ob^- 
fervé  ce  qui  fuît  avec  le  plus  de  j.uftefîGe  qu’il 
nous  a été.  poflîble;. 

Un  peu  avant  Ite  commencement  de  l’Er- 
elîpfe  nous  mefurâmes  le  diamètre  de  la  Lu- 
ne avec  nôtre  Micromètre  univerfel  , lequel 
eft  toujours  préparé  pour  toutes  les  Eclîpfei- 
tant  de  Soleil  que  de  Lune,  & nous  le  trou- 
vâmes de  32'  , lequel  étant  réduit  à fon  dia- 
mètre horifontal,  devoir  être  de  31'  43",  car 
la  Lune  étoît  alors  élevée  fur  i’horifon  de. 
3i>°  à peu-près. 

A I*»  yi'  nous  apperç  urnes  une  pénombre 
affeïi  forte,,  mais  nous  u’avons  ellimé  le  com- 
ment 

■ ro  Avril  1717; 
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tnéncement  de  l’Eclipfe  que  4'  .après.  Pour 
ia  fin  de  l’Eclipfe  l’Ôbfervation  en  eft  allez 
exade,  car  alors  le  Ciel  étoît  alïèz  clair  à 
l’endrok  où  droit  la  Lune  , & plufîéurs  Ob- 
ièrvatîons  de  la  fin  font  aflèz  bonnes. 
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Objervations  du  fanage  de  V^mbre  fur  quelquey 

Taches. 


Archimede  &.Dionifius  enfemble  à , 2'  ss 

Manilius à « . .■  . ,.  8 s 

Menelaüs.  à •..  . '.  .•  ' i-  . ■ . 10  40 


Il  faut  remarquer  que  lorfque  l’Ombre'  qui' 
'n’étoit  pas  bien  - terminée  fe  trouvçit  fur  les, 
places  obfcures  du  corps  de  la  Lune  , on. 

ne  pouvoit  juger  que  fort  imparfaitement  de 

. • la. 
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la  quantité  de  l’Eclipfe,  ce  qui  eft  arriv^  en 
pluîieurs  endroits, & ce  qui  étoit  brouillé  par 
des  nuages  légers  qui  s’y  mêloient , & qui 
par  leur  mouvement  fort  prompt  déroboient 
l’attention  que  ces  fortes  (d’Obfervations  re- 
quièrent. 

Maintenant  fi  l’on  veut  déterminer  le  mi- 
lieu de  cette  Eclipfe  par  quelques  Obferva- 
tions  correfpondantes on  trouvera 
Par  le  commencement  & par  la 

fin  qu’elle  a dû  arriver  . • . ql*  i6’ 

Par  les  Obfcrvations  de  3d*  * . Sijfo 
Et  prenant  un  moyen,  on  aura  . 3 17  26 

pour  le  tems  du  milieu  de  l’Eclipfe 

Pour  les  autres  phafes  elles  étoient  trop 
proches  du  milieu  pour  en  tirer  quelque  cho- 
ie de  jufte. 

Enfin  fi  l’on  vouloît  corriger  ces  Obferva- 
tions  les  unes  par  les  autres  , tant  du  com- 
mencement que  de  la  fin , & par  leurs  diffé- 
rences , on  trouvera  toûjours  le  milieu  en- 
tre 3h  17'  & 18'. 


OBSERVATIOR 


DE  L'ECLIPSE  DE  LUNE 

'Faite  à P Observatoire  Royal  le  27  ^ 

Murs  1717.  au  matin ^ 

Par  M.  G A S S I N L 

*T  E Ciel  a été  couvert  pendant  la  plus 
' ^ grande  partie  de  la  durée  de  cette  Eclip- 
fe» 

^ 10  Anil  1717. 
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fè  ; & on  n’a  pû  rdppercevoîr  qu’entre  des  . 
nuages  & pendant  quelques  intervalles  fort 
courts  qui  n’ont  pas  permis  d’en  faire  toutes 
Jes  Obfetvations  que  l’on  s’étoit  propbfé. 

Nous  nous  étions  prépare  à l’obferver  a- 
vec  deux  Lunettes  , Tune  de  8 & l’autre  de 
9 p’eds  , à la  première  defquelles  011  avoir 
placé  des  Réticulés  , & à la  fécondé  un  Mi- 
cromètre de  la  maniéré  qui  a été  expliquée 
en  diverfes  occafions. 

Voici  le  détail  de  Obfervations  faites  avec> 
les  Réticulés.,  ..  ..  .T 

A 10''  La  Lune  fe  découvre  entre 

les  nuages  & paroît  éclipfée 
à la  vrlë  fimple. 

I sy  \9  • La  Lune  paroît  éclipfée  d’en-- 
viron  un  demi-doigt  par  la 
7 Lunette  de  8 pieds.  On 
n’a  pas  pû  en  mefurer  la  = 

' quantité  , la  Lune  s’étant 

cachée  fur  le  champ. 

2,  48  10  La  Lune  étoit  éclipfée  de  6 
doigts  11', 

. 5 29  40  L’ombre  à peu-près  àCoper-.- 
nie',  la  Lune  étoit  éclipfée 
■■  ■ ■■  ■ ; de  7 doigts  12  minutes. 

3 fl  fo  La  Lune  eft  éclipfée  de  6 
■ \ doigts  10'. 

3 40  La  Mer'du  Neélar  cfl:  entiè- 

rement fortie  de  l’ombre. 

4 2 25*  La  Lune  eft  éclipfée  de  ÿ 

. ' doigts. 

4 -,  4 40  • Helicon  commence  à fortîr.  ' 

4 7 3f  M^iilius  eft  entièrement  forr 
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à 4»*  II’  lo"  Menelaüs  eft  foitû 
4 38  i O Fin  de  l’Eclipfè. 

Les  dernieres  Phafes  de  cette  Eclîpfe  ont- 
été  déterminées  avec  plus  d’exaétitude  que 
les  premières  , le  Ciel  étant  alors  un  peu 
lcrein , enforte  qu’on  diftii^uoit  aflèz  exaéle- 
ment  fur  le  difque  de  la  Lune  le  terme  de 
l’ombre. 

La  Lune  ayant  paru  éclîpfée  d’un  demi- 
doigt  à ih  yy'  10",  & le  tems  que  l’ombre 
de  la  Terre  employé  à éclipfer  un  doigt  étant 
de  6 à 7 minutes , on  aura  le  commencement 
de  l’Eclipfe  à i**  5'4’  ou  environ  ; l»fin  a 
été  obfervée  à 4 heures  38'  10".  Donc  la 
durée  a été  de  2.^  44' , & la  demi-durée  de 
2z',  ce  qui  donne- le  milieu  de  l’Eclipfe 
à i6'. 

. Nous  avons  déterminé  à 3*»  29'  40"  la 
grandeur  de  l’Eclipfe  de  7 doigts  12  minutes, 
d’où  il  refulté  que  la  quantité  de  l’Eclîpfe  a 
été  plus  grande  de  7 doigts  & un  cinquième, 
ain(î  qu’on  l’a  trouvée  par  l’Obfervation  faite 
avec  le  Micromètre,  fuivànt  laquelle  on  l’a 
déterminée  à 3^  16' de  7 doigts  17  minutes, 
r < . - 


O B s ER  V jlT  I O N 


De  - P Equinoxe  du  Printems  de  cette  année  1717. 


Par  M.  DE. LA  Hire. 

J’Ai  obfefyé  la  hauteur  Méridienne  appa- 
rente du  Soleil  le  16  Mars  de  cette  année 


îo  Avril  1717, 
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<3c  390  47'  o",  le  21  de  410  4/  10",  & le  22 
de  420  8'  fo*'. 

Ces  Obfervatlons  font  fort  exaâes , & el- 
les conviennent  très-bien  entre  elles  fuîvant 
toutes  nos  Obfervatîons  & toutes  celles  qui 
ont  été  faites  par  nos  anciens  Aflronomes  à 
rObfervatoire. 

Mais  aufli  nous  avons  conclu  qu’au  mo- 
ment de  l’Equinoxe  la  hauteur  Méridienne 
apparente  du  Soleil  devoit  être  de  410  27' 
20". 

On  voit  donc  par-là  que  l’Equinoxe  efl 
arrivé  le  20  Mars  après  midi. 

Mais  comme  la  différence  des  hauteurs 
Méridiennes  du  Soleil  pour  un  jour  dans  ce  ' 
tems-là  doit  êtra  de  23'  40"  , ce  qui  s’accor- 
de aufli  avec  la  différence  de  nos  Obferva 
tions  du  21  & du  22,  & même  avec  celle  du 
16,  nous  aurions  dû  trouver  la  hauteur  Mé- 
ridienne du  Soleil  le  20  de  41°  21'  30", 

Enfin  fi  l’on  divife  23'  40",  ou  bien  1410" 
par  24^  , on  aura  la  différence  de  hauteur 
Méridienne  pour  une  heure  de  5'9" 

Mais  la  différence  entre  41®  27'  20"  pour 
le  moment  de  l’Equinoxe  & la  hauteur  du 
Soleil  au  20  Mars  de  41®  21  ' 30"  eft  î'  jo" 
ou  Sÿo";Ci  l’on  divife  ces  35’o"par  5-9  qui 
conviennent  à une  heure,  on  aura  j”*»  fi'  qui 
fera  le  tems  auquel  l’Equinoxe  eft  arrivé  le 
20  Mars  après  midi. 
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•*  V 

C O N S T R V CT  I O N 


D'UN  MIC  RO  MET  RE  UNIVERSEL 

Pour  toutes  les  Eclipfes  de  Soleil  ^ de  hune , 

^ pour  l'Obfervation  des  Angles. 

» 

Par  M.  DE  LA  Hire. 

♦/^N  ne  fauroit  douter  que  le  Mîcrome-' 
tre  ne  foit  un  des  inftrumens  des  plus 
utiles  dans  la  pratique  de  l’Artronomie;  , Sa 
conftruâion  parfaite  en  eft  dûë  à M“. 

& Picard  , comme  on  le  peut  voir  dans  un 
Cahier  imprimé  , lequel  a pour  titre  Extrait 
cTune  Lettre  de  M.  Aüïout  du  28  Décembre 
1666  à M.  Oldenbourg  Secrétaire  de  la  Société 
Royale  c^’Angleterre  touchant  la  maniéré  de 
' prendre  les  Dtametres  des  Planètes  , ^ de  fa-' 
voir.,  ^c.  Et  comme  cet  Ecrit  étoît  devenu 
fort  rare  , je  crûs  qu’il  étoit  à propos,  pour 
confèrver  la  mémoire  de  fon  invention , & 
pour  l’honneur  de  ceux  qui  l’avoient  inventé, 
de  le  faire  réimprimer  dans  les  Ouvrages  pof- 
tumes  de  Mf®.  de  l’Academie  ; ce  que  j’ai  exé- 
cuté en  1693. 

C’eft  par  le  moyen  de  cet  mftrument  que 
nous  avons  déterminé  exaâcment  les  cxcen- 
trîcitez  du  Soleil  & de  la  Lune  , en  compa- 
rant leurs  diamètres  apparents  dans  tout- leur 
cours  ; & la  grande  facilité  qu’il  donne  pour 
obferver  de  très-petites  diflances  entre  les 

corps 

'*  ifi  1717. 
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corps  celcftes  & même  les  diamètres  des  Pla- 
nètes, a beaucoup  fervi  à perfedionïier  toute' 
l’Artronomic. 

C’eft  auffi  par  le  moyen  de  cet  înftrument 
qu’on  obferve  très-facilement  les  Eclipfes  du 
Soleil  & de  la  Lune,  (5c  j’en  ai  fait  toujours 
un  très-grand  ufage  dans  toutes  les  rencon- 
tres où  j’ai  trouve  que  je  pouvoîs  m’en  fervir. 

C’eft  ce  frequent  ufage  qui  m’a  donné  Heu 
d’y  faire  quelques  remarques.  Car  ceux  qui 
font  les  plus  parfaits  & qui  font  coiiftruits 
comme  celui  que  M.  Picard  avoît  fait  faire 
avec  un  très-grand  foin , ont  leur  chaflis  mo- 
bile foutenu  fur  un  reftbrt  très-fort  qui  le  re- 
poufle  toujours  contre  la  pointe  de  la  vis  qui 
iert  à faire  avancer  ou  reculer  ce  chaffis,  & 
à même  tems  le  filet  qu’il  porte  ; ccpendai,t 
on  ne  lailfe  pas  de  s’appercevoir  qu’on  peut 
faire  tourner  un  peu  cette  vis  fans  que  le 
chalTis  ou  fon  filet  change  de  place,  (5c  par 
conféquent  on  ne  peut  pas  s’aflùrer  avec  tou- 
te l’exa(3:itude  qu’on  fouhaiteroit  de  la  diftan- 
ce  qui  eft  comprife  entre  les  filets  de  cct 
inftrument , ce  qui  vient,’  à ce  que  je  crois , 
de  ce  que  la  vis  ne  remplît  pas  exaâement 
les  pas  de  fon  écrou  : mais  ce  défaut  fera 
bien  plus  grand  dans  ces  fortes  d’inftrumens 
où  il  n’y  a point  de  reflTort  qui  tienne  en  fuje- 
tion  le  chaflis  mobile  contre  la  pointe  de  la 
vis. 

On  pourroît  dire  encore  que  cet  înftru- 
ment  ne  donne  pas  les  diftanccs  avec  exadi- 
tude,  à caufe  que  l’on  mefure  feulement  la 
peinture  de  ces  diftances  , laquelle  fe  fait  au 
foyer  de  l’objeéUf , & que  les  grandeurs  des 
parties  de  cette  peinture  ne  re pondent  pas 
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aux  grandeurs  véritables  de  l’objet , d’autant 
^qu’elles -font  plus  étendues  vers  les  bords 
que  vers  le  milieu; mais  cette  différence  n’eft  ■ 
pas  fenffblc  lorfque  l’angle  compris  par  l’ob- 
jet ne  furpallc  pas  2 degrés  , & que  l’objec- 
tif de  la  Lunette  n’a  que  8 ou  10  pieds  de 
foyer.  Il  n’en  eft  pas  de  même  quand  pour 
obferver  les  Eclipfes  de  Soleil  011  fefert  d’une 
Lunette  comppfée  de  deux  verres , & qu’en 
faifant  paflTer  l’image  du  Soleil  au  travers  de 
cette,  Lunette  , on  la  reçoit  fur  une  furface 
blanche  dans  un  lieu  obfcur  ; car  quoi-que 
cette  maniéré  fbit  fort  commode  pour  aug- 
menter très-conffderablement  .&  fort  diftinc- 
tement  l’image  du  Soleil  dans  une  petite  dif- 
tance  de  la-  Lunette  jufqu’à  la  furface  qui 
reçoit  l’image,  cependant  les  parties  de  cette 
image  font  (1  fort  défigurées  vers  les  extré- 
mités, qu’on  ne  peut  rien  déterminer  de. juf- 
te  en  les  recevant  fur  le  Réticulé  tracé  fur  la 
furface  & divifé  également  en  12  parties  ou 
e;i  24  pour  les  doits  & demi-doits,  de  l’Eclip- 
fe , &,  de  plus  cette  méthode  eft  inutile  pour 
les  Eclipfes  de-.Lune,  car  l’image, de  la  Lune 
eft  trop  foiblc  fur  la  furface  blanche. 

Les  Micromètres  qui  n’ont  point  de  filets 
qui  foient  placés  entre  eux  à des  diftances 
déterminées  ni  de  filet  mobile , mais  feule-* 
ment  un  curfeur  qui  marque  par  fon  côté  la 
pbfition  de  l’objet , me  femblent  fort  impar- 
faits , à caufe  qu’on  ne  peut  pas  juger  fi  le 
côté  du  curlèur  paflè  exaélement  par  le  point 
qu’on  veut  mefurer-,  comme  le  marque  le 
filet  où  l’on  voit  les  objets  d’un  côté  & d’au- 
tre, outre  qu’il  eft  très-difficile  de  ne  fe  pas 
méprendre  dans  un  grand  nombre  de  tours 

■ qu’il 
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qu’il  faut  faire  faire  à la  vis , lorfque  les  diftan- 
ces  font  conliderables  , comme  de  plufîeurs 
doits  dans  les  Hclipfes. 

J’ai  donc  été  perfuadé  qu’il  étoit  encore 
plus  à propos  pour  l’obfervation  des  Eclipfes 
; de  fc  fervir  du  Micromètre  de  Mrs.  Juzous 

r & Picardy  en  l’appliquant  à une  Lunette  de 

; 7 ou  8 pieds  de  foyèr,  & d’obferver  la  quan- 

] tité  des  minutes  & fécondés  que  donne  cet 

e inftrument  dans  chaque  phafe  ; mais  j’y  ai 

2 toûjours  trouvé  beaucoup  de  difficulté  , en 

^ ce  qu’il  n’eft  pas  quali  poffible  de  ne  fe  pas 

r.  méprendre  , en  comptant  les  differents  tours 

■.  de  vis  qu’il  faut  faire  d’une  phale  à une  au- 

f.  tre,  en  y comprenant  les  diltances  des  filets 

jj  immobiles  , & encore  on  ne  peut  pas  avoir 

J les  doits  & les  demi-doits  éclipfés  par  l’ob- 

fervation  immédiate,  il  faut  les  conclure  des 
[i  parties  proportionnelles  des  phafes  qu’on  a 

ij  obfervées,  lefquelles  changent  de  grandeur 

i,  pour  des  tems  differents  , car  l’cipace  du 

J.  tems  qui  convient  à un  demi-doit  du  corn- 

mencement  ou  de  la  fin  de  l’Eclipfe  , n’eft 
‘ pas  égal  à celui  d’un  autre  demi-doit  vers  le 

milieu,  au  moins  dans  la  plupart  des  Eclip- 
fes, Pour  éviter  l’inconvenient  dont  on  vient 
I de  parler  dans  le  Micromètre  de  ces  Meflieurs , 

on  pourroit  fe  fervir  d’un  Réticulé  qui  com- 
prendroit  exaélement  le  diamètre  du  Soleil  ou 
[ de  la  Lune,  & qui  feroit  dîvifé  en  doits  & en 

’ demi-doits , mais  la  difficulté  confifte  à conf. 

truire  ce  Micromètre,  car  il  faudroît  divifer 
; avec  dés  filets  l’efpace  d’un  demi-pouce  en  24 

' parties- égales,  & quand  on  auroit  fait  ce  Ré- 

ticulé avec  beaucoup^  de  peine  , il  ne  pour- 
’ roit  fervir  que  pour  une  feule  Eclipfe. 

; . ^ D a Ce 
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Cependant  j’avois  penféà  faire  cette  elf)ecc 
de  Réticulé  , & de  le  faire  lervir  générale- 
ment pour  toutes  fortes  d’Eclipfes  de  Soleil 
& de  Lune  , en  l’appliquant  à une  Lunette 
compofée  de  deux  Verres  objeélift  outre  fon 
oculaire  , ces  objectifs  pouvant  s’approcher 
& fe  reculer  l’un  de  l’autre  pour  avoir  en- 
femble  un  foyer  different , lequel  pût  conve- 
nir au  Réticulé  què  j’aurois  fait  ; mais  j’ai 
remarqué  que  cette  Lunette  deviendroit  trop 
longue  en  certain  cas  , & qu’elle  ne  feroit 
pas  commode  pour  l’ufàge.  C’efl  pourquoi 
j’ai  enfin  jugé  que  je  ne  pouvois  pas  avoir 
un  Miciomctrc  plus  commode  & plus  lîm- 
ple  que  celui  que  j’ai  propofé  dans  mes  Ta- 
bles à la  page  71  , & que  je  pouvois  le  ren- 
dre luiiverfcl  pour  toutes  les  Eclipfes  fans  y 
rien  changer.  Sa  conüruâiion  elt  très-fimple, 
car  ce  n’cft  qu’une  efpece  de  Compas  à dou- 
bles branches  ou  pointes , lefquelles  font  très- 
déliées  , <Sc  dont  les  grandes  branches  font 
iiuit  ou  dix  fois  plus  grandes  que  les  courtes. 
Mais  de  la  maniéré  que  je  l’avois  propofé  , 
j’y  ai  trouvé  une  difficulté  , à caulè  que  les 
petites  branches  étant  placées  au  foyer  de  la 
Lunette  , leur  largeur  vers  le  clou  occupoit 
ùn  trop  grand  efpace  pour  laiffer  voir  le  oif^ 
que  entier  du  Soleil  ou  de  la  Lune  , quand 
les  pointes  de  ces  branches  embralToient  leur 
diamètre ;c’eft  pourquoi  j’ai  confiruit-ces  pe-  - 
tites  branches  en  arc  * comme  ori  les  voit  ici, 
afin  de  lailfer  appercevoir  un  grand  champ 
dégagé  entre  ces  pointes  , & pour  pouvoir 
prendre  le  diamètre  entier  de  l’Âftre  ou  celui 
de  fa  p.'irtie  reliante  éclairée  fans  rien. perdre 
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ée  ce  <^ue  Ton  en  peut  voir  , ce  qui  fert  à 
mieux  juger  lî  Ton  obferve  bien  ce  diamètre» 


La  fabrique  de  cet  înftruiHent  eft  très*aîi& 
pour  le  faire  fort  jufte,  car  lorfque  les  poin- 
tes des  petites  branches  fe  touchent  exade- 
ment , il  faut  que  les  pointes  des  longues  • 
branches  fe  touchent  aulîîde  même,  ce  qu’on 
peut  faire  en  les  confiderant  les  unes  & les 
autres  avec  une  grofle  Loupe.  Les  branches 
de  cet  indrument  doivent  être  plates  & min- 
ces Sc  aflei  larges  pour  ne  point  ployer  fur  le 
champ  & pour  être  legeres.  On  les  peut  faire 
de  lames  de  reffort  ou  de  Leton  bien  êçrouï. 
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Pour  appliquer  cet  inftrument  à la  Lunette 
on  voit  qu’il  faut  que  les  pointes  des  petites 
branches  Ibient  placées  à fon  foyer  , & que. 
l’efpacc  compris  entre  ces  pointes  foit  per- 
pendiculaire à l’axe  de  la  Lunette  ;c’eft  pour- 
quoi il  faut  faire  une  fente  fur  le  tuyau  de  la 
Lunette  juftement  à l’endroit  de  fon  foyer 
pour  y introduire  le  Micromètre  ; mais  com- 
me il  faut  qu’il  foit  arreté  dans  fituation , 
enforte  qu’il  ne  lui  relie  d’autre  mouvement 
que  celui  de  pouvoir  fermer  ^u  ouvrir  les 
branches  , & qu’on  ne  foit  point  obligé  de 
le  tenir  avec  la  main  , il  faut  attacher  fur  la 
Lunette  un  petit  morceau  de  bois  qui  ait  une 
fente  dont  l’une  des  faces  foit  parallèle  à 
l’ouverture  qu’on  a faite  au  tuyau , & qui  lui 
réponde  exadlement  pour  y placer  tout  con- 
tre les  branches  du  Micromètre,  & il  doit  y 
avoir  une  vis  qui  traverfe  cette  fente  , afin 
qu’on  puîflè  ferrer  & arrêter  contre  la  face 
de  la  fente  les-  grandes  branches  du  Micro» 
mettre  ou  au  moins  une.  Par  ce  moyen  on 
. pourra  ôter  & 'remettre  très-facilement  le 
Micromètre  à fa  place  , fans  qu’il  lui  arrive 
aucun  changement , car  les  branches  doivent 
être  alîex  fermes  à tourner  fur  leur  clou. 
Cette  piece  de  bois  peut  fe  faire  en  bien  des 
maniérés;  c’dl  pourquoi  je  n’en  donne  point 
la  figure,  il  fufîît  qu’on  fâche  fon  ufage. 

1 Maintenant  pour  obferver  des  Angles  avec 
ce  Micromètre  , je  crois  que  la  meilleure, 
maniéré  eft  d’y  employer  l’experience  pour 
connoîbe  d’abord  l’angle  que  comprend  une 
certaine  ouverture  des  petites  branches  par 
rapport  à la  longueur  du  foyer  de  l’objeélif 
de  la  Lunette  où  U eft  appliqué  , ce  qui  eft- 
, ..  . com- 
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comme  dans  le  Micromètre  ordinaire  la  dif- 
tance  entre  deux  de  fes  filets  immobiles. 

Pour  cet  effet  j’attache  fur  une  planche  un 
carton  blanc  fur  lequel  je  trace  trois  ou  qua- 
tre traits  noirs  parallèles  entre  eux  , dont  la 
largeur  foit  d’une  ligne  environ  , & la  lon- 
gueur à peu-près  de  trois  pouces , mais  que 
la  diffance  entre  les  milieux  de  ces  traits  loit 
de  deux  pouces  , & j’y  trace  encore  une  au- 
tre ligne  noire  qui  traverfe  les  premières  à 
angles  droits.  Enfuitc  ayant  mefuré  dans  un 
lieu  uni  & expofé  à l’air  une  diffance  de  deux 
ou  trois  cens  toifes  fort  exaélement  & en  li- 
gne droite  , j’y  pkfcre  la  Lunette  du  Micro- 
mètre dont  le  Verre  objeéHf  foit  pofé  à l’ex- 
tremité  de  cette  ligne  , & la  longueur  de  la 
Lunette  fuivant  la  longueur  de  la  ligne  me- 
flirée  , & à fon  autre  extrémité  j’y  mets  la 
planche‘qui  porte  le  carton  dont  la.  face  doit 
être  perpendiculaire  à cette  ligne  , ce  qui  fe 
fait  par  le  moyen  d’une  petite  réglé  de  bois 
qu’on  attache  perpendiculairement  fur  de  cô- 
it  ds  lapl2nc.be  à l’endroit  dü  carton  , en- 
forte  qu’en  mirant  au  long  de  cette  réglé  oïl 
puifle  voir  la  Lunette. 

Alors  la  Lunette  étant  arrêtée  fixe  à l’en- 
droit où  elle  eft  , j’introduis  dans  la  fent6 
qui  eft  à fon  foyer  les  petites  branches  du  Mi^ 
Crometre  , & je  les  ouvre  par  le  moyen  des 
longues  branches  tant  qùe  les  pointes  des  pe- 
tites branches  comprennent  ’exaâement  l’in- 
tervalle entre  le  milieu  de  deux  ou  trois  traits 
noirs  du  carton  , en  obfervant  que  la  ligne 
entre  ces  pointes  foit  perpendiculaire  aux 
traits,  ce  qui  eft  facile  à faire  par  le  moyen 
du  trait  qui  traverfe  tes  autres  à l’équerre, 

^ £>4  lequel 
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lequel  eft  marqué  fur  le  carton  ; & auffi-tôt 
ayant  retire  le  Micromètre  hors  de  la  Lunet- 
te, je'  mefure  exaftement  en  lignes  & en  par- 
ties de  lignes  l’intervalle  entre  les  pointes  des 
longues  branches. 

Enfin- je  fais  le  calcul  fuivant  pour  un  trian- 
gle redangle  & reéliligne  , en  pofant  pour 
premier  terme  la  diftance  en  pouces  entre 
l’übjcélif  de  la  Lunette  & le  carton  de  la 
planche  , pour  le  fécond  terme  la  diftance 
entre  les  traits  du  carton  qu’on  a obfervés  , 

& pour  le  troifiéme  le  rayon  , & il  viendra 
au  quatrième. terme  une  grandeur  qui  fera  la 
'J'angente  de  l’angle  quii^’eft  fait  à L’objedif  • 
de  la  Lunette  , lequel  efl:  compris  entre  les 
rayons  qui  vont  de  cet  objectif  aux  traits  du 
carton , & cet  angle  eft  aufli  égal  à celui  qui 
fe  fait  par  les  mêmes  rayons  prolongés  depuis 
robjeâtif  jufqu’aux  pointes  des  petites  bran- 
ches.. 

C’eft-là  toute  ta  préparation  necefifaîrepour 
ce  Micromètre  , lorfqu’on  veut  s’en  fervir  à 
obferver  des  angles , car  l’ouverture  des  Ion-, 
gués  branches  étant  donnée  pour  un  certain 
nombre  de  minutes  & de  fécondés  , on  aura 
aufïï  leur  ouverture  en  lignes  & parties  de  li- 
gnes pour  tel  angle  que  l’on  voudra  ; c’eft 
aufli  la  maniéré  la  plus-  fûre  pour  connoître 
le  nombre  des  minutes  & des  fécondés  qui 
font  compril'es  entre  les  filets  immobiles  du 
Micromètre  ordinaire. 

. Maintenant  fi  dans  une  Eclipfeonconnoît 
le  diamètre  du  Soleil  ou  de  la  Lune , on 
pourra  faire  une  table  de  l’ouverture  en  li- 
gnes  & parties  de  lignes  que  doivent  avoir  les 
longues  branches  pour  les  doits  & les  demi- 
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doits,  & pour  chaque  obfervatîon  de  cespha- 
fes  on  n’aura  qu’à  s’en  fervir  , ce  qui  fera 
très-facile  à faire  & fort  prompt  à exécuter, 
car  l’ouverture  entre  les  pointes  des  longues 
branches , laquelle  eft:  fort  fenfible  ,puifqü’ellc 
eft  huit  ou  dix  fois  jplus  grande  que  celle  des 
petites  branches  qui  font  placées  au  foyer,, 
fait  toujours  un  angle  égal  dans  le  centre  du 
clou  de  l’inllrument  à celui  qui  fe  fait  dans 
le  même  point  par  l’ouverture  des  petites 
branches  , quand  même  dans  la  conÛrudion 
du  Micromètre  les  lignes  qui  ferofent menées 
des  pointes-  des  longues  branches  aux  pointes 
des  petites,ne  pafTeroient  pas  exaétement  par 
le  centre  du  clou. 

Mais  ces  fortes  d’bbfervatibns  demandent 
beaucoup  d’attention  & de  précaution  ; c’eft 
pourquoi  pour  éviter  les  erreurs  qui  peuvent 
s’y  glifl'er  , & que  d’ailleurs  l’intervalle  du 
tems  entre  les  phafes  d’un  demi-doit  eft  fort 
court  vers  le  commencement  ou  vers  la  fin 
de  l’Eclipfe,  j,’aî  trouvé  plus  à propos  de  me 
iervir  de  la  méthode  fuivante  , laquelle  ne 
demande  point  la  connoilïànce  de  la  quantité 
des  minutes  du  diamètre  de  l’Attre  ni  de  ta- 
■blés,  & que  toute  la  préparation  ne  con lifte- 
.que  dans  une  feule  ligne  droite«qu’il faut tra-? 
cer  pour  chaque  Eclipfe.  <•' 

• Sut  un  carton  blanc  je  fais  un  Triangle- 
équilatéral  A.B  C dont  chaque  cbté  foit  de 
.8  pouces  environ  de  longueur, fuppofant  quer 
la  Lunette  dont  je  me  fers  foit  de  7 à-  8 pieds 
de  longueur.,.  & que  les  longues  branches  dé- 
mon* Micromètre  foient  8 a -lo  fois  pltis= 
grândes,::que  les  petites...  Je  prolonge'  deux 
des  eûté^de  ce: Triangle  AB  ^ AC ^ Sl  l’àu- 
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tre  BC  que  je  confîdere  comme  la  bafe  , je 
le  dîvife  eu  24  parties  égales  ( Nota.  Il  n’elt 
divifé  dans  cette  Figpre  qu’en  1 2 parties ^ 
pour  éviter  , la  contulion  des  lig^^^  ) ^ 
mene  par  le  fommet  /I  de  ce  F riangle  des 
lignes  indéterminées  vers,  la  bafe-.^  qui  paflènt 
par  les  divilions,  en  obfervant  que  celles  dds 
divilions  impaires  foient  ieulement  ponâuéps. 
comme  on  les  voit  dans  cette  Figure,  & j’d- 
cris  fur  les  lignes  non  ponduées  les  nombres, 
de  fuite  jufqu’à  1 2 qui  eft  pour  la  dernicre  > 
car  ces  lignes  doivent  fervir  pourra  mefure 
des  doits  des  Eclipfes,&  les  ponduéeS' entre 
deux  pour  les  demi-doits.  " - 

•>  EnfuUe  vers  le  commencement  oula  fîfl, 
ou  vers  le  milieu  de  fEclipfe  , ayant' o’bfervïé 
avec  le  Micromètre  Ic-  di:ù3ittre  de  ^ l^Altre, 

•i...  • 
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fans  liie  mettre  en’ peine  du  nombre  des.  mi- 
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mites  qu’il  contient , je  porte'  fur  le  carton 
depuis  le  fommet  Â du  Triangle'fur  l’un  dc 
fes  côtés  comme  A B la  grandeur  dé  l’ou- 
verture des  longues  branches  du  Micromètre 
en  A D .,^  par  le  point  Q je  tire  la  ligne  D 
E parallèle  à B C,  laquelle  rencontrera  tou- 
tes les  lignes  nrietiées  du  fommet  A dans  les, 
points  qui  déterminent  les  ouvertures  de  ces  . 
longues  branches  pour  les  doits  '&  les  demi- 
doits  de  l’Eclipfe  qu’on  veut  obférver  , & 
pour  chaque  Eclîpfe  il  li’y  aura  point  d’autre 
préparation  à faire  que  de  tirer  une  feule  li- 
gne comme  DE, 

Maintenant  pouf  chaque  phafe  de  l’Eclipie 
il  n’ÿ  aura  qu’à  retirer  le  Micromètre  hors  de 
la  Lunette  & ouvrir  fes  longues  branches  fiÆ 
la  ligne  Z)  £ de  la  grandeur  qui  convient 
cette  phafe  , & ayant  remis  àulfi-tôt  le  Mi- 
fcforitetre  à fa  place  , oh  fera  l’obfervatiori. 
On  pourra  au fli,  li  l’on  veut,  fans  retirer  le 
Micromètre  de  l’ouverture  de  la  Lunette, en 
lâchant  un  peu  la  vis  qui  l’y  retient , fermer 
ou  ouvrir  les  longues  branches  fuivànt  la 
phafe  qu’on  voudra  obferver  , en  prefentarit 
contre  les  pointes  le  carton  divifé , & enluiie^ 
reflêrrer  la  vis.  ' 

' Mais  lorfqu’on  viendra  vers  le  milieu  de 
•î’EcHplè  , if  faudra  ouvrir  ou  fermer  peu-à- 
'péu  ies' longues  branches  jufqu’a  ce  que  l’on 
puilTe  voir  la.  plus  petite'  portion  luminéuïe 
de  l’Aftre  » car  quand  elle  commencera  à 
-'augmenter  ,•  on  retirera  le  Mîcrorrietré  de  la 
Lunette, & l’on  portera  les  longues  branches 
■fur  la  ligne' pour  y mefurer  les  doits  & 

- les  partœs  dé  doit  qui  feront  compri'fes  entre; 
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les  pointes  , ce  qu’on  pourra  eftimer  aireï\ 
exaâement,  tn  divifant  le  dernier  demi-doit 
où  elles,  fe  trouvent  en  petites  parties  pour 
lès  minutes  de  doit. 

On  remarquera  que  toutes  les  parties  qu’oa 
obferve  font  des  portions  lumiucu^s  reftanr 
tes  du  corps  de  l’Adre  dont  il  faudra  prendre- 
Ics  compléments  jufqu’à  la  doigts  pour  avoir 
la  grandeur  de  chaque  phafe  de  l’Rclipfe  qu’on^  . 
aura  obfetvéc. 

Lorfqu’on  voudra  fe  fervfr  de  ce  même 
carton  pour  les  obfervations  des  Angles  com- 
pris entre  deux  points  de  quelque  corps  qucr 
ce  foit  , ou  entre  deux  Etoiles  , il  faudra 
avoir  connu  d’abord  l’ouverture  des  longues 
branches  du  Micromètre  pour  quelque  angle 
ique  ce  foit,  comme  on  l’a  expliqué  ci-devant, 
éc  par  confequenton  pourra  ouvrir  ces  bran- 
ches., enforte  que  la  diûance  entre  leurs  poin- 
tes contienne  24  minutes  , & avant  porté: 
cette  ouverture  fur  l’un  des  côtés  du  Triant 
gle  comme  en. depuis  le  fommet 
on  tirera,  la  ligne  parallèle  a BC  , qui; 
fervira  pour  tous  les  angles  ; car  les  lignes, 
menées  du  point  qui  ont  fervi  pour  les 
doits  & demi-doits  ferviront  alors  pour  les 
minutes  , puifqu’il  y aura  24  divilîons  fur 
cette  ligne  DE  y l^uelle  cft  égale  z A L> 
par  la  conftruéiion  & ,les  intervalles  entre  les 
lignes  qùi  donnent  des.  demi-doits , & qui  rc- 
prefenteront  chacune  une  minute  , étant  di- 
vifés  par.  eftîme  en  12  parties  ,.  chacune  don7 
nera  y fécondés  , comme  nous  les  dtimons 
fur  nos  Quarts  de  Cercle. 

Les  démonftratîons  de  tout  ce  que  j’avan- 
ce ici  font  0 0mples  & ü faciles,  à voir, 

qu’ej- 
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, qu’elles  ne  méritent  pas  d’;étre  rapportées. 

Lorfqu’on  fe  fort  de  Micromètres  pour 
obferver  les  Eclîpfes  de  Soleil  ou  de  Lune_; 
on  a toujours  beaucoup  de  peine  à endifeer- 
ner  les  filets  qui  doivent  embralïer  ou  renfer- 
mer la  partie  qu’on  veut  mefurer  quand  le 
• Ciel  cft  bien  fereirk,  car  la  grande  lum'ere  du 
Soleil  pendant  le  jour  & celle  de  la  Lime 
pendant  la  nuit  empêchent  qu’on  ne  puifl'e 
pas  voir  diftinélemcnt  ces  filets  ou  l’extremi- 
té  du  corps  qui  fait  le  même  effet  quand  ils 
Ibiit  hors  du  difque  de  ces  Affres. , & qu’ifs 
- font  placés  fur  le  Cid  qui  paroit-  fort  obfcur 
auffi-.bîen  que  les  filets  quand  on  obferve  la 
Lune,&  quand  c’ell  Le  Soleil,  le  verre  noir- 
ci dont  on  fe  fort  pour  le  regarder  , lui  ôte? 
toute  fa  clarté  ; 'mais  ce  n’eff  pas  la  même 
chofe  fi  le  Ciel-  eff  couvert  de  quelques  nua- 
ges légers,  car  alors  on  peut  les  appercevoir 
très-facilement  fur  les.  nuages  qui  font  éclai- 
rés par  l’Affre.  C’eft  pourquoi  on  pourra 
' dans  les  Eclipfes  où  le  Ciel  eff  bien  ferein , 
fe  iervir  de  la  méthode  que  j’ai  rapportée- 
dans  mes  Tables, qui  eff  déplacer  au  devant 
de  l’objeétif  de  la  Lunette  un  petit  morceau 
de  toile  de  foye  blanche  & fine,  & allez  clai- 
re, laquelle  recevant  la  lumière  de  l’Affre,, 
fera  le  même  effet  qu’un  nuage  leger.  On 
pourra  , pour  une  plus  grande  commodité  y 
tendre  & arrêter  cette  toile  de  foye  fur  un 
bout  de  tuyau  qui  puifife  entrer  dans,  l’ extré- 
mité de  celui  de  la  Lunette,  pour  pouvoir 
l’ôter  & le  remettre  fuivant  la  necelüté  , cc: 
qui  fera  i’une  très-grande  utilité  dans  ces 
rencontres , comme  je  l’ai  éproüvé. 

D y D El  s- 
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description  D'UNE  MACHINE  - 


POUR  ELEVER 

des  eaux. 

Par  M.  D E L A F A y E.  < ’l 

M.  Perrault  dans  fa  Traduâion  | 
* de  Uitruve  ^ Liv.  lo.  Chap.  y.  propo- 
fe  pluHeurs  Machines  pour  élever  l’eau  , & 
en  premier  lieu  le  Timpan.  Cette  Machine 
n’éleve  pas  Peau  fort  Mu  , mais  elle  en  en- 
levé une  grande  quantité.  On  fait  un  Aiiîieu 
arrondi  au  tour  ou  au  compas  & ferré  par  les 
deux-bouts , qui  traverfe  un  Timpan  fait  avec 
des  ais  joints  enfemble  , & le  tout  eft  pofé 
fur  deux  pieux  qui  ont  des  lames  de  fer  aux 
deux  bouts  pour  foutenir  les  extrémités  de 
l’AilTieu.  Dans  la  cavité  du  Timpan  on  met 
huit  planches  en  travers  depuis  la  circonfé- 
rence jufqu’à  l’Aiffieu  , lefquelles  divifent  le 
Timpan  en  efpaces  égaux  : on  forme  le  de- 
vant avec  d’autres  ais  aufquels  on  fait  des 
ouvertures  de  demi-pied  pour-laiiTer  entrer 
.l’eau  dedans; de  plus, le  long  de  l’Aiffieu  on 
creufe  des  Canaux  au  droit  de  chaque  efpacc 
qui  vont  le  long  d’un  des  côtés  de  l’Aiffieu; 
Tout  cela  ayant  été  poiflé  de  même,  que  le 
font  les  Navires, on  fait  tourner  la  Machine 
par  des. hommes,  & alors  elle  puife  l’eau  par 
les  ouvertures  qui  font  à l’extrêraité  duTrni- 
pan,  & la  rend  par  les  conduits  des  Canaux 

qui 
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qui  font  à l’extrémité  de  rAiflîeu  ( ce  font 
les  termes  de  f^itruve).  Toutes  les  autres 
Machines  de  cette  efpece  que  l’on  appelle 
l^impan  ^ que  j’ai  viiës  dans  le  Theatmm  Ma~ 
chinarum  ÎSoélerus  & dans  Ramelli  , ainfî 
que  dans  quelques  Livres  Italiens  & Alle- 
mands qui  traitent  des  Machines , ont  toutes 
le  vice  commun  d’élever  l’eau  par  le  Rayon 
du  Cercle  , & ne  different  en  rien  du  Tim^ 
pan  de  Vitrtroe  , étant  tirées  du  même  prin- 
cipe , ainfi  il  feroit  inutile  d’en  faire  des  def- 
criptions.  D’où  l’on  peut  conclure  que  cet- 
te Machine  a des  défauts  confiderablcs  dont 
le  premier  & le  plus  grand  eft  qu’elle  éleve  l’eau 
dans  la  fîtuation  la  plus  defavantageufe  qu’il 
foit  poffible  , puîfque  le  poids  fe  rencontre 
toujours  au  bout  du  Rayon  , qui  elt  le  Le^ 
vier  le  plus  long  du  Cercle  , & parla  fatigue 
la  puiffance  qui  agit  très-delavantageulèment 
& fans  uniformité  , ce  qui  apparemment  eft 
la  raifan  pour  laquelle  on  ne  s’en  fert  plus  ; 
joint  à cela  que  la  Machine  eft  lourde  & 
maffive , comme  on  peut  le  voir  par  fa  conf» 
truélion  & le  deffein  très-exaâ  que  M.  Per~ 
rault  en  a donné.  Je  dois  dire  ici  qu’après 
avoir  exécuté  cette  Machine  \q  ‘Iràité  de 
Mechanique  de  M.  dé  la  Hire  m’étant  tombé 
'entre  les  maina,  j’ai  trouvé  dans  la  Propofi- 
tion  ii6de  cet  ingénieux  Ouvrage  uneeonf- 
truâibn  de  Roues  dont  les  arbres  ont  dés 
bras  ou  ailes  pour  élever  des  piftons, comme 
font  celles  des  Moulins  à Poudré,  à Papier, 
à Foulon  & à Forge.  Quoi-qùe  M.  de  la 
Hire  pour  égalifer  le  mouvement  des  Piftons, 
îè  lèrVe  d’une  ligne  Courbe  qu’il  nomme 
' épiwcldide  : dont  U Cercle  de  l’arbre  eft  la 

bafe, 
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ba(è,  & qui  eft  formée  par  une  ligne  droite 
qui  roule  & s’applique  fuccelTivement  à tous 
les  points  du  Cercle  ; comme  il  ne  m’a  paru 
dans  aufun  endroit  de  fon  Traité  qu’il  ait  eu 
la  pcnfée  de  s’en  fervir  à former  des  Canaux 
pour  élever  des  eaux  , en  les.  y introduilant , 
je  me  fervîrai  d’une  Courbe  mechanique  dont 
je  vas  donner  une  Con/truétion  telle  que  je 
l’ai  imaginée  & executée  il  y a lonçrtcms , & 
dont  j’expliquerai  enfuite  les  propriétés. 

La  Machine  que  je  propofe  n’a  de  confor- 
mité avec  le  Timpan  que  de  fe  v aider  par  le 
centre;  d’ailleurs  les  conditions  en  font  très- 
differentes.  Elle  me  paroît  liraple  & auffi 
legere  qu’il  eft  pofllble  pour  fa  grandeur.  La 
conllrudion  en  eft  plus  aifée  & à meilleur 
marché  que  fa  figure  ne  paroît  L’annoncer, 
fi  l’on  doit  s’en  rapporter  aux  Ouvriers , & 
fur-tout  à deux  des  plus  habiles  Maîtres  coni- 
trudeurs  de  Vaiffeaux  qui  foient  en  France.. 

Elle  eft  compofée  d’un  arbre  de  fer  qui 
paffe  au  travers  d’un  Moyeu  ou  Treuil  qui. 
eft  divifée  en  quatre  réparations  vis-à-vis  des. 
ouvertures  de  quatre  Canaux  qui  font  cour- 
bes fuivant  les  conditions  les  plus  avantàgea- 
fes  qu’il  foit  poffible.  La  Machine  fe  mani- 
fefte  aux  yeux,  de  façon  que  j’ai  peur  d’abufèr 
du  tems,  en  difant  que  la  Roue  en  tournant 
fait  entrer  Teau  dans  fês  Canaux  , laquelle 
'demeure  toujours,  dans  un  endroit  fixe  & 
perpendiculaire  à la  Courbe  fur  laquelle  elle 
agit  avec  une  grande  uniformité  & un  très- 
petit  effort..  V oici.  la.  génération  de  cettje- 
Courbe.  ^ . 

J’ai  pris  le  Treuil  de  la  Machine,  de  après 
fayoïr  entouré  d’un  refiTqrt  de  Montre,  doux. 

• . ^ 
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& fîexible,  j’en  aî  fixe  un  bout,  & dévelop- 
pant l’autre  armé  d’une  pointe  , il  a formé 
une  Courbe  mechanique  qui  a pour  dévelop- 
pée le  cercle  du  Treuil.  Si  l’on  donne  aui 
Canaux  la  Courbure  que  l’on  vient  de  dé- 
crire, il  eft  vifible  que  le  poids  fera  toûjours 
dans  la  fituation  la  plus  avantageufe , puif- 
qu’il  monte  verticalement  par  une  ligne  tan- 
gente au  Treuil , & qui  n’en  eft  par  confe- 
quent  éloignée  que  du  demi-diametre  du 
Treuil.  Dans  cette  Machine  la  puiflànce  eft 
à l’effet  comme  la  circonférence  du  Treuil 
ou  de  l’arbre  eft  à fon  Rayon  ; par  exemple , 
dans  ce  modelle  l’arbre  a 6 pouces  de  diamè- 
tre, & par  confequent  environ  19  pouces  de 
circonférence  dont  je  ne  compte  que  18  de 
longueur  pour  le  Levier  où  eft  appliquée  la 
puiflance , à caufe  de  l’enfoncement  des  Pa- 
lettes dans  l’eau  , pendant  que  le  poids  ne 
fait  effet  que  par  un  Levier  de  trois  pouces, 
qui  eft  le  Rayon  du  Treuil  : d’où  il  fuit  que 
la  puiffance  elt  à l’effet  comme  3 eft  à 1 8 
ou  i à 6,  & quelque  peu  davantage. 

Par  cette  conftruéHon  le  fardeau  à cîever 
fait  toujours  uniformément  le  même  effet , 
qui  eft  le  moindre  qu’il  foit  poflible  , pen- 
dant que  la  puiffance  appliquée  le  plus  avan- 
tageufement  qu’il  fe  peut  , agit  avec  énergie 
par  des  Palettes  placées  à l’extremité  du 
Rayon  de  la  Roue.  Ces  deux  conditions 
remplies  font  la  plus  grande  perfeâion  qu’on 
puiffe  defircr  dans  une  Machine  , fans  com- 
pter des  confiderations  non  meprifables  en 
mechanique,  qui  font, qu’il  n’y  a que  le  feul 
frottement  de  l’Axe  qui  eft  ncceffaire,  & par 
confequent  inévitable,  & qu’on  n’y  employé 

aucu- 
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aucunes  matières  periflables  & fujettes  à ré- 
parations par  les  trottemens  , comme  da 
Cuir  dont  on  fait  les  foupapes  & dont. on 
entoure  les  pillons  des  Pompes  , ni  des  ma-» 
tieres  chcres  & pefantes  comme  des  métaux , 
le  tout  étant  de  bois.  La  perfeétion.&  la 
limplicité  de  la  Machine  l’affranchit  de  tous 
ces  acceffoires  difpendieux  , joint  à cela  qu^ 
l’élévation  verticale  efl  la  plus  courte.  Il  me 
paroît  qu’elle  efl  préférable  à la  Vis  di^Ârcbi^ 
tnede  qui  ell  inclinée,  & qui  ne  fe  vuide  que 
d’une  très-petite  partie  de  Ibn  eau , & demeu- 
re chargée  du  fur  plus  qui  ell  très-confidera- 
ble,  fur  tout  quand  elle  efl  d’un  grand  volu- 
me, ce  que  l’on  fait  toujours  pour  en  tirer 
de  l’utilité , n’étant  prefque  d’aucun  effet  fcn- 
fible  en  petit , au  lieu  que  cette  Machine  dé- 
penfe  toute  fon  eau  à chaque  tour  de  Roue, 
Je  ne  fâche  pas  que  perfonne  l’ait  ptopofée 
jufques  ici  pour  l’élévation  des  eaux  dans 
des  Canaux  courbés  fuivant  les  conditions 
énoncées  ci  deffus.  Cette  Machine,  feroit 
très-utile  dans  les  lieux  où  il  feroit 
de  faire  monter  Une  grande  quantité  d’eau, 
elle  en  peut  aifément  fournir  un  affcx  grand 
volume  pour  faire  tourner  un  Moulin , arro- 
fer  des  Prairies  & des  Jardinages.  Cet  avan- 
tage la  rend  recommandable  par  deffus  toute 
autre  Machine  connue  , pour  les  grands  & 
vallcs  projets  , pour  les  communications  des 
Rivières,  defquellcs  elle  pourroit  fournir  de 
l’eau  au  Canal  qui  les  joindroît , pour  defTè- 
chcr  des  terres  inondées,  & pour  une  infinité 
d’autres  cas. 

11  reite  un  inconvénient  à cette  Machine, 
qui  efl  de  n’élever  l’eau  qu’à  fon  demi- diame- 

'tre, 
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tre»  Si  l’on  avoit  befoin  d’une  plus  grande 
hauteur  ,^je  crois  qu’on  pourroi^e  fervir  de 
deux  ou  trois  Roues  l’une  fur  l’autre  ; moyen 
qui  , quoi-qu’incommodc , ne  laifferoit  pas  . 
d’ctre  très-praticable  par  la  perfedion  de  la 
Machine  où  il  n’y  a ni  eau  ni  force  perdue, 
& parce  que  la  puifTancc  eft  toûjours  appli 
quée  le  plus  avantageufement  qu’il  eù  polîi- 
ble  par  rapport  au  poids,  comme  on  a prou- 
vé ci-deiïïis. 

A l’égard  de  la  conftrudîon  mechanique, 
comme  toute  la  difficulté  fe  réduit  à plier  de 
longues  planches  de  Sapins  ou  de  Chêne,  ou 
autres  bois  convenables  fuivant  cette  Cour*: 
bure,  laquelle  eft  fort  aîfée  à fuivre, comme 
on  vient  de  voir,  par  le  développement  d’une  . 
chaine  ou  corde  d’Arpenteur  quj  auroit  enve- 
loppé le  Treuil.  Les  fimples  Charpentiers 
m’ont  dît,  & j’ai  vû  qu’ils  donnoient  aux  ais 
la  Courbure  qu’ils  vouloient  , en  les  gênant 
par  plufieurs  chevilles  de  fer  ou  de  bois  . ou 
en  les  chargeant  de  plulieurs  poids , après  quoi 
ilsfe  fervent  du  feu,  qu’ils  allument  deflbus 
ou  à’ côté  de  ces  planches-,  ce  qui  leur  .-fait 
conferver  laCourbure  pour  toujours.  Quand 
ils  employent  le  bois  vert , ils  le  plient  & le 
‘Jaiflcnt  fécher  fans  fe  fervir  du  feu  , ce  qui 

f>roduic  le  même  effet.  Pour  les  côtés  on 
es  fait  de  toutes  fortes  de  planches  , après 
quoi'ori  calfate  & on  goudronne  la  Machi- 
ne. Quand  il  s’y  fait  quelque  voye  d’eau , 
le  moindre  Calfas  ou  Battclier  y reniedîe 
avec  l’aifance  & le  peu  de  fr.iis  que  tout  le 
monde  fait  , ce  qui  rend  l’ouvrage  durable. 
Cette  Machine  n’cft  ni  de  grand  prix  ni  de 
difficile  conftrudion  , en  ce  que  les  parties 
‘ ont 
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ont  toûjours  neccITairement  un  rapport  conP* 
tant  entre  elles,  tellement  que  la  grofleur  da 
Treuil  donnée  détermine  le  diamètre  de  la 
Roue,  & le  diamètre  donné  rend  à fon  tour 
la  grofïèur  du  Treuil,  Cette  harmonie  qui 
fort  naturellement  du  fujet , épargne  un  tâ- 
tonnement qui  accompagne  prelque  toûjours 
les  Entrepreneurs,  & les  décourage,  ou  tout 
du  moins  retarde  l’ouvrage. 

On  peut  fe  fervir  de  ce  principe  pour  faire 
des  Clepfydres  plus  julles  quecelles  que  nous 
avons,  qui  manquent  toutes  d’uniformité. 

Pouf  ce  qui  dl  de  l’aflemblage,  (i  celui-ci. 
*ne  fuffit  pas  pour  donner  la  folidité  requife 
à cette  Roue  quand  elle  portera  des  Aubes 
ou  Palettes , ou  aura  recours  à l’habileté  de 
nos  Charpentiers  , qui  font  tres-verfés  dans 
ce  fait , & l’on  verra  avec  eux  ce  qu’il  fera 
convenable  de  faire. 


HISTOIRE 

DU  KALI  D^ALICANTE, 


Par  M.  DE  Jussieu. 

I Pou  ne  jugeoît  du  progrès  de  tâ  Bota- 
O nique  que  par  le  nombre  prodigieux  de 
Plantes  découvertes  de  nos  jours  , que  par 
cette  jufldîe  de  dénominations  , & par  cette., 
exaditude  de  defcrîptions  dont  on  fe  fert  au- 
jourd’hui dans  nos  Mémoires  pour  ycaraéle- 

' rifejr 

^ 14  Août  17x7, 
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rîfer  chaque  Plante  en  particuliar,  cette  Scien- 
ce approcheroit  déjà  beaucoup  de  la  perfec- 
tion. Mais  le  Public  peu  interclTc  dans  cette 
diverfité  de  noms , de  fynonymes  & de  phra- 
fes  , & dans  cette  critique  d’Auteurs  & de 
méthodes  qui  occupe  prelque  entièrement  les 
Botanilks  modernes  , femble  exiger  de  nous 
des  choies  plus  eirentielles  pour  fa  fatisfac- 
tîon.  Non  content  d’une  connoiflance  qui, 
quelque  parfaite  qu’elle  foit , lui  paroit  toû- 
jours  fcche  lopfqu’elle  eft  feule,  il  veut  voir 
des  veitus  & nous  demande  des  ufages. 

, C’eft  pour  remplir  ce  devoir  que  parmi  les 
Plantes  lîngulieres  que  j’ai  obfervées  dans 
mon  Vovage  d'Efpagne  ^ j’ai  choifi  d’abord  le 
Kali  tVjlicante  comme  une  de  celles  dont 
i’hiftoîre  intereife  d’autant  plus  , que  cette 
Plante  nous  eft  moins  connue  , & que  per- 
fonne  ne  l’a  décrite,  quoi-que  le  ici  qu’on  cri 
tire  ferve  à perfeéHonner  des  Arts  importants. 

Le  genre  des  Kali  eft  connu  en  François 
fous  le  nom  de  Soude  ; mais  comme  le  fel  fi- 
xe dans  lequel  ils  fe  réduifent  prefque  entiè- 
rement lorfqu’on  les  brûle  , porte  aufli  le 
nom  de  Soude,  & que  nous  avons  cinq  gen- 
res de  Plantes  defquels  on  tire  également  du 
fel  de  ce  meme  nom.  11  fembicroit  que  pour 
éviter  l’équivoque  , & difeerner  le  produit 
de  la  Plante  d’avec  la  Plante  meme , on  pour- 
roit  conferver  à celle-ci  dans  le  François  le 
nom  Arabe  de  Kaîi , & celui  de  Soude  aux 
fels  fixes  lèulement  que  donnent  les  unes  & 
les  autres  de  ces  Plantes 

J’appelle  celle  dont  il  s’agit  ici 
Kali  Hifpanicum [upinnm ^.annuum ^ Sedi  foïiis 
breviùHs, 

Kali 
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Kati  d’Efpagne  annuel  , couché  fur  terre,  à 
feuilles  courtes  & de  Sedum. 

Sa  racine  eft  annuelle , longtie  de  quelques 
pouces,  un  peu  oblique,  blanchâtre,  arron- 
die , ligneufe  & garnie  de  peu  de  fibres. 

De'  Ton  collet  fortent  quatre  à cinq  bran- 
ches couchées  fur  terre, & qui  fe  foudivifent 
dans  leurs  longueurs  en  plufieurs  petits  ra- 
meaux alternes,  étendus  çà  & là,  & dont  les 
uns  font  droits,  les  autres  inclinés.  Les  plus 
longues  de  ces  branches  n’ont  pas  demi-pied  ; 
s’il  s’en  trouve  de  plus  grandes  , c’eft  parce 
que  la  Plante  efi:  mieux  nourrie;  elles  font 
ordinairement  moins  longues,  & leur  diamè- 
tre n’exccde  pas  une  ligne.  Ces  branches  & 
ces  rameaux  font  arrondis  , font  d’un  vert 
pâle  , & quelquefois  teint  legerement  d’un 
peu  de  pourpre,  fur-tout  dans  leur  maturité. 

^ Les  feuilles  dont  ils  font  chargés  , y font 
difpofées  par  paquets  alternes , plus  ou  moins 
écartés , fuivant  l’âge  de  la  Plante,  & qui  à 
Vextremité  des  jeunes  rameaux  deviennent 
plus  ferrés  qu’à  leur  naiflànce  ; elles  font  cy- 
lindriques & fucculentes  comme  celles  de  la 
Tripemadarae  ou  Sedum  minus  , teretifolium  y 
longues  d’environ  un  quart  de  pouce  fur  une 
demi-ligne  d’épaifïeur  , d’un  vert  pâle,  pref» 
que  tranlparentes  , lîfles , fans  poil , émouf- 
fées  à leur  extrémité  & d’un  goût  îalé.  Cha- 
que paquet  eft  formé  de  deux  , trois  , quatre 
& même  quelquefois  de  cinq  de  ces  feuilles 
de  l’aîftèlle  defquel les  naît  la  fleur. 

Elle  eft  compofée  de  cinq  étamines  blan- 
châtres à fommets  jaunâfres  & d’un  pareil 
nombre  de  petits  petales  étroits  & blanchâ- 
tres. 
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très.  Lejeunefruit  qui  en  occupe  le  centre  ell 
terminé  par  un . petit  ftilet  blanc  & fourchu. 
Cette  fleur  n’a  point  d’odeur  , & fes  péta- 
les qui  enveloppent  plus  étroitement  le  fruit 
à mefure  qu’il  grolfit  , d’étroits  & cachés 
qu’ils  ^étoient  dans  le  paquet  de  feuilles  qui 
leur  fert  de  calice  , deviennent  plus  amples, 
plus  épanouis , font  plus  apparents , plus  fecs, 
membraneux  , arrondis  dans  leur  contour, 
un  peu  plilTés  & prefque  gaiidronnés.  Sou- 
vent deux  de  ces  petales  s’unifient  de  manié- 
ré qu’ils  ne  paroilfent  en  faire  qu’un,  &oour 
lors  la  fleur  femble  être  de  quatre  pièces  feu- 
lement. Elle  dure  long-tems  fans  fe  fanner, 

& plus  elle  vieillit  , plus  le  jaune  clair  dont 
elle  eft  teinte.,  devient  rouflâtre.  Son  plus 
grand  diamètre  eft  de  deux  lignes  environ. 

Le  fruit  mûr  eft  de  la  grolfeur  d’un  grain 
de  Millet,  arrondi,  membraneux,  & ne  ren- 
ferme qu’une  petite  femence  brune  , roulée 
en  fpirale.  Il  eft  fi  enveloppé  des  petales  de 
la  fleur  qu’il  tombe  en  même  teins  qu’elle. 

Amatus  Lufitanus^  qui  dit  un  mot  de  la 
bonté  des  Soudes  & du  lieu  d’où  elles  vien- 
nent , nous  a lailfé  ignorer  l’efpece  de  Kali 
que  l’on  brûloit  de  fon  tems  pour  tirer  celle 
di  Alicante  , & nous  ne  pouvons  conjeélurcr 
qu’il  l’a  connue,  que  par  le- nom  de  Barilla^ 
Barille  , dont  il  l’appelle  , nom  qui  dans  le 
Pais  & même  en  France  parmi  les  Marchands 
fc  donne  encore  indifféremment  & à la  Sou- 
de à' Alicante  , & à la  Plante  qui  la  produite  - 
. On  ne  peut  pas  dire  que  la  Plante  queGa/- 
far  Baubin  a nommée  dims  {bn  Pinax  , Kaii 
Ÿnimis ^alterum ^ïq\x.  celle-ci,  puifque  nonobf- 
tant  la  conformité  que  l’une  & l’autre  de  ces 

Plan- 
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Plantes  peuvent  avoir  par  leurs  feuilles  , & 
par  d’autres  circonftances  , elles  doivent  el- 
fentiellement  différer  par  leur  fruit.  ^ 

Il  y a bien  lieu  de  s’étonner  que  M.  de 
Tournefort  qui  avoit  fait  le  même  Voyage 
■avant  l’édition  de  fes  Elemens  de  Botanique , 
l’y  ait  oubliée  , quoi-que  par  fes  Mémoires 
manuferits  il  m’ait  paru  qu’il  l’ait  remarquée 
comme  moi  dans  plufieurs  endroits  des  Royau- 
mes de  Murcie , de  Grenade  &l  près  Almerie^ 
fans  neanmoins  y en  avoir  donné  de  deferip- 
tion,  ni  d’ufage. 

L’obfervation  que  j’ai  faite  dans  ma  def- 
cription  , que  la  fleur  du  K ali  eft  compofée 
de  cinq  petales  qui  ne  fe  fletriflTent  point,  & 
qu’elle  tombe  toute  entière  avec  le  fruit , 
pourroit  la  faire  foupçonner  monopetale  , 
comme  l’a  prétendu  Plukenet^  de  celle  d’une 
efpece  de  Kali  étranger  qu’il  a décrite  dans 
fon  Amahheum  Botanicum  ^ pag.  ii6,  fleur 
. qu’il  dit  être  fans  étamines.  Mais  lî  l’on 
remarqué  que  les  petales  de  celle-ci  ne  font 
unis  entre  eux  que  legerement  à leur  naiffan- 
cc,  & que  les  étamines  tombent  long-tems 
avant  eux  , on  verra  qu’il  y a plus  de  lieu  de 
la  regarder  comme  polypetale  , & qu’on  ne 
doit  point  croire  qu’elle  foit  dénuée  d’étami- 
ues. 

A l’égard  de  ce  que  j’ai  dit,  que  cettefleur 
fert  d’enveloppe  au  fruit,  qu’elle  s’étend  à 
mefurc  qu’il  groffit,&  qu’il  tombe  avec  elle; 
on  m’objeélera  peut-être  que  la  ciaflè  des 
fleurs  à étamines  lui  conviendroit  mieux, 
ipiais  fi.  les  principes  établis  par  M.  de  Tour- 
nefort^  & fi  favorablement  reçûs  jufqu’ici  par 
la  plus  grande  partie  des  botanifies  peuvent 
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fervir  de  réglé  , cette  objedion  fe  trouvera 
anéantie  , puifque'  fuîvant  foii  fyftême  il  eft 
elTentiel  aux  petales  des  fleurs  de  ne  point 
fervir  d’enveloppe  immédiate  aux  femenccs 
qui  fuccedent  aux  mêmes  fleurs  , ce  qui  né 
s’obferve  pas  dans  celle-ci , oü  la  femence  a 
uneqnveloppe  fcparée  des  petales,  qui  lui  eft 
propre. 

Quoi-que  cette  efpece  de  Kali  croîlïè  dans 
■les  Côtes  maritimes  des  Koyaumes  de  Falen-‘ 
de  Murcie Ôl  Almerie  & de  Grenade^  elle 
doit  neanmoins  porter  le  nom  de  Kali  d’/f- 
Itcante  , parce  qu’il  n’y  a point  de  lieu  fur  la 
Côte  orientale  à'Efpague  où  il  en  nàifte  une 
fi  grande  quantité  qu’aux  environs  de  cette 
Ville-là.  ^ 

La  Soude  qu’on  en  tire  fait  une  partie 
confiderable  de  fon  commerce  ; les  Marchans 
étrangers  la  préfèrent  à toutes  celles  que  l’on 
tire  d’autres  Plantes  , & les  habitans  dé  Pays 
■font  fi  perfuadés  que  cette  efpece  ne  peut  fi 
bien  venir  ailleurs  , qu’ils  fe  la  regardent 
comme  propre.  ' 

Cette  Plante  croît  d’elle-même , nean- 
■ moins  pour  la  multiplier  on  la  feme  dans  les 
Campagnes  le  long  du  bord  de  la  Mer  ; j’en 
ai  vû  même  dans  des  terres  à Bled  , auquel 
elle  rie  peut  nuire  , parce  que  dans  le  tems 
-de  la  moiflbn  elle  ne  commence  prefquc  qu’à 
y poufièr  , & qu’elle  n’eft  dads  fa  parfaite 
maturité  qu’en  Automne. 

La  récolté  du  Kali  à*  Alicante  ne  fe  fait  pas 
tout  à la  fois  & fans  précaution , comme  celle 
des  autres  Plantes  dont  on  tire  de  la  Soude. 
On  arrache  ■ fuccefîîvement  de  celui-ci  lés 
plus  mures  avant  celles  qui  le  font  moîâs. 
Mêm.  1717.  E On 
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On  les  étend  fur  une  aire  pour  les  faire  fé- 
cher  au  Soleil  , & en  ramaflèr  le  fruit  qui 
tombe  de  lui-meme. 

Lorfqu’elles  font  féches  on  les  met  à cou- 
vert de  la  pluye , & d’abord  que  l’on  en  a 
amaflé  une  fufïifante  quantité  , on  les  brûle 
de  la  même  maniéré  que  les  autres  Plantes 
qui  donnent  de  la  Soude. 

De  fes  Cendres  il  fe  forme  une  malïè  d’un 
^ris  noirâtre  tirant  fur  le  bleu,  fort  pefante, 
fonante , parfemée  intérieurement  de  petits 
trous,  que  les  gens  de  l’Art  comparent  à des 
yeux  de  Perdrix , féche  au  toucher,  iàns  odeur 
defagreable  & d’un  goût  fort  falé  ; marques 
qui  fervent  de  ditference  particulière  à cette 
Soude  pour  la  diftinguer  de  toutes  les  au- 
tres. 

. Comme  l’abondance , & la  pureté  du 
fel  qu’il  fournit  fait  fon  mérité  reconnu 
par  les  Marchands , ils  font  fort  circonfpeâs 
à prendre  garde  que  celle  Ôl  Alicante  qu’ils 
■ choifîfïènt  pour  l’employer  à des  ouvrages 
exquis , n’ait  été  altérée  en  brûlant  le  Kali 
d’-où  elle  provient , . par  le  mélange  d’autres 
Plantes  qui  donnent  aulTi  de  la  Soude  , mais 
beaucoup  inferieure  en  qualité  à celle-ci. 

Les  Arts  dans  lefquels  cette  Soude  eft  re- 
cherchée , font  la  Verrerie  , la  Savonerie  & 
la  Blanchifferie.  Les  Vénitiens^  les  François^ 
& ceux  qui  fe  piquent  de  faire  les  Gla- 
ces les  plus’ fines , la  préfèrent  à toute  au- 
tre. Le  Savon  dans  lequel  elle  entre  , pafïè 
pour  le  plus  pur  .&  pour  le  plus  beau-  La 
LelTive  qu’on  en  fait  pour  dégraiffer  & blan- 
chir les  Draps  & les  Etoffes  eft  moins  cauftî- 
-que  que  celle  de  toutes  les  autres  Soucies 

qu’on 
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qu’on  a coutume  d’employer  à cet  ufàge, 
L’hiftoire  des  autres  Plantes  qui  fourniflènt 
de  ces  efpeces  de  fel , l’examen  particulier  & 
phylique  de  chacune  de  ces  Soudes,  les  Arts 
dans  lefquels  elles  fervent , & les  differentes 
maniérés  de  les  y employer,  font  d’une  éten- 
due fi  Gonfiderable,  qu’elles  me paroiffent  une 
matière  fuffi faute  pour  un  autre  Mémoire. 
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Des  Dates  de  Vlnventîon  du  Micromètre  , des 
tierloges  à Pendule  ^ des  Lunettes 
Rapproche,  ■ ■ ■ 

Par  M.  DE  LA  H IRE.  ^ 

♦/^Omme  je  me  fuis  apperçu  que  dans 
les  Affemblées  de  l’Academie  on  agite  • 
afièz  fou  vent  quels  ont  été  les  premiers  in- 
venteurs du  Micromètre  & .de  i’Horlogc  i 
Pendule  , & que  chacun  s’efforce  de  donner 
la  préférence  à ceux  pour  qui  ils  s’intefelïènt 
le  plus,  j’ai  crû  que  je  ferois  plaifîr  à l’Aca- 
demre  & aux  Savans’de  donner  dans  ce  Mé- 
moire ce  que  j’eri^ai  pû  découvrir  de  plus 
certain  tant  par  les  dates  des  impreffions  de 
ce  qui  en  a été  publié  , que  par  les  connoif- 
Tances  particulières  que  j’en  ai  eues  dans  les 
liaîlbns  que  j’ai  tpûjours  entretenues  avec 
ceux  qui  y avoient  le  plus  de  part , & avec 
nos  plus  anciens  Mathématiciens  depuis  un 
très-grand  nombre  d’années  que  je  me  fuis 
£ a âp* 
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appliqué  à ces  recherches  par  rapport  à la 
Geometrie  & à la  Phylîque. 

Je  commence  donc  par  le  Micromètre,  & 
je  trouve  que  dans  les  Epkemeridés  du  Mar- 
quis i'hTiî/W/*?  imprimées  en  i662.àlapag.  193. 
en  parlant  de  Saturne  & de  fon  Satellite , qui 
eft  celui  du  milieu  des  cinq  qui  accompagnent 
cette  Planete  , il  nomme  quelques  perfonnes 
qui  l’avoient  déjà  vû  , & il  ne  parle  point  de 
M,  Huygens  , qui  avoit  imprimé  dès  l’année 
i6y9.  fon  Syltême  & fes  Obfervaçions  fur 
l’Anneau  & für  le  Satellite  de  cette  Planete, 
ce  que  ce  Marquis  ne  pouvoir  pas  ignorer, 
& qu’il  ne  devoir  pas  palier  fous  lilence, 
puifqu’il  y avoir  déjà  trois  ans  que  M.  Huy- 
gysm  l’avoit  publié  , & qu’il  avoit  dédié  fon 
Livre  au  Prince  Léopold  de  lofcane. 

C’eft  à cette  ’occalion  que  le  Marquis  Mal* 
vafta  rapporte  à la  page  196.  la  manière  d’ob- 
fervende  petites  dfltances centre  des  Etoiles  & 
des  Planètes  , & même  le  moyen  de  drelïèr 
une  figure  exadte  des  Taches  de  la  Lune.  Il 
fait  un  Chalfis.  ou  un  Réticulé. avec  des  filets 
d’Argent  tr.ès-<^é.liées  , & j'I  divife  encore  un 
-des  quarreaux  de  l’extremité  de  ce  Réticulé  en 
de  plus  petites  parties  avec  ces  mêmes  filets , & 
ayant  appliqué  ce  Réticulé  au  foyer  commun 
des  deux  Verres  convexes,  d’une  Lunette  d’ap- 
proche , il  fait  marcher  une  des  Etoiles  qui 
font  vers  l’Equateur  , fur  l’un  des  filets , en 
tournant  le  Réticulé  ou  la  Lunette  autant 
qu’il  eft  necelïàire  pour  l’y  faire  convenir,  & 
il  compte  à fon  Horloge  à Pendule  & à fé- 
condés combien  il  s’eft  écoulé  de  tems  entre 
le  paffage  de  l’Etoile  d’un  filet  -à  un  autre  de 
ceux  qui  font  perpendiculaires  à celui  fur  le- 
quel 
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quel  l’Etoile  le  meut  , ,ce  qui  lui  donne  par 
ce  moyen  la  connoilîance  de  la  quantité  de 
minutes  & de  fécondés  de  degré  que  contien- 
nent les  intervalles  des  filets  du  Réticulé  par 
rapport  à la  longueur  du  foyer  de  la  Lunette. 

On  voit  donc  par- là  que  le  Marquis 
'vajia, ■as o\i  une  efpéce'dé  Micromètre  qui. 
n’étoit  pas  fort  different  de  celui  que  M‘s. 
jiuzout  & Picard  publièrent  en  1666  , fi  ce 
n’cll  dans  la  maniéré  de  divifer  celui-ci  & de 
]e  rendre  très-exaél  & très-commode  , en  y 
appliquant  des  filets  de  . Vers  à foye  qui  font 
très-déliés  par  rapport  aux  filets  d’ Argent , 
de  fe  fervir  d’un  ciirfeur  qui  fe  meut  par  une, 
vis  pour  mefurer  exaélemçnt  desdiliances.  II*, 
paroît  aulîî  que  ce  Marquis  avoit  alors  une 
Horloge  à Pendule  qui  marquoit  les  fécon- 
dés, laquelle,  à c«  qu’il  dit , avoit  été  trou- 
.vée  à Florence  quelques  années  auparavant. 

Mais  pour  ce  qui  efi:  du  Micromètre  on 
trouve  vers  la  fin  du  Livre  du  Syftême  de, . 
Saturne  de  M.  Husgem  imprimé  en  165*9, 
ç’ell-à-dire  , trois  ans  avant  l’imprclïîpn  des 
Èphemerides  ' du  Marquis  Malvajia  , la  ma-^ 
niere  d’obferver  les  diamètres  des  Planètes  en 
fe  fervant  de  la  Lunette  d’approche  ^ & en 
mettant,  comme  il  le  dît,  au  foyer  du  Verre 
oculaire  convexe  qui  eft  aulïï  lefoyerdel’ob- 
jeâif , un  objet  qu’il  appelle  virgula  , d’une 
groffeur  propre  à comprendre  l’objet  qu’il 
Youloit  mefurer  , car  il  avertit  qu’en  cet  en- 
droit de  la  Lunette, à deux  Verres  convexes, 
on  voit  très-diftin£lemcnt  les  plus  petits  ob- 
jets , & ce  fut  par  ce  moyen  qu’il  mefufa  les 
diamètres  des  Planètes,  comme  il  les  rappor- 
te après  avoir  connu  par  l’experience  du  paf- 
E 3 fagé 
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fage  d’une  Etoile  derrière  ce  corps  combien 
de  fécondés  de  degré  il  comprenoit.  Il  y a 
il  peu  de  différence  entre  la  conftruéUon  du 
Micromètre  dont  M.  Huygens  s’étoit  fetvi, 
& celle  du  Marquis  Malvajîa  qui  ne  parut 
que  trois  ans  après , que  celle-ci  ne  peut  pas 
pafler  pour  une  découverte.  Ainïi  il  faut  de- 
meurer d’accord  qu’on  elf  redevable  à M.  Huy- 
gens  de  l’invention  du  Micromètre  , qu’on  a 
^ pcrfeâîonné  dans  la  fuite  au  point  où  il  eft  à 
' prefenr. 

Pour  ce  qui  regarde  l’Horloge  à Pendule, 
fi  le  Marquis  Malvajta  a dit  en  1662.  qu’il 
avoit  une  Horloge  à Pendule  , & qu’il  s’en 
fcrvoit  comme  il  le  marque  , c’eft  une  date 
qu’on  peut  rapporter  à ce  tems-là  ; mais  non 
pas  ce  qu’il  ajoute,  qu’elle  avoit  été  trouvée 
a Florence  quelques  années  auparavant , non 
plus  qae  ce  qui  eft  imprimé  en  1666.  dans  les 
^aggi  de  Floreftce  où  il  eft  dit  que  avoit 
'éu  la  penfée  d’appliquer  le  Pendule  à une 
Hofloge-,  mais  que  cela  ne  fut  exécuté  qu’en 
1649.  par  fon  fils  , fans  marquer  comment 
cette  application  avoit  été  faite.  Mais  fi  cette 
Horloge  à Pendule  étoit  en  ufage  dès  l’année 
1649  . il  n’y  a pas  d’apparence  de  croire  que 
M.  Huygens  qui  étoit  en  relation  avec  tous 
les  Savans  de  ['Europe , & qui  étoit  fort  con- 
nu à Florence^  eût  eu  la  hardiefïè  de  faire  im- 
primer la  conftrudion  de  cette  même  Horlo- 
ge à Pendule  chez  Adrien  Uiacq  à la  Haye  en 
165-8.  comme  une  chofe  nouvelle,  9.  ans 
après  que  cela  avoit  été  exécuté  à Florence  y 
fans  craindre  de  paflèr  pour  plagiaire  , & de 
produire  comme  une  nouveauté  ce  qui  étoit 
déjà  fort  connu  ; car  on  ne  peut  faire  cette 
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application  du  Penduk  à l’Horloge  que  d’une 
feule  maniéré  , qui  eft  de  le  fübüituer  au  ba- 
lancier  des  Horloges  ordinaires , pour  rcàifier 
Je  mouvement  de  ce  balancier  qui  elttoûjours 
fort  inégal. 

Il  ne  s’agilToit  pas  encore  dans  cette  appli^ 
cation  du  Pendule  à l’Horloge  de  reftîfier  le 
mouvement  propre  du  Pendule  qu’on  avoir 
reconnu  même  à Florence  être  fort  inégal , 
fuivant  les  différentes  étendues  de  fes  vibra- 
tions, ce  que  trouva  dans  la  fui- 

te, de  qu’il  fit  imprimer  à Paris  en  1673.  dai.S' 
fon  Traité  qui  a pour  titre  Horologium  üfctl^' 
latorium . qui  eft  un  des  plus  beaux  Ouvrages 
qui  ait  été  fait  fur  laGeometrie  dans  ces  der- 
niers tems. 

Cette  invention  des  Horloges  à Pendule 
m’engage  à dire  quelque  chofe  des  Horloges 
& des  Montres  portatives,  dont  on  reélifie  le 
mouvement  du  balancier  qui  eft  fort  inégal  en' 
lui-même  par  le  moyen  d’un  petit  reflbrt  en 
fpirale  qui  maîtrife  l’inégalité  du  balancier, 
ce  qui  eft  fi  fort  en  ufage  qu’on  ne  fait  point 
de  Montres  à prefent  que  de  cettè  maniéré  ; 

& j’en  puis  parler  avec  certitude,  d’autant  que 
c’eft  une  affaire  qui  s’eft  pafifée  entièrement 
fous  mes  yeux.  Cette  invention  fut  propofée 
à Paris  feulement  de  vive  voix  il  y a environ 
40*  ans  par  M.  V Abbé  de  Hautefeuille  àé Or- 
léans fort  fécond  en  inventions  mechaniques. 
Auffi-tôt  M.  Fluygens  qui  étoit  alors  à Paris  y 
& qui  fembloit  avoir  quelque  droit  fur  les 
Horloges  reélifiées  , fit  , à ce  qu’il  difoit, 
des  expériences  avec  fes  pincettes  à reffbrt 
dont  on  le  fert  pour  le  feu  , & ayant  remar- 
qué que  les  vibrations  ou  mouvemens  des'  , 
£ 4 bran- 
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branches  en  étoîent  afTez  égales  , il  fit  cons- 
truire une  Montre  avec  un  relïbrt  en  Spirale 
fur'  le  principe  du  mouvement  égal  des  vi- 
brations d’un  rcffort  , ■&  il  la  prefenta  à 
M.  Colbert.  On  trouva  Tinvention  fort  bel- 
le, & elle  parut  fort  utile, car  on  voyoit  que 
le  mouvement  du  balancier  étoit  fort  égal  ; 
mais  comme  M.  Hu-^gens  étoit  fort  eftimé  & 
très- bien  en  Cour  , il  lui  prit  fantailie  de  de- 
mander le  privilège  de  ces  fortes  de  Montres, 
ce  qu’il  obtint  très-facilement.  Mais  ce  n’é- 
toit  pas  allez  , il  falloit  encore  pour  faire  va- 
loir ce  privilège  , & en  tirer  du  profit  , dont 
il  n’avoit  pas  befoîn  , ayant  une  penlion  du 
Roi  fort  confiderable  , le  faire  entériner  au 
Parlement.  L’Abbé  qui  favoit  ce  qui  fe  paf- 
foit-,  & qui  fe  tourmentoit  pour  Soutenir  le 
droit  de  fon  invention  , fit  tant  par  fes  rai- 
fons  & par  fes  meuves  , qu’il  empêcha  l’en- 
terinement  du  Privilège  ; quelques  Ouvriers 
des  plus  célébrés  , & qui  prévoyoient  bien  le 
tort  que  cela  pourroit  leur  faire  , fe  mi- 
rent de  la  partie  ; l’affaire  en  refta  là  , & 
M.  Huygens  n’en  parla  plus  , & l’on  a toû- 
jours  continué  à faire  toutes  les  Montres  avec 
des  relïorts  en  Spirale. 

J’aurois  terminé  mon  Mémoire  après  cette 
hiffoire,  fi  ce  n’étoit  que  nous  avons  encore 
dans  la  pratique  de  l’Aftronomic  un  inftru- 
ment  qui  n’elî  pas  moins  utile  que  les  préce- 
dens  dont  je  viens  de  parler,  qui  eft  le'Quart 
de  Cercle  & fes  portions  dont  nous  nous  Ser- 
vons pour  obferver  les  hauteurs  des  Affres  & 
leurs  diffances  entre  eux  , & qui  portent  des 
Lunettes  d’approche  au  lieu  des  pinnules  or- 
dinaires , & je  ne  trouve  point  d’Èpoque  bien 

cer- 
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certaine  du  tems  où  l’on  a commencé  à s’eit 
fervir.  Cés  fortes  de  pinnulcs  à Lunettes 
ont  de  très-grands  avantages  par  deffiis  les  com- 
munes ou  anciennes  tant  pour  l’Aftronomie. 
que  pour  la  Géographie  , en  ce  que  toutes- 
fortes  de  vues  peuvent  s’en  fervir  également 
& que  comme  les  Lunettes  augmentent  con* 
fiderablement  les  objets,  on  les  voit  non  feu- 
lement plus  grands,  mais  bien  plus  diftinds, 
& qu’on  en  peut  faire  les  obfervations  avec 
une  très-grande  juftelfe.  Je  fuis  feulement 
furpris  de  ce  que  l’ufage  de  ces  pinnules  i 
Lunettes  n’ait  pas  fuivi  de  très-près  celui  du 
Micr()metre,  car  il  me  femble  que  ce  n’étoit 
que  cet  iiiftrument  appliqué  aux  Quarts  de 
Cercle.  . , 

On  pubhoit  îcf  que  c’'e'toit  de  l’invention, 
de  M.  PicarJ , & ce  n’étoit  pas  fans  fonde- 
ment , c’eft  pourquoi  je  lui  demandai  un  jour 
ce  qui  en  étoit il  me  répondit  alTez  froide- 
ment que  M.  Auzout  y avoit  beaucoup  de 
part , & je  n’ai  pas  pù  trouver  au  jufte  le 
tems  où  elles  avoient  été  appliquées  aux  iaf- 
trumens.  Je  ne  vois  feulement  que  dans  le 
Livre  de  la  Mefure  de  la  T'erre  qui  fut  faîte.- 
par  M.  Picardf,  &qui  a été  imprimé  en  1671,. 
mais  auquelion  travaillpit  en  1669  ,.  où  il  eft; 
dit  à la  page,  3.  qu',on  s- étoit.  avifé  depuis  quel- 
ques années  de  mettre  des  Lunettes  approche’ 
au  lieu  des  pinnules  anciennes  ^ & q’étoît  de  ces. 
fortes  de  pinnules.  dont  on  fe  fervoît.  alors. 
Je  croyois  trouver  quelque  chofe  touchant 
ces  pinnules  dans,  les  Tranfaélions  Phikjophi-^ 
q tes  éé.  Angleterre  , mais  je.  n’y  ai  rien,  remar-- 
qué  qui  en  fît  mention.  Il  eft,  feulement: 
parlé  aju  mois  dû,  Décembre  ds  l’année  idép 

que 
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I que  M.  Auzout  demande  à M.  Hook  de  com- 
muniquer fa  méthode  par  laquelle  il  fait 
qu’une  Lentille  travaillée  félon  une  fphere 
dont  le  diamètre  foit  de  20.  ou  de  40.  pieds , 
puifle  fervir  à une  Lunette  de  100.  pieds,  & 
qu’en  recompenfe  il  en  découvrira  une  autre 
par  le  moyen  de  laquelle  on  peut  mcfurer  fur 
terre  avec  la  Lunette,  & ce  que  j’ai  propofé, 
dit-il , à quelques  perfonnes  comme  un  Pa- 
radoxe , qui  elt  de  mefurer  les  diftances  des 
lieux  d’une  feule  dation  fans  fe  fervir  d’au- 
cun inftrument  de  Mathématique  , mais  il 
me  femble  que  cela  pouvoit  s’entendre , en  y 
employant  le  feul  Micromètre  dont  M.  Au- 
zout le  fervoit , ou  d’un  Quart  de  Cercle 
avec  des  Lunettes  au  lieu  des  pinnules  ordi- 
naires. 

Je  fai  bien  qu’il  y a eu  de  célébrés  Aftro- 
nomes  & grands  ôbfervateurs  qui  n’ont  ja- 
mais voulu  fe  fervir  de  ces  fortes  de  pinnu- 
les , quoî-qu'elles  fulTent  en  ufage  de  leur 
tcms  , à caufe  que  dans  les  commencemens 
ils  h’avoient  obfervé  qu’avec  des  pinnules]  or- 
dinaires , parce  qu’ils  difoient  qu’on  auroit 
pû  leur  reprocher  que  leurs  premières  obfer- 
vations  n’avoient  pas  toute  l’exaâitude  pof- 
fible,  puifqu’ils  avoient  changé  de  méthode, 
ce  qu’ils  n’auroient  pas  fait  s’ils  avoient  été 
bien  lûrs  de' la  première:  cette  raifon  ne  me 
Icmble  pas  recevable  quand  on  ne  tend  qu’à 
la  pcrfej^ion  de  fon  Ouvrée.  D’autres  ont 
en  plus  plus  de  raifon  de  faire  quelque  diffi- 
culté de  fe  fervir  de  ces  nouvelles  pinnules, 
en  ce  qu’ils  difoient  qu’à  la  vérité  une  de  ces 
pinnules  étoit  très-vîfible  & très-fine , puifque 
ce  n’étoit  qu’un  filet  de  Vers  à foye  , qui  à 
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frand*  peine  feroit  vifible , fi  l’oculaire  de  la 
«unette  ne  le  faifoît  appercevoir  , mais  que  ■ 
•'  pour  l’autre  pinnule  qui  étoit  le  centre  du 
Verre  objeâif,  elle  étoit  învifible:  mais  nous 
avons  répondu  à cette  objeélion,  en  leur  dé- 
montrant qu’on  n’étoît  pas  moins  alluré  de 
la  pofitioii  de  cette  pinnule  invîfible  que  de 
l’autre. 

Enfin  on  peut  dire  en  général  que  tout  ce 
que  nous  avons  de  plus  curieux  & de  plus  uti- 
le dans  les  Sciences  & dans  les  i\rts  foit  li- 
beraux foit  mechaniques , n’a  pas  été  trouvé 
d’abord  dans  la  perfeélion  où  nous  le  voyons 
à prefent  , & qu’une  legere  idée  qui  aura  été 
publiée,  & même  aflTez  Ybuveut  par  des  igno- 
rants & comme  par  haxard , ceux  qui  avoient 
une  profonde  coiinoiflànce  de  la 'Géométrie 
& fur  tout  de  la  Mechanique  , en  ont  profité 
& l’ont  pouffée  dans  la  fuite  , & comme  par 
degrés , au  point  de  perfeétioo  , où  il  femble 
qu’elle  pouvoir  être  portée.  Mais  à qui  attri- 
buerons-nous la  découvertede  ces  inventions  ? 
Jepourroisen  rapporter  plufîeurs  exemples,, 
& même  aflex  confiderables ,'mais  je  mécon- 
tenterai d’un  feul  qui  vient  aufll  à mon  fujet, 
c’eft  l’invention  des  Lunettes  d’approche. 

Le  fils  d’nn  ouvrier  Hoilandots  qui  faifoit 
des  Lunettes  à porter  fur  le  nés,  renoit  d’une 
main  un  verre  convexe  comme  font  ceux 
dont  fe  fervent  les  Presb'^tes  ou  vieillards , & 
de  l’autre  main  un  verre  concave  qui  iert 
pour  ceux  qui  ont  la  vue  courte  , & ayant 
mis  par  haxard  le  verre  concave  proche  de 
fort  œil,  & ayant- éloigné  un  peu  le  conveue 
. qu’il  tenoit  au  devant  , il  s’apperçût  qu’il 
voycit  au  travers  de  ces  deux  verres  quelques 
£ $ . objets 
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objets  éloignés  beaucoup  plus  grands  & plus 
dillinâement  qu’il  ne  les  voyoit  auparavant 
à la  vûë  fimple,  il  montra- cet  effet  à fon  pe- 
re,  qui  en  aflèmbla  auffi-tôt  de  femblables  i 
dans  de  petits  tuyaux  de  y.  ou  6.  pouces  de 
long  , & voilà  la  première  découverte  des  i 

Lunettes  d’approche.  Cette  invention  fe  di-  ! 

* vulgua  à même  tems  par  tout , & ce  pouvoit  j 
être  en  1609,* car  Galilée  publia  fes  Obferva- 
tions  avec  les  Lunettes  d’approche  en  1610, 

& il  dit  qu’il  y avoit  9.  mois  qu’il  avoir  été 
averti  de  cette  découverte,  comme  on  le  peut 
voir  dans  fon  Nuncius Jidereus^  Mais  Galilée^ 
qui  étoit  un  bon  Philofophe  & curieux  de  dé- 
couvrir les  effets  de  la  Nature  , en  refta  là , I 
& il  y a Ueu  de  s’étonner  comment  avec  une 
Lunette  qu’il  avoit  faite  de  la  même  conftruc- 
tion  des  premières  de  Hollande  , il  avoit  pû 
ceconnoître  le  mouvement  des  Satellites  de 
Jupiter  , car  cette  Lunette  avoit  y.  pieds  en- 
viron de  longueur  , & plus  elles  font  lon- 
gues , plus  l’efpace  qu’elles  font  appercevoir 
eff  petit. 

Cependant  Kepler  bon  Mathématicien  vou- 
lut pénétrer  plus  avant  & rechercher  la  caufe 
des  effets  de  cette  invention  , ce  qu’il  fît  en 
fort  peu  de  tems  , car  il  compofa  fon  Traité 
de  Dioptrique^  & il  le  fit  imprimer  en  1611  , 
un  an  après  le  Nuncius  Jidereus  de  Galilée» 

Cet  Ouvrage  de  Kepler  eff  très-beau  & très-  , 
curieux  , & je  fuis  furpris  que  Kepler  l’ait  pû 
compofcr  en  fi  peu  de  tems  , étant  alors  oc-  1 
qupé  à conftruire  les  Tables  Rudolphines^  & il 
y a grande  apparence  qu’il  n’y  avoit  pas  penfé 
avant  i6io, 

M.  üefçartes  vint  enfuite  , dt  imprima  la 
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Dîoptrique  en  1637  , qui  eft  un  très-bel  Ou- 
vrage, où  il  poulFe  fort  loin  fes  recherches  & 
fes  démonflrations  fur  la  vifion  & fur  la  fi- 
gure que  doivent  avoir  les  Lentilles  pour  en 
compofer  des  Lunettes  , & il  s’arrête  enfin  à 
conftruire  une  très-grande  Lunette  avec  un 
verre  convexe  pour  objectif  & un  concave  pour 
oculaire  dont  il  n’auroit  pû  faire  aucun  ula- 
ge , à caufe  qu’il  n’auroit  pû  voir  qu’un  efpa- 
cc  prefque  infenûble  de  l’objet.  M.  Defeartes 
ne  penfa  pas  à l’avantage  qu’il  pouvoit  retirer 
de  la  combinaifon  d’un  verre  convexe  pour 
objedif  & d’un  autre  convexe  pour  oculaire, 
ce  que  fes  figures  lui  montroient  clairement, 
& fans  cela  ni  les  grandes  Lunettes  ni  les  pe- 
tites n’auroient  été  d’aucun  uüige  pour  faire 
des  découvertes  dans  le  Ciel  & pour  l’obfer- 
vation  des  Angles  ; & comment  fè  peut-il 
faire  que  M.  Defeartes  ignorât  ce  que  Kepler 
avoit  remarqué  dans  la  propofition  8<5.  de  fa 
Dioptrique^  OÙ  il  dit  , en  parlant  de  la  com- 
binaifon des  Lentilles  ou  des  Verres  lenticu- 
laires ; Duobus  convenu  majora  diJiinSia 
fr<ejîare  v 'ifibiïia  ^fed  everfo  Jitu.  Mais  ce  n’é- 
toit  pas  fon  défaut  que  de  palTer  fon  tems  à 
lire  les  Ouvrages  des  autres  , & il  étoit  aCCez 
occupé  de  fes  propres  idées  & à fes  expérien- 
ces. C’eft  donc  en  1611  , qui  eft  la  date  de 
la  Dîoptrique  de  Kepler , qu’on  doit  fixer  l’é- 
poque de  la  Lunette  à deux  verres  convexes, 
6c  non  pas  à celle  du  Livre  qui  a pour  titre 
Oculus  Ella  ^ Enoeh  par  le  P.  de  Reita  Ca- 
pucin Allemand  qui  ne  vint  que  long-tems 
après  ; il  eft  pourtant  vrai  de  dire  que  ce  Pe- 
re , après  avoir  parlé  des  Lunettes  à deux 
Verres  convexes  , met  au  devant  de  cette 
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Lunette  une  autre  petite  Lunette  compofée 
aulTi  de  deux  Verres  convexes , laquelle  ren- 
verfe  le  renverfement  de  la  première  , & fait 
paroître  les  objets  dans  leur  pofition  naturel- 
le ce  qui  eü  fort  commode  , mais  peu  utile 
pour  les  Aftres  , en  comparaifon  de  la  clarté 
& de  la  diftindion  qui  paroît  bien  plus  grande 
avec  deux  feuls  Verres  qu’avec  quatre,  a caufe 
de  l’épaiflcur  des  quatre  Verres  & des  huit 
fuperficies  qui  ont  toûjours  trop  d’inégalités 
& de  défauts. 

Cependant  on  a été  fort  long-tems  , à ce 
qu’il  me  femble,fans  mettre  en  ufage  les  Lu- 
nettes à deux  Verres  convexes,  & je  ne  croi 
pas  que- ce  foit  avant  l’invention  du  Micro- 
mètre , où  l’on  a vû  qu’elles  font  utiles  à 
caufe  du  foyer  commun  de  ces  deux  Verres 
où  les  plus  petits  objets  paroilTenttrès-diùinc- 
tement. 

Je  ne  m’arrête  point  à ccquedîtj^.  B.  Porta 
dans  fa  Magie  naturelle^  où  quelques-uns  ont 
cru  appercevoir  qu’il  avoit  trouvé  l’invention 
des  Lunettes  d’approche  , ce  que  Kepler  re- 
marque dans  là  Dioptrique , mais  il  ne  femble 
pas  en  demeurer  d’accord , & d’ailleurs  il  y a 
grande  apparence  que  cela  auroit  été  fort  pu- 
' blic  , car  Porta  dit  qu’il  avoit  communiqué 
fou  invention  à plufîeurs  de  fes  amis  qui 
avoient  la  vûë  trop  foible  ou  trop  courte , 
& qui  s’en  étaient  bien  trouvés , car  fes  pro- 
pres paroles  femblent  prouver  le  contraire 
Si  utrumque  ^ dit-il,  en  parlant  des  Verres 
convexes  & concaves , réilè  componere  mveris 
Çÿ  lûv.git}aua  proxima  clora  videbis.-  Or  il 
cft  certain  que  les  Lunettes  d’approche  ne 
font  point  voir  diftinélement  les  objets  pro- 
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ches  comme  feroit  l’écriture  d’un  Livre,  mais 
je  croirois  plutôt  qu’il  ne  vouloir  dire  autre 
chofc  que  d’appliquer  le  Verre  convexe  con- 
tre le  concave  pour  ôter  à l’un  ce  qu’il  auroit 
de  trop  de  convexité  ou  de  concavité  par 
rapport  à la  nature  des  yeux  qui  en  ont  be- 
foin.  Et  de  plus  ce  Livre  avoit  été  imprimé 
par  Plantin  dès  l’année  i yôi  , réimprimé 
à Naples  en  i y8o  , & il  y a peu  d’apparence 
qu’une  invention  auffi  utile  & aufli  connue 
comme  pouvoit  être  celle  des  Lunettes  d’ap- 
proche , eût  été  négligée  & enfevelie  dans 
l’oubli  pendant  près  de  yo.  ans  , jufqu’à  la 
découverte  qui  s’en  fit  en  Hollande. 


LIGNES  SU  IV  ANr  L E S- 
quelles  des  Arbres  doivent  être  plantés 
pour  être  vus  deux  à deux'  aux  extrémi- 
tés de  chaque  ordonnée  à ces  lignes  , fous 
des  angles  de  finus  donnés , par  un  œil 
donné  de  poftùon  arbitraire  au  dejfus  du 
plan  fur  lequel  on  veut  planter  ces  Ar^ 
bres. 

Par  M.  V A R 1 G N O N. 


•J 


■ E rencontrai , il  y a quelques  jours , p^ 
haxard  dans  mes  papiers  un  Ecrit  qui  me 
^ fit  reffouvenir  qu’autrefois  feu  M.  Carré 
de  cette  Academie, me  demanda  fuivant  quel- 
les lignes  il  faudroit  planter  des  Arbres  pour 
que  d’un  certain  point  donné  ils  paruITent  en 
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lignes  droites  parallèles  entre -elles  , au  lieu 
qu0  plantés  fur  de  telles  parallèles , ils  paroif- 
Ifent  tellement  l’être  fur  des  lignes  concou- 
rantes du  côté  ou.  Us  s’éloignent  de  1 œil  , 
que  les  deux  rangées  en  paroifTent  concourir 
& fe  joindre  dans  un  grand  éloignement. 

]VIa  réponfe  fut  que  la  fblution  de  cette 
qneftion  dépendoit  d’une  Phyfique encore  con- 
teftée  touchant  la  maniéré  dont  nous  jugeons 
à l’œil  de  la  grandeur  des  objets , & que  cette 
queition  feroit  facile  a refoudre  fi  ce  jugement, 
n’étoit  fondé  que  fur  les  angles  fous  lefquels- 
les  objets  font  vûs.  M.  C<irr/ni’apprit  que  le 
P.  Fabry  dans  fou  Optique  avoit  ^dit  que  ces 
deux  rangées  d’ Arbres  dévoient  etre  fur  des- 
hyperboles oppofées  pour  les.  faire  paroitre  eri-  ! 
lignes  droites  parallèles  entr’èlles.  Il  eft.  vrai, 
que  cet  Auteur  le  dit  dans  le  corol..  de  la. 

Prop.  7.  dé  fon  , mais  fans,  le  démon- 

trer, tXl^\X’ç>'pot^v^t<\\xtles  angles  fous  lefquels.  . 
les  objets  font  proportionnels  aux  grandeurs  ap- 
parentes de  ces  objets  : maxime  félon- lai.  des 
plus  communes  en. Optique  ,.  & qu’il  tâche: 
de  prouver  dans  cette  Prop.  7.  Le  P.  Taquet- 
fuppofe  aufli:  cette  maxime  qu’il  tâche  pareiL 
lement  de  prouver  â fa  maniéré  dans  la  Prop.  3^. 

Liv.  L de  fon  Optique  \ & fuivant  cela-  il-  dé-  - 
montre  dans  la  Prop.  de  ce  Liv.  i.  que- 
les  deux  lignes  ici  requifès  doivent  être  effec- 
tivement deux  hyperboles  oppofées  mais  par  j 
line  fÿnthefe  fi  longue, dépendante  delà  doc-  j 
trine  des  Serions  Coniques,  confiderées.  dans.  > 
le  Cône , qu’il  me  prit  envie  de  chercher,  cet-  - 
te  fblution-  par  l’Analyfe  qui  me  la  donna 
tout  d’un  coup  fans  y employer,  qu’une  fim,-  | 
pic  analogie  qui  faute  aux.  yeux  r.  aûifi  qu’om  [ 
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le  ra  voir  dans  l’Art.  I4  du  fcholîe  du  premier 
des  problèmes  fuivans  ; lequel  feholie , aulïï- 
bien  que  l’Exemple  i . de  ce  Problème  i . fera 
voir  que  fuppofé  la  maxime  précédente  , fi. 
l’on  plante  des  Arbres  non  feulement  le  long 
de  deux  hyperboles  oppofées , mais  aufli  le . 
long  de  tant  d’hyperboles  qu’on  voudra  fup- 
pofer  en  même  plan , oppofées  ou  non , tou- 
tes de  fommets  placés  en  differents  points 
d’im  même  axe  , toutes  de  même  centre  qui 
Ibit  le  point  où  leur  plan  feroit  rencontré  par. 
la  perpendiculaire  menée  de  l’œil  fur  lui , & 
toutes  de  meme  axe  conjugué  double  de  la 
diflance  de  l’œil  à ce  plan  ; cet  œil  ainfî  don- 
né de  pofitîon  quelconque  au  deffus  de  ce 
plan,  verroit  tous  ces  Arbres  comme  fur  au- 
tant de  lignes  droites  parallèles  entre  elles, 
qu’il  y en  auroit  de  telles  rangées  hyperboli-, 
ques , s’il  pouvoit  voir  tous  ces  Arbres  par  le 
pied , ainfi  qu’on  le  fuppofe  par  tout  dans  la  • 
fuite. 

Ce  n’eft-là  qu’un  cas  du  premier  des  Pro-t 
blêmes  fuivans, que  je  refolus  en  général  par 
l’analyfe  pour  les  finus  de  toutes  fortes  d’an- 
gles vifuels  dans  le  tems  que  cette  queftion> 
me  fut  propc^e  ; & le  brouillon  s’en  étant 
prefenté  à n(ioi  depuis  quelques  jours , en 
cherchant  autre  chofe  dans  mes  papiers  , il  • . 
m’eft  venu  en  penfée  de  generalifer  encore 
davantage  cette  queftîon  de  la  maniéré  qu’on 
le  verra  dans  les  autres  Problèmes  fuivans^, 
non  feulement  pout  déterminer  deux  lignes , 
le  long  defquelles  on  pourroit  planter  des 
Arbres  dont  les  deux  oppofés  ( que  j’appelle- 
rai fimplement  oppofés  deux  à deux)  d’une 
rangée  à l’autre  fur  chacune  des  perpendicu- 
laires 
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laires  à l’axe  commun  de  ces  deux  rangées 
( dont  une  fera , û l’on  veut , cet  axe  lui- 
même)  y paroîtront  fous  des  angles  de  finus 
quelconques  à un  œil  donné  de  pofition  ar- 
bitraire au  deflus  du  plan  fur  lequel  on  vou- 
droit  planter  ces  Arbres  ; mais  encore  pour  y 
faire-  fervir  des  Arbre^  déjà  plantés  le  long 
d’une  ligne  .quelconque  de  nature  connue. 

Et  là  j’ai  trouvé  que  les  rangées  hyperboli- 
ques d’Arbres  ne  .font  pas  les  feules  qui  en  ' 
puilTent  faire  paroître  tous  les  oppofés  deux 
a deux  fous  des  angles  égaux , & qu’une  infi- 
nité d’autres  courbes  deux  à deux  font  capa- 
bles du  même  effet  : favoir  qu’une  d’elles 
étant  donnée  à volonté  , on  en  pourra  toû- 
joùrs  trouver  une  autre  qui  avec  elle  produi- 
ra cet  effet  de  faire  paroître  fous  des  angles 
égaux  les.  Arbres  oppofés  rangés  fur  elles. 
Enfin  pour  m’accommoder  en  quelque  fa- 
çon, & autant  gue  le  calcul  le  peut  permet- 
tre, à l’opinion,  de  ceux  qui  veulent  qu’outre 
les  angles  vifuels  , les  diftances  de  l’œil  aux 
objets  entrent  aufil  dans  la  mefure  des  gran- 
. deurs  apparentes  de  ces  objets  ; ce  qui  paroît 
d’autant  plus  vrai-fèmblable , qu’à  diftances 
égales  les  objets  paroiffent  d’autant  plus  grands 
qu’ils  font  vûs  fous  de  plus  grands  angles  ; 
& qu’à  ailles  vifuels  égaux  les  objets  pa- 
roiflent  aum  d’autant  plus  grands  qu’ils  font 
plus  éloignés  de  l’œil  : pour  m’accommoder 
(dis-je)- à cette  autre  hypothefe  autant  que 
le  calcul  le  peut  permettre-  , je  vas  aufli  faire 
entrer  les  diftances  des  objets  avec  les  finus 
de  leurs  angles  vifuels  dans  la  mefure  de  leurs 
apparences  ; lefquels  finus , en  fait  d’angles 
égaux , reviennent  âU  même  que  ces  angles  ; 
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& en  fait  d’inégaux  , ne  s’éloignent  peut-être 
pas  plus  des  apparences  que  fi  ron  y employoit 
CCS  angles  eux-mêmes  qui  font  ici  tous  ai- 
gus. Quoi-qu’il  en  foit  , ce  n’cft  que  pour 
eflàyer  cette  hypothefe  & la  précédente  des 
grandeurs  apparentes  en  raifon  iimple  de  leurs 
angles  vifuels  , que  je  les  vas  employer  ici, 
fans  prendre  aucun  parti  pour  elles  : ainlî  ce 
feront  ici  du  moins  des  vérités  geonvetriques 
qui  donneront  tout , & même  plus  que  ne 
promet  le  titre  de  ce  Memoire-ci , où  l’on  ne 
s’engage  qu’à  des  linus  , au  lieu  d’angles  fans 
y parler  des  diftances  des  objets  que  ces  véri- 
tés comprendront  aufij. 

PROBLEME  I. 

/ 

Trouver  deux  lignes  fur  un  terrain  ou  plan 
donné  ^ le  long  desquelles  des  Arbres  étant  plan- 
tés  J les  oppojés  deux  à deux  dé  une  rangée  â Vau- 
tre y paroîtroient  fous  des  angles  de  Jinus  quelcon- 
ques à un  oeil  donné  de  pojitton  arbitraire  au  def- 
fus  de  ce  plan. 

Solution. 

I.  Soit  * BC  la  droite  fur  laquelle  on  veut 
planter  les  deux  premiers  Arbres  oppofés  de 
l’une  à l’autre  de  deux  rangées  à tracer  du 
côté  de  00  fur  le  plan  propofé  ; A,  l’œil 
donné  de  pofition  arbitraire  au  deffus  de  ce 
plan,  fur  lequel  tombe  en  Fia  perpendiculai- 
re AF  ; duquel  point  F foit  fur  le  même 
plan  la  droite  FO  perpendiculaire  à BC  en  G 
du  côté  de  00  où  l’on  veut  planter  les  Ar- 
bres , 

♦ Fio.  I. 
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bres , dont  une  rangée  foit  GO , & l’autre  fur 
la  ligne  BTO  qu’il  faut  trouver  telle  qu’ayant 
mené  les  droites  AG  ^ AB  ^ AX,  A T,  aux 
extrémités  des  ordonnées  parallèles  GB  , XT^ 
ces  intervalles  d’ Arbres  plantés  à leurs  extré- 
mités, ou  les  oppofés  deux  à deux  de  ces  Ar-. 
bres  plantés  aux  extrémités  de  chacune  de  ces 
ordonnées,  paroiffent  tous  à l’œil  A fous  des 
angles  GAB^  XA7\  dont  les  lînus  foient  les 
ordonnées  correfpondantcs  G//,  XS,  d’une 
courbe  quelconque  HSÜ  ^ defquels  le  fmus  to- 
tal foit  plus  grand  que  la  plus  grande  de  ces  or-, 
données  ; ce  qui  fait  voir  que  cette  courbe  fJSO 
( que  j’appellerai  courbe  des  finus  ) devroit  a- 
voir  une  afymptote  qui  fût  GO  \ ou  <20  pa- 
rallèle à G 6/ , ii  les  rangées  d’Arbres  étoient 
infinies  , pour  que  le  linus  total  r foit  fini. 
Les  lignes  GO^BTO^  le  long  dcfquelles  ces 
Arbres  doivent  être  plantés  , s’appelleront  li- 
gnes de  rangées. 

1 1.  Pour  trouver  la  foconde  B TO  de  ces 
lignes , fur  laquelle  & fur  fon  axe  GO  il  faut 
planter  les  Arbres , on  doit  confiderer  que  AF 
perpendiculaire  {art,  i.)  au  plan  propofé 
OGBO,  rendant  le  plan  FAX  perpendiculaire 
à celui-là,  fur  lequel  les  ordonnées  GB^XTy 
font  (art.  I.)  perpendiculaires  à la  .feélion 
commune  FO  de  ces  deux  plans  ; les  angles 
AGB  , AXT,  font  droits.  Ainfi  ayant  ici 
{art.  I.)  G//,  XS^  pour  les  finus  des  angles 
G AB  f X AT,  par  rapport  au  finus  total  r j 

l’on  y aura  GB  . AB  : : GH.  r= 

Et  xr.  A T:  : XS.  r = Ce  qui  donne 

«A  4 • 
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1 1 1.' Soient  prefentement  les  droites  conf- 
iantes données  À G'— a , FGz=f 

GH—hj  GB=zzi;  &..Ies,  variables  GX  — y * 
XSz=s  ; ces. noms. étant  fuppofés, 

• les  triangles  AFG^  AFX,  aGb  ^ AXT,  rec- 
tangles (art.  I.)  en. F,  G ^ X,  amont  AG 

( a ) — Yff  .^.gg  ^ ou  aaz=ff~\.gg  , AX=z 

V ff-Fgg'-:^ igx -f  XX y AU  — yaa-^blf^  & 

— V ff  —F  gs  — t-  2.g  X — b XX  yy  ~ 

= yaa■-^.l^x-^-'x'x-Fyy.  Doilic  en  fubftî- 
tuant  ces  valeurs  de  GH,  AU,  GB  ,XS,AT, 
XT,  en  leurs  places  dans  la  dernîcre  équation 

— èfl-  = -- ÿf—  de,  lart.  2.  l’on  aura  ici 

^ * — f'  & h i . ' I 2 ^ Af  [■  af  AT  — I ■ ^ ^ 

= ^ pour  une 

équation -.générale  commune  aüx  deux  cour- 
bes,//.ÎO  des  finus,  & hTO  dérangée.  De- 
.Ibrte  qu’une  de  ces  deux  courbes  étant  donnée , 
la  valeur  de  fon  ordonnée  indéterminée,  ainli 
donnée  en  a-  & en  confiantes,  étant fubftîtuée 
■dans  cette  équation -générale  'A-,  la  rendra 
particulière, à l’autre  courbe  : par  exemple,  fî 
la  comht  'HSO  des  finus  eft  donnée  , là  và- 
Jeur  de  fon  ordonnée  j:  ainfi  donnée  en  x àc' 
en  .conftautes ,.. étant  fubUituée  en  la  place 
dans  cette  équation ‘ générale  A,  n’y  lailîhnt 
plus  de  variables  que  at,  y,  la  rendra  particu- 
lière à la.  courbe  dérangée  bTO  ; técipto 
-^  ' Ce  qi^il  falkit  troHiier. 


C O' 
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Corollaire  I. 

Si  l’on  veut  prefentement  que  F,  au  lieu 
d’être  au  delà  de  G par  rapport  à 0 , foit  du 
côté  de  0 par  rapport  à G ; ce  cas  rendant 
Gf(g)  négative,  changera  la  précédente  équa- 
tion /f  en  hV^a-+bb  — f-XAT— 

b . f ^ 

XB). 

CorollaireII. 

Si  F étoit  en  G , ce  cas  rendant  GF  (g) 
=o,  changeroît  l’une  & l’autre  équation 

B,  en 

\ 

E X E M P L E I. 

I.  Si  l’on  veut  que  la  ligne  ♦ /W(?  des  fînus 
foit  une  ligne  droite  parallèle  à GO  ; cette 
hypothefe  rendant  les  finus  XS  (s),GH 
des  angles  X/1T,  GAB^  égaux  entre  eux,  c’eft  à- 
dire,  partout j = ^ , & tous  les  angles  XAT 
égaux  à G AB  , changera  l’équation  générale 

A en  ^ 4-yy 

b ^ ~ J—  - 

pour  ce  cas-ci  J ce  qui  y 'donne  •— {-^^yy 

'^bhff-\-bbgg'^lhbgx-\-hbxx—\-hbyyy 
d’où  refaite bbgg^ihbg x-~\-b bxx=iaayy 
^bbff  (foit  ak  — bf)  =aavy-^aakklCQ 
qui  donne  b^g-^x—aV  yy^kk  {D)  pour 
1 équation  de  la  courbe  de  rangée  BTO  de  ce 
cas-ci.  Ce  qui  fait  voir  qu’elle  y doit  être 

^ Fia.  ÏIL 
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une  hyperbole  qui  air  F pour  centre  ; fon 

fommet  à rextremité  K de  FK=kz=.~ 

A 

— parallèle  à GB  ; & fon  axe  conjugué 
z=if=iJF. 

* 1 1.  Il  eft  vifible  que  fî  F étoit  du  cAté  de 
0 par  rapport  à G,  comme  dans  le  Corol.  i. 
ce  cas  rendant  FG  (g  ) négative  de  pofitîvc 
qu’elle  étoit  dans  le  précèdent  art.  t.  l’équa- 
tion D de  cet  art.  i.  fe  changeroît  ici  en 

l>xx — g=zayyy — kk  (E);  ce  qui  fait  voir 
que  la  courbe  de  rangée  B TO  y devroit  être 
la  même  hyperbole  que  dans  l’art,  i.  mais  de 
fommet  K placé  comme  ici  du  côté  de  O 
par  rapport  à fî  , au  Heu  que  ce  fommet  K 
' étoit  de  l’autre  côté  de  B dans  l’art,  r. 

fin.  Si  enfin  F étoit  en  G,  comme  dans 
le  Corol.  2.  ce  cas  rendant  F G {g')  =0, 
changeroît  pour  ici  l’une  & l’autre  (Tes  équa- 
tions Z)  , £ , des  précédents  art.  i.  2.  en 

bxz=.aVyi  — kk.  Ce  qui  fait  voir  que  la 
courbe  de  rangée  BTO  feroit  encore  ici  la 
même  hyperbole  que  dans  ces  art.  1.2.  mais 
de  fommet  K prefentement  placé  en  £ , au 
lieu  que  là  il  étoit  de  part  ou  d’autre  de  ce 
point  B.  Ce  troiliéme  cas  eft  celui  que  le 
P.  Taquet  a démontré  à fa  maniéré. 

Exemple  IL 

. . — yy  «4— 

**  Si  I on  veut  que /=  JTü -r-rr 

foît  réquation  de  la  courbe  FISO  des  finus 

xs 

»n®.  Xll.  . 
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XS  (j)  des  angles  vifuels  X/IT  correfpon-  | 
dants;  la  fubftitution  de  cette  valeur  de  s dans 
’ l’équation  4 de  la  folution  , la  changera  en  | 

. , qui  donne  j 

* yyaa  — \-bt,  — h — P** 

aayy  -+  bb\y  ‘igxyy  — }-  x xyy:=^nabb 

—\-ibbgx  — j- b b X X -\-b  b y^,ou  aayy  — igxyy 
-\-xxyyz=.aabb—\-zbbgx-tbbxx^  dont 
le  tout  divifé  par  aa-\-zgx -\-x x , rend 
yy=.bby  ouy=.b  ^ c’eft-à-dire  par  tout  XT 
(y)  =zGB  Cb)\  ce  qui  fait  voir  que  la  ligne 
de  rangée  BTü  devroit  être  ici  droite  parallè- 
le à GO  autre  ligne  {hyp.)  dérangée.  D’où 
il  fuit  que  des  Arbres  plantés  le  long  de  deux 
lignes  droites  parallèles  entre  elles  , fur  une 
defquelles  tomberoit  4F  (en  quelque  endroit 
que  ce  fût  ) menée  de  l’œil  4 perpendiculai- 
rement à leur  plan  ; les  oppofés  deux  à deux 
en  X , T,  ou  leurs  intervalles  XT^  paroî- 
• troient  par  tout  à cet  œil  4 fous  des  angles 
X4T  dont  les  finus  (/)  feroient  entre 
eux  comme  les  fraâions  correfpondantes 

» c’eft-à-dire  ( à caufe 

debŸaa—\-bb  coiiftante)  en  raifon  réci- 
proque  des  grandeurs  correfpondantes 

V Aa-^bb-^^gx—^^x x\  Deforte  qu’à  une 
diftance  infinie  4X  qui  rend  alors  GX  (x) 

infinie , & en  confequence  h V a a-^b b nulle 

par  rapport  à V a a~~\- b b— \-igx~\-xx  qui 
alors  feroit  xz.x  , rendant  aum  là  l’angle  vi-  | 
fuel  X4T  nul  ; ces  .deux  rangées  parallèles 
d’Arbres  paroîtroient  y concourir,  & les  op-  , 

pofes  j 
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pofés  deux  à deux  , s’approcher  de  plus  en 
plus  l’un  de  l’autre  jufques-là  , c’eft-à-dire^ 
à mefure  qu’ils  feroicnt  plus  éloignés  de 
l’œil. 

Ce  qu’on  voit  de  la  rangée  droite  BO  par 
rapport  à fa  parallèle  GO  , fe  dira  de  même 
de  toute  autre  rangée  CO  parallèle  aufli  à 
GO  diftante  d’elle  de  la  valeur  de  GC  = GB^ 
& rencontrée  en  Z par  les  droites  TXZ  vues 
fous  des  angles  T/1Z  dont  la  corde  de  cha- 
cun fera  double  du  fi  nus  s de  fa  moitié  XylT; 
& confequemment  dont  les  cordes  feront 
entre  elles  comme  ces  finus  correfpondants, 
Ainfi  les  Arb.es  oppofés  deux  à deux  fur  ces 
deux  rangées  parallèles  BO  , CO  , paroî- 
troient  auffi  à l’œil  comme  s’approcher 
l’un  de  l’autre  à mefure  qu’ils  s’éloigneroient 
de  cet  œil  , & ces  deux  rangées  comme  de- 
vant concourir  à une  diftance  infinie  de  fui, 
de  même  qu’on  le  vient  de  voir  des  Arbres 
oppofés  deux  à deux  fur  les  deux  rangées  pa- 
rallèles BO  f GO  , & de  ces  deux  rangées 
aufl]. 

Il  eft  encore  manifefte  que  les  mêmes  ap- 
parences arrîveroient  quelque  fût  la  diftance 
GC  de  CO  à fa  parallèle  GO  ; puifque  fi  l’on 
prend  GCz=zc  quelconque  , la  fubftîtutioa 
de  c au  lieu  de  b dans  tout  ce  qui  précédé, 
démontrera  de  CO  tout  ce  qu’on  vient  de 
voir  àc  BO , quand  même  CO  fer  oit  du  côté 
de  BO  par  rapport  à GO.  Ainfi  en  quelque 
endroit  que  l’œil  foît  placé  au  delfus  du 
plan  de  tant  de  rangées  parallèles  qu’on  vou- 
dra, d’ Arbres  qu’on  puifTe  voir  tous  par  le 
pied,  comme  on  le  fuppofe  par  tout  ici;  cet 
œil  J verra  toûjours  diminuer  les  intervalles 
Mem.  1717.  P des 
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des  Arbres  oppofés  deux  à deux  , ou  de  ces 
rangées  parallèles  , à mefure  qu’il  en  fera 
plus  éloigné  , & elles  comme  devant  con- 
courir enfemblc  à une  dillance  infinie  de 
lui. 

Ceci  ejl  une  expérience  de  tout  le  monde  par' 
rapport  à deux  rangées  ^Arbres  plantés  à l* ordi- 
naire le  long  de  deux  lignes  droites  parallèles  en- 
tre elles , en  quelque  endroit  que  Vocil  foit  placé 
d'où  il  puijfe  voir  entre  elles  : tout  le  monde  a 
{dis-je)  esfperimenté  en  regardant  ainfi  entre 
deux  allées  d' Arbres  parallèles  entre  elles  , que 
les  intervalles  en  paroijfent  diminuer  à mefure 
qu'ils  [ont  plus  éloignés  de  l'œil , ^ ces  deux 
rangées  parallèles  s'approcher  ainji  l'une  de  l'au- 
tre jufqu'à  paraître  devoir  enfin  concourir  d une 
dijlance  infinie  de  l'œil.  Mais  je  ne  fiais  point 
qu'on  eiît  encore  déterminé  les  Jinus  ou  les  cordes 
des  angles  [bus  lefiquels  les  intervalles  de  ces  deux 
rangées  parallèles^  ou  ceux  des  Arbres  oppofiés 
deux  à deux  fiur  elles  aux  extrémités  de  chacun 
de  ces  intervalles  , paroifjent  ainfi  diminuer  à 
tnefiure  qu'ils  [ont  plus  éloignés  de  l'œil. 

Ces  deux  Exemples  fiujfifient  pour  [aire  voir  * 
comment  l'on  en  peut  refoudre  une  infinité  au- 
tres par  le  moyen  de  l'équation  A de  la  fiolut.  du 
précèdent  prob.  i. 

t 

S G H O L I E. 


* I.  Voici  prefentement  comment  le  cas,.,: 
des  hyperboles  des  P P.  Fabri  & Jaquetyji^ 
conclu  de  la  folution  précédente  dans  ^e.x•em-^^ 
pie  I.  peut  encore  le  refondre  fans  elle  par 
le  rhoyeii  d’une  fîmplc  Analogie.  Ce  cas 

étant  fi 
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étant  de  favolc  quelle  doit  être  la  ligne  de 
rangée  BTO  pour  que  les  intervalles  GB, 
A'T',  des  Arbres  oppofés  deux  à deux  fur  elle 
& üir  fon  axe  GO  , paroHTent  tous  à l’œil 
yf  fous  des  angles  égaux  G/1B  ^ XAT\  les 
triangles  reélangles  aXT  alors  femblables 
tous  au  reâangle  AGB  , donneront  tous  XT 

(y)  . AX  \/ff-{.gg^xgx-\-xx)  : : GB 
{b)  . AG  {a)^  Qç. qui fcul donne  a ayy  z=.bb 

^ — }-  A-JC-,OU  bb  Xgg  — j-  2gX  —P  XX 

z=z  aayy  — bbff  ( foit  ak  — bf)  z=.  aayy  — aakk , 

d’où  refaite  -PA-  — — kk^  qui  eft 
l’équation  hyperbolique  D trouvée  pour  la 
courbe  BTO  de  ce  cas-ci  dans  l’art,  i.  de 
l’éxemp.  1 . D’où  l’on  voit  encore  , comme 
dans  cet  éxemp.  t.  que  des  Arbres  plantés  le 
long  d’une  telle  courbe  , & de  la  droite  GO, 
^ux  extrémités  de  chacune  des  ordonnées 
G B,  XT^  &c.  de  cette  hyperbole  fies  oppo- 
fés deux  à deux  y paroîtroient  tous  fous  des 
angles  égaux  à l’œil  fixe  en  A , foit  que  la 
perpendiculaire  AB'  qui  en  feroit  menée  fur 
le  plan  de  ces  deux  rangées  d’ Arbres  , tom- 
bât de  part  ou  d’autre  de  G fur  la  droite  GO, 
ou  en  ce  point  G. 

II.  Puîfque  ( art.  \ . & exemp.  i . ) des  Arbres 
plantés  le  long  de  cette  hyperbole  B TO  , & 
de  la  droite  GO , les  oppofés  deux  à deux,  y 
paroîtroient  par  tout  à l’œil  A fous  des  an- 
gles égaux  G AB.,  XAT;  il  eft  manifefte  que 
lî  l’on  plante  auffi  des  Arbres  le longde l’hy- 
perbole CZO  oppofée  à celle-là , non  feule- 
ment chacun  d’eux  , & fon  oppofé  fur  la 
droite  GO , paroîtroient  de  même  par  tout  à 

B Z l’œil 
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l’œil  J fous  des  angles  égaux  GAC  ^ XAZi^f^i. 
mais  encore  les  oppofés  deux  à deux  fur  ces 
'deux  hyperboles  oppofées  BTO  ^ C Z 0 , y .&*• 
paroîtroient  aulTi  à ce  même  œil  A fous  des 
angles  B AC  ^ TA  Z ^ tous  égaux  entre  eux , 
puifque  chacun  de  ceux-ci  ièroit  double  de 
chacun  de  ceux-là.  D’où  l’on  voit  que  fj 
l’on  prend  les  angles  vifuels  pour  la  mefure  ’ ‘ 

des  diftances  apparentes  , fuivant  la  maxiiDe  'i. 
ordinaire  des  Opticiens  , adoptée  par  les 
PP.  Faèri  &.  Taquet , lion  feulement  l’œil  A ’ f 
verra  comme  en  lignes  droites  parallèles  en-  f 
tre  elles  , les  deux  rangées  hyperboliques 
BTO  ^ CZO  , de  ces  Arbres,  ainfi  que  ces  >• 
deux  Auteurs  le  difent;  mais  encore  cet  œil  . ’f  . 
A verroit  tout  à la  fois  ces  deux  rangées  hy^  ; 
perboliques  d’ Arbres,  & la  rangée  droite  GQ 
comme  fur  trois  lignes  droites  parallèles  en? 
tre  elles,  fuppofé  qu’il  pût  voir  tous  ces  Ar- 
bres par  le  pied  comme  autant  de  pieux  en- 
foncés à fleur  de  terre  fur  ces  trois  lignes, 
ainlî  qu’on  le  fuppofe  par  tout  ici.  ' 

III.  Je  dis  plus:  lî  l’on  prend  la  grandeur  1 
conftante  quelconque  GC~c  , & les  varia-  ! 

blés  XZ  = z avec  la  conftante  mt=rA-l , com-  . 

me  l’on  a pris  ci  defliis  (art.  i,  ^ exemp.  r.  ^ ‘ 

art.  I.)  & qu’on  fubftituç  ces  gran- 


deurs  r , 5;,  , au  lieu  de  k , dans 

l’équation  è x g x =z  a Yÿ y — k k (D) 
trouvée-là  , elle  fe  changera  en  t x g-\-x 
z:paYzz — qu’on  y auroit  trouvée  de . 
même  pour  l’hyperbole  C ZO , quel  que  Ibît^, 
le  rapport  de  ^ à c , c’eft  à-dire  ( exemp, 
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quelques  foient  fur  une  même  droite  par  F, 
parallèle  à B C , les  axes  tranfverfes  de  ces 
deux  hyperboles  de  même  axe  conjugué 
= iÂ  F ( if)  , & de  même  centre  F , foit 
que  ce  point  F de  la  droite  FO  fe  trouve  en 
G ou  non.  D’où  l’on  voit  que  les  Arbres 
oppofés  deux  à deux  fur  l’hyperbole  CZO 
(ibit  qu’elle  foit,  ou  non,  l’oppofee  de  l’an- 
tre BTO  ) & fur  la  droite  GO  , y paroîtroient 
encore  par  tout  à l’œil  fous  des  angles 
G/îC  ^ X/JZ  ^ tous  égaux  entre  eu);,  de  mê- 
me qu’on  vient  de  voir  ( àri.  1.  ^ exemp.  i . ) 
que  les  oppofés  deux  à deux  fur  l’autre  hy- 
perbole B TO  & fur  la  même  droite  GO , y 
paroîtroient  par  tout  à ce  même  œil  A fous 
des  angles  G AB.,  XAT,  tous  égaux  entre 
eux,  foit  qu’ils  le  foient, ou  non, aux  égaux 
GAC , X/1Z.  Donc  ceux-ci  joints  à ceux-là, 
chacun  à fon  correfpondant  , faifant  des 
femmes  égales, favoir  par  tout  TAX-\-XAZ 
-BAG—\-GAC\  les  angles  totaux  TA  Z 
feroient  par  tout  chacun  égal  au  total  BAC. 
Par  confequent,  foit  que  l’hyperbole  CZO 
foit  l’oppofée  ou  non  de  l’autre  hyperbole 
BTO  , non  feulement  les  oppofés  deux  à 
deux  des  Arbres  plantés  le  long  de  ces  deux 
hyperboles  , paroîtroient  par  tout  à l’œil  A 
fous  des  angles  TAZ  égaux  chacun  à BAC; 
mais  encore  ces  deux  rangées  hyperboliques 
d’Arbres  , & la  rangée  droite  G 0 , paroî- 
troient à ce  même  œil  A fur  trois  lignes 
droites  parallèles  entre  elles  , fi  les  apparen- 
ces des  objets  étoient  en  raifon  de  leurs  an- 
gles vifuels  ,ainfi  que  les  PP.  Fabrt  & Taquet 
le  fuppofent  avec  le  commun  des  Opti- 

> ciens. 

; ■ ■ ^ 3 
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] V.  Je  dis  plus  encore  ; de  ce  que  les;,'w; 
grandeurs  conftantcs  Gii  (/’)  CC  (c),  font 
arbitraires  , il  fuit  du  précèdent  art.  3.  que;  - .-i 
non  feulement  les  hyperboles  BTü , 
mais  encore  une  infinité  d’autres  en  même  'isj' 
plan  (oppofées,  ou  non,  deux  à deux^)  qui* . 
auroient  le  même  centre  leurs  axes  tranf- 
verfes  quelconques  'fur  la  même  droite  pa-  ’ 
rallele  à leurs  ordonnées  extérieures  qui  fe-  *>' 
xoient  les  intervalles  des  Arbres  oppofes  fur  ' 
clics  , <5c  toutes  de  même  axe  conjugué' 

= F double  de  la  diflance  de  l’œil  iY  à ^ 
leur  plan  commun  ; feroient  propres  à y plan^-  '4 
ter  des  Arbres  dont  les  oppofés  deux  à- deux 
d’une  quelconque  à une  autre  aufli  quelcon-  T 
que  de  toutes  ces  rangées  hyperboliques  , y ' ; 
paroîtrOient  à l’œil  Â fous  des  angles  tous- 
égaux  entre  eux  ; de  forte  que  fuivant  la  ma- 
xime des  Optidens.  rapportée  üir  la-  fin  du- 
precedent  art.  q.  cet  œil  fixe  en  , verroit 
ainfi  à la  fois  tous  les  Arbres  plantés  le  long, 
de  tant  de  telles  hyperboles  qu’on  voudroit 
en  même  plan  , comme  fur  autant  de  lignes 
parallèles  aFü  , qu’il  y en  auroit  de  telles-  , 
rangées  hyperboliques  de  convexités  tournées  > 
vers  cette  droite  FO  : & cela  foit  qu’on  y 
ajoûte,  ou  non,  la  rangée  droite  GO. 

f^otJà  ce  que  contenait  P Ecrit  fait  dit  Je  tems' 
que  le  problème  particulier  refoîu  dans  J* exemp.  \ .^ 
t5f  dans  l'àrt.  i.  du  feholie  précèdent , me  fut  ^ 
propofé.  Qsielque  général  que  foit  le  précèdent' 
probl.  \...qui  dans f on  exemple  I.  a donné  la  fo—f^i 
lu ti on  de  celui-là^  en  voici  encore  un  plus  géné- f i 
ral  dont  il  n^eji  lui-même  qu'un  corollaire  partFif» 
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PROBLEME  II. 

* Des  trois  courbes  BYO  , CZO,  HSO,  à 
tracer  fur  un  plan  , fur  les  deux  premières  def- 
quelles  il  faille  planter  des  Arbres , comme  ci- 
def  'us^  dont  la  troijiéme  HSO  exprime  par 

fes  ord'jnnées  GH  , XS  , les  finus  des  angles 
BAC,  YAZ  , fous  lefquels  on  veut  que  l'œil 
A donné  de  po  fit  ion  quelconque  au  deffus  de  ce 
plan , voye  d'une  rangée  à l'autre  les  oppofés  de 
ces  Arbres  deux  à deux  ; de  ces  trois  lignes 
(di(-je)  BYO  , CZG  , HSO  , deux  étant 
données  à volonté^  trouver  la  troijiéme. 

Solution. 

I.  Du  point  de  l’œil  A foit  AF  perpendi- 
culaire en  F au  plan  propofé  ; de  ce  point  F 
fur  ce  plan  foit  menée  FO  du  côté  où  Tbii 
veut  planter  les  Arbres, & perpendiculaire  en 
G à ÈC  diftance  arbitraire  des  deux  à planter 
en  J3,  C;  à laquelle  diftance  BC  foient  tant 
de  parallèles  TZ  qu’on  voudra,  rencontrées 
en  X par  la  droite  h GO  ; & en  Y,  Z,  par 
les  lignes  (quelles  qu’elles  foient)  BTOy 
CZO,  appellécs  encore  ici  lignes  de  rangées^ 
le  long  defquelles  les  Arbres  doivent  être 
plantés  ; & en  S par  la  courbe  HSO , qui  par 
fes  ordonnées  G/f,  XS  , doit  exprimer  les 
lînus  des  angles  BAC  , TAZ  , fous  lefquels 
les  Arbres  plantés  aux  extrémités  de  chacune 
des  SC,  2Z,  correfpondantcs  (appelles  en- 
core ici  Arbres  oppofés  deux  à deux  ) doivent 
être  vûs  par  l’œil  A , laquelle  courbe  HSO 
fera  encore  ici  appellée  courbe  des  fmus^  dont 

F 4 la 

^ Fio.  VII.- 
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la  plus  grande  des  ordonnées  répondantes 
celles  des  lignes  de  rangées  , fera  encore  ici 
moindre  que  le  ünus  total  =r,  à moins  que 
le  plus  çrand  angle  vifuel  ne  fût  droit au 
lieu  qu’ils^feront  tous  ici  aigus  ; ce  qui  fait  - 
voir  que  cette  courbe  HSÜ  doit  encore  avoir  '/t 
ici  une  afyinptote  GO  , ou  QO  parallèle  à 
CO  en  cas  de  rangées  d’Arbres  infinies , pour  i-’  ' 
que  ce  finus  total  r foit  fini  , ainli  que  dans 
la  foJut.  duprob.  i.  Soit  tout  le  refte  comme 
dans  cette  folution,à  quoi,  foient  ici  ajoutées 
4C,  , avec  GD  , CM,  perpendiculaires  1 

en  D,  M,  lür  XK  , ZN  y peipen»  •: 

diculaires  en  K , AT,  fur  Al'.  ^ 

II.  Cela  pofé,  l’on  aura  les  triangles ! 
AXTy  rcdangles  en  G , X , comme  dans 
l’art.  2*  de  la  folut.  du  Probl,  t.  Dèforte 
que  GD,  XK  , étant  {hyp.)  petpendiculair  ’ 
res  en  D y K y AB  y.  l’angle  G AB 
commun  aux  deux,  triangles  reélangles  ABGy 
A D G y les  rendra  femblables  entre  eux  ; & 
l’angle  XAT  commun  aufll  aux  deux  triant- 
gles  redanglcs  AXTy  AKX,  les  rendra  de 
même  femblables , entre  eux.  Donc  on  aura 

id  AB.GB::AG.GD=dJi2^IL^  EtAT. 


Et  AT. 


XT:  : AX.  XK  = Mais  Ie&  trîan- 

gles  B DG  y BMC  , que  leurs  angles  {byp.) 
droits  en  D,  M , & leur  angle  commun  B, 
rendent  femblables  entre  eux  , donnent  BG  -'; 

BC: 


triangles  7^KX  y TNZ  , que  leurs  angles 
i_hyp)  droits  en  K,  N y & leur  angle  corn-? 
mun  Tj  rendent  auûî , femblables  entre  e^ 


P"', 


.,ï. 
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donnent  de  même  XX. TZ  ::XK 


ZNz=i  Donc  en  prenant  ici  {art.  1 .) 

les  ordonnées  G//,  XS.^  de  la  courbe 
pour  les  linus  des  angles  vifuels  correfpon- 
dants  BAC.,  TA  Z.,  par  rapport  au  linus 
total  {r)  égal  ou  plus  grand  que  la  plus 
grande  de  ces  ordonnées  ; l’on  aura  ici  C M 

AC  : \ G H . r — ^ 


X.AXX  yj\ 

\ ^2  /• 


v4w  X BC 

X v.r. 

Par  confequent 


Et  XN  : : XS.  r=r 


^0  X a (. 


e^XX7Z 


III.  Soient  preientcment  les  mêmes  noms  ’ 
que  dans  les  art.  3.  de  la  Iblut.  & du  fehoL 
du  Prob.  I.  favoir  AG ~a .,GB  — b .,GC  — c^ 
AF=f\  FG—g,GHz=b,GX=.x,XT=ïy, 
XZ  — z -,  XS=s  : ces  noms  donneront 
BC  — b — f f , TZ  = y — , aaz=:ff 
A B —V  aa—^bb  J A C =:V  aa—j~  c c A X=i 

==  -+  -+XX=  'r^ -\-.xx, 

AT—  V aa  XX  -F  y y •>  ZiZtri 

=:y  a a— {-Ig  x~-{- XX —{‘Z  z'.  Donc  e-^  fubP* 
tîtuant  ces  valeurs  de  A3,  AC  GH.  AG  y 
BCy  AT,  AZ\  XS,  AX\  TZ  , dans  la  der^ 
niere  équation  A du  precedent  article  2. 

, ■ . . ^ v'.a  tt  — t- 1>  D X y H a- 

D oiï  aura  ici 


cif 


4 X c 


■ sV 44  —P  2^.v  — f-  .V.Y  — f yy  X y tf<t— {-  f. 


y — }“Z,  X ■}/  a a — \-l^x — [■a.-*"' 


( B ) pour  une  équation  générale  commune? 
aux  trois  courbés  BTO  , tZO,  HSO,  ’]a-:' 
quelle-  deviendra  l’équation  particulière -de'-' 
jF'  V J cèlie 


;>v 


Di.: 


Go  .gk 
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celle  qu’on  voudra  de  ces  trois  Courbes,  enî;, 
fubüituant  en  ^ &-en  confiantes  dans  cette’*' 
équation  générale  B , les  valeurs  des  ordon- 
nées-des  deux  autres,  courbes. adonnées.  Ce.: 
qn' il.  fielloit  trouver. . 

C O R O L.  L-  A L.'R  E‘  I. 

Stprefentement  l’on  fuppofe  que  G foit  en  C,'. 
ou  C en  G:  cette  hypothelc  rendant  GC  {c)=o, 

changera  l’équation  générale  R en 

f — P zjx  — P XX  — \-yy  ^ y' — h — 1~*^'  ~b 


•n\  I 


iD).. 


7-4-2.xy:rtrt— . 


Cor  O L L AIR  E II.: 


■3 


Si  l’on  veut  .que  G Toit  par  delà  iC,  OU’^ 
G.  du  côté  de  .fî  par  rapport  à G ; cette  liy-  , 
ppthefe  rendant  .GC  (r)  négatif,  changera-i 

îamêiîie  équation  B en  x V ^a 


aXb- 


gj, — |-2;x — |-xr — 1/4.1 — P lev — \-XX — 


(£)v  dont  le  fuperîeur  — , du  double  ligne-, -ï  <}.  I 
car  iera  pour  ce  qu’il  y aura  d’ordonnées 
«lü?;côté  de.  B,  c’éft4-dire_(/?>v/^.  ) du  côté..*'- 
éc  .BTO  par  rapport  à GB  ; & rinferieur— 
pçur  ce  qu’il  y aura  de  ces  ordonnées 
du*  côté  oppofé  où  étoit  C dans  >la  figure 
pçefeme  : ;ce  qui  dépend  de  la'  nature  ou- du  s 
contour  de  la. courbe  CZO  donnée,  ou  trDU-;-^‘’/,‘ 
^é«'fi.les.deux  autres  fom.donnée s.  . V , 

M.^.1 
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Corollaire  III. 


Sil’onfuppofeFenG  , tout  lerededemeu- 
r.^nt  commt:  dans  le  prefent  problème  i.  cette 
hypothefe  rendant  FG  =0, changera  l’c- 

• ^ n hy , 

quation  générale  B en 


biy.V  a 

S y a a — }-  X X — f-  yy  y ^ — h “H"  ^ 

ji— f-î,X  y a A — P'.va; 

OU  ( à canfe  que  cette  hypothefe  de  FG 
—0  , rend  auffi  /IG  (<*)  ~ AF  (f)  ) en 

h y ffzyn  x y 


(F)  y 


/x  »— l-c  

^ ff — 1-  X X — |-  y y '^y  f f — |-  X X — }-  z.  Z. 


y^z.^Vff~\-xx 

Cor  O’  l l a i r e 


(H). 
IV. 


Sî  à cette  hypothefe  du  Corol.  3-.  l’on'’ 
ajoûte  ccllb  du  Corol.  r.  Les  équations- 
B , F>  F , //,  fe  changeront  également  en* 

h y aa  — P blf sy/ta — \-xx~\-yy>iy  aa — |-*a: 

^ 7-^Z.X 

{K),  ou  en  » r- 

— //— t"yy— ptz. ( jT . 

~~  y -+■  «.  >^y  ff—^xx 

Corol  l a i r e V.  ' 

Si  à r hypothefe  du  Corol.  3.  l’onajoûte 
celle  du  Corol.  2.  Ic^  équations  B , E 

- F 6 liy 


: i ' ",  -r  1 L. 

■ . . 
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;J/,  le  changeront  egalement  auffi- 

1/  a a ■■  -j  ■ b i?  ^ ^ ' 1 ^ ^ • 7 

" ^ ~ --  - ^ ' ‘ ' ■'  • 

axy^c 


_»  A s (-  X X |w  .y  r X V* 


aa 


X X 2.  2L 


(AJ)  you/j 


^ I 


en 


X Vff 


c.c 


/xi-, 


S\/  ff  — [_  X X — [-  > y X t/  ff — [-  y y — , 


(AT);dans  t. 


" 1 
* » ■ 


J~z.X'\/  fj—^xx 

îefquelles  équations /kf,  iV,  le  double  figne  .-'r,, 
~ ôgnifiera  la  même  chofe  que  dans . le  Cort  • 


G.'O  R O L;  L A I R\E.  VJ.. 


SU’ôn  fiippofe  F du  côté  de  0 parrapp6rt'-f);|j . 
.à; G,  tout  le  refte  demeurant  le  même  què,ï.'lj. 
dans  le  prefent  Problème  2.  cette  hypothéfe' 
lendanr  FG  (|-)  négatif,  changera  l’équation 

. TJ  J^\^aa-^bbx  l/aa—lrCC  ■'a 

g«ndnie  B . en ~ ~ =+|ï 


Aa  — z^x-—^xx — \-y y ^ /î<«— z^a: — 

. . -M:, 

■:.  ■ 


' 7 ^ "Jéi**  4*— 2^ 


XX 


G,  O R O L L A.-1  R E VI I.' 


•■îil 


SI  3 rette  hypothefe  du  Corel. ôiJ’on  ajoû— 
te  cdle  du  Corol.  i.  qui  fuppofe  G en  G-,  ou;  ,’3 
C.en  G;  Les  équations  fî,  /),'  P,  fécbm- 

gçLOnt,  également  ens^ 


'-i' 


J 1/  4 4 —-.igy  — ^yaf  X *—  z(^x  — xx  — -“^^4 


.'n'fcr 


V' 


■Gto-j* 


'VJSf.sr. 


bnf 
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Corollaire  VIII. 

Si  àl’hypothefedu  Corel.  6.  l’on  ajoute  celle  • 
du  Corel,  2.  Les  équations  S , £ ^ P , fe  chan- 

geront  également  aulîî  en  IX:— 

Xb-^e 

y' ^ a — l^x  — |-  X X — [-  y y X a — x’x  — p xx  — |-  zx. 

y^z.xy'  rt/»  — 2 ü a;  ■>— ]- X- jf 

(£),dont  Ic'double  ligne “fignifiera lamé-» 
me  chofe  que  dans  les  Corel.  2.  f. 


Corollaire  IX. 

Si  l’on  fnppofe  que  CZO  foit  une  ligne 
droite  confondue  avec  la  droite  GO  : ce  qui  • 
eft  le  cas  du  Prob.  r.  Cette  hypothefe  rén-  - 
dant  tout  à la  fois  GC  (c)  =0j  ôc  XZ  (z) 
=0;  changera  pour  ici  l’équation  générale  B 

en"^.  -kyy_,  ^1.7,  ^ 

b y ^ 

l’équation  de  ce  Prob.  i-  de  laquelle  fui- 

vent  encore  ici  les  équations  B , C , de  fes 

Goroll.  I.  2.  pour  les  hypothefes  de  ces  mé*  - 

mes  Corollaires. 

Les  figures  qui  répondent  aux  cas  des  neuf 
Corollaires  précedens  v étarst  atfées  à imaginer  fur 
celle  du  prefent  Problème  2.  je  les  omets  pour  r 
n\en  pas  multiplier  inutilement  le  nombre.  . 

C O R O L'L  A I K E‘  X.  . 

* Si  l’on  veut , comme  dans  l’Exempi  . 
& dans  le  Schol.  du  Prob.  i.que  les  angles 
Tîfuels  BAC , TAZ , & confequemment  leurs  - 

F:T  -:  fimi  î . 

?Ei6,  Vlil,:. 


D.q::;- -r.. 


Il  y le 


*1* 

VS, 

'V 
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finu»  GH  {h).  , XS  {s)  , foicnt  tons  égauï,^- 
entr’eux  , . cnlorte  que  HSO  foit  une  ligne’': 
droite  parallèle  ïGÜ  \ cette  hypothefe  ren- 
dant ainli  par  tout  szzzh  ^ délivrera  de  ces  '-._ 
granaeurs  j,  toutes  les  précédentes  équa-  '‘'V 
tîons,  & les  fera  convenir  toutes  félon  leurs^-  • t 
différentes  hypothefes  au  cas  où  l’œil  Â ver-  . •. 
roit  fous  des  angles  égaux  ,,  tous'  les  arbres 
oppofés  deux  à deux  de  l’une  à l’autre  de 
leurs  deux  rangées  BTO  , CZ9  , defquelles- 
une  feroit  encore  arbitraire , & l’autre  varieroit 
félon  les  variétés  de  celle  là.  Ce  qui  fait  voir  i 
qu’une  infinité  d’autres  lignes  que  des  hyper--* 
boliques  trouvées  dans  l’Exemp.  i.  & dans  le ' 
Schol.du  Prob.  I.  feroient  propres  à faire  que  ‘ 
des  arbres  plantés  fur  elles,  les  oppofés  deux  • 
à deux  d’une  de  ces  deux  rangées  à l’autre, 
paruffent  tous  à l’œil  yf  fous  des  angles  égaüX';.. 
BZC,  YAZ,  &c. 

Voici  quelques  exemples  de  toufcela, dans  ' 
lefquels  une  des  deux  courbes  de  rangées 
BTiJ  ^CZü  ,par  exemple  celle-ci  CZ^ , étant  • 
donnée  avec  , qu’on  fuppofe  iciêtreune  .' 
ligne  droite  parallèle  à GO  ;on  trouvera  l’au-- 
tre  courbe  de  rangée  liTO  telle  que  confor-^ 
mément  à cette  double  hypothefe  , les  finuS' 
GH  {h)  ^ XS  (s)  des  angles  vifuels  B A C'y' 
TAZ^  feront  tous  égaux  entr’eux  , & confé^‘- 
quemment  auflî  ces  angles. 


■i 


<Vi 

. « 41 
« 


E X E M P L E I. 


Si  outre  on 


veut  que 


■ 


■■K' 

'âi’' 
•;  ■ 

■- 


VA 


y a a— ^ 2g  JC  -i-xjc  foit  l’équation  de  la  cour*^“ 
be  de  rangée  CZÜ  , laquelle  équatiou  iè-- 

chan 
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changera enz-=:^-^en prenant  tt=iaa—\-2gx' 

-fjf  'i  •&  'fi  pour  abréger  davantage  le  calcul, , 

otî  prend  de  plus  p=zV  a a cr,  • 

ec=:é)—\-c  ; , la  fubftitutîon  de  toutes  ces  va-" 
leurs  dans  Téquation'  générale  B de  la  folu- 
tion  précédente  -,  changera  cette  équation’  en 

p^yxi/rf-f  I le-jcas 

4f  ty — f-rz,  ' 

prefenr  de  deviendra 

' — f-  7 7 


tl 

4 C 


- ; laquelle  équation 

t y-—!*  r 

( en  y fubftituant  la  derniere  valeur  de  = 7) 


V tt—\-yyxV  tt  -j-  CK  r 


deviendra  pour  ici  = 


44 


tjt }-  Cf  ^ 


•r 

_ X ,.v  - 

■1/^  — }.  f.f)  ~ d’où  rcfults  - 

apy-i-pci  = ae  yJJZfJJ  , dont  le  quatre  - 
€{l  a ap  pyjf-j-2.  app  et  y-\-p  p c cttz=ia  ae  et  t ' 
~-]raaeeyy  ; ce  qui  .donne  a app  y s — aaee 
iy -\-xappcty  — aaeett  — ppcett  ^ ou 
yy_f  ItnjJJL  • — f X t t , OU  bien  ^ 

•'  aapp — aaet  aapp  — *a€t  ' 

auffi  y y ; P 2a  P P et  y -4*  a a ce  P*  tt  


aapp 
a aee-—ppc  c 
— - — Xtt 

aapp—aatt 


a&t  t a a(i  />—  u «i  * * 
itarc  P*  f f 


a ap  P — a ace 

— a*  P pee — aap*ee  — a*e* — l~aacrK,epp — }-4<ircpt 
' 1 ~ 5 

aapp  — a a ft 

_ xï /,  dontl»  racine 


• p>gitizod  by  Google 


adpp — aaee 


— ait  et •— j- c cpp — ^p P 

app  — ate 
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appct  dtiV  aapp  — Mt*- 

quarréeeftj/-f^^^^^---- 

. , eV'  d aop- 

ce  qm  doniie^  = — 

{S). 

Or  venant  de-  fuppofer  pp:=iàa-\-bh  \,  & j 
e-'=.b~^c  ; l’on  aura  aap p =:a‘^-^aabb'y'^7^ 
*a ae e-=.aab b laabc  -^  aacc  , ccppz^z  '' 

aacc — \-bbcc^  cpp  — aac — \-bbc,  app^=z 
4ï^  — P a b b ^ A 6 c ub  b — -}■  ^ u b c — p u c c ^ CS 
qui  donne  aapp — a aee-\-ccpp=za^  — P a a b b 
a ab  b — "Laabc  — aac c a ac c —^b b c c 'P. 

zZi a^  — Laabc  — p bbc c ^ & app  — aec‘:=:iû 
—f-a  b b — a b b — 2 a b c — a c c"=za? — lab  c — a cc. 
Donc  en  fubftituant  ces  valeurs  dans  la 
derniere  équation  S y.  l’on  y aura  y rrzr 

_ 1/ P cX  ÿ'  — Zàabc  — q-'é  b c c — 'ad  c — bbe 

' 43  *»Z  d ^ 4ce  ' 


X / = 


b —4-  c X 44  — te  — 44e  — bbt. 


Kt=Z 


43 — labc  — acc 
adb  ■— P aac  — bhc  — hte  — 'aac'—  b be 


ai  — zabc  — acc 


X-  i?  = ‘•Z  f’  ~ h.it  yit—Lxf. 


ai—zaùc^ 


' dcc 


Par  con^ 


féquent  ayant  pris  ^ = Vaa-j-L^^x-^xXy^  > 
^n  aura  ici  y==  — yaa-^L^x-j-xx  pout 
l’équation  de  la  courbe  de  rangée  B20  pen-%  . 
dant  que  z — ^ y aa-{-L^x—t-xx  fera  l’é-  *.*■. 

.quation  de  l’autre  courbe  de"  rangée  CZ  (T, 

& que  la  ligne  HSO  des  finus  fera  droite  pa-’ff-'' 
rallele  à GÔ  ; de  fi  au  lieu  de  «ez  on  fubftitu'e  .•* 
la  valeur  (Jolur.-  art,  ff-+gg  dans  ceSî.>; 
deux  expreffiojis-  de^  -,  z , elles  devien4rc<nt 
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y~  7 V}S-^gg-+^gx-\-xx , & 5:=-^ 

Vff-+gj^  —^igx—{-xx.  D’où  l’on  voit , 
comme  dans  l’art.  i.del’Excmp.  i.duProb.  1. 
que  ces  deux  courbes  bTO  , CZO  , feroient 
ici  deux  hyperboles  , telles  qu’on  les  a mar- 
quées dans  le  Schol.  de  ce  Prob.  i.  & que 
dans  le  cas  prefent  de  finus  égaux  GH  (yè), 
AIS’  (j)  , & confequemmcnt  (art.  i..)  d’an- 
gles vifuels  BAC ,T/^Z\tous  égaux  entr’eux, 
lors  qu’une  des  rangées  d’arbres  CZO  , BTOj 
eft  hyperbolique  , l’autre  l’efl  auffi  toujours, 
foit  qu’elle  foit  l’oppoféc  ou  non  de  celle-là; 
aïant  toutes  deux  le  même  centre  dans  la  per- 
pendiculaire merrée  de  l’œil  à leur  plan  com- 
mun , leurs  axes  tranlVerfes  quelconques  ou 
leurs  fommets  auffi  quelconques  fur  la  même 
droite  , & le  même  axe  conjugué  double  de 
la  diftance  de  l’œil  à leur  plan  : le  tout  com- 
me dans  l’Exemp.  i.  & dans  le  Schol.  du 
Prob.  I. 

Exemple  H. 

* Si  outre  la  fuppofition  de  (/)  = GH 
on  veut  que  la  courbe  de  rangée  CZO  Ibit 
une  parabole  dont  l’équation  foit  ez  = xx^ 

ou  i qui  exigeant  C en  G , rend  CG  (c) 

= 0 , b-\-c—b^  y aa-\-c  c — a \ h.  qu’on 
prenne  encore  ici  comme  dans  l’Exemp.  i- 

p-^r^y  aa—\^b  b ^ ài  tt=aa-\-2.gx x x 
la  fubflitution  de  ces  valeurs  dans  les  équ-^f- 
tions  S,  D,  de  la  folut.  & du  Corol.  i.  les 
changera  également  pour  ici  en 


y^Vaa-^^igx—j-xXy  qui  fera  l’équation  de*-^ 
îa  courbe  de  rangée  BTO  d'aflis  1 hypothefe des 
linus  GfJ  (^  ) , XS  ( j)  , des  angles  vifuels-''#i 
B AC  ^ TA  Z y tous  égaux  entr’eux  , l’autre  ; 
courbe  de  rangée  CZO  étant  une  parabole  or-  ' ’f 
dinaire  touchée  en  fon  fommet  C par  la  droite^  ' 
G 0.  Le  calcul  de  cet  Exemp.  2,  fe  fera  de!>’^ 
même  que  celui  de  l’Exemp.  i . fa  longueuf.  -;,'f 
m’empêche  de  l’ajoûter  ici  où  il  fuffit  devoir'. 
que  deux  lignes  de  rangées  hyperboliques  ne 
font  pas  les  feules  fur  lefquell'es-  des- arbres.' . ' 
étant  plantés , les  oppofés  deux  à deux  puif-r.  -' 
fent  paroître  à l’œil  A fous  des  angles  égaux. 

Le  prefent  Prob.  2.  en  pouvoit  encore  four-  ■ 
nir  plufieurs  exemples , dont  une  des  courbes 
de  rangées  feroit  encore  à volonté. 

FÿiCT'preféWeMeMt  pour'  ce  qui  concerne  Vopi' 
’nion  de  ceux  qui  outre  les  angles  vifuels  dont  le 
commun  des  Opticiens  fe  contente , font  auffi  en- 
trer les  diflances  de  l’œil  aux  objets  dans  ta  rne- 
fure  de  leurs  grandeurs  apparentes  , prétendant 
que  ces  angles  vifuels  ne  font  proportionnels  h ces 
grandeurs  , que  lorfque  tes  objets  font  également 
éloignés  de  l’œil  ; o’  que' quand  ces  angles  font  ■: 
égaux  ^ les  grandeurs  apparentes  font  comme'  les\  ' 
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Hypothèse. 

*'  A.  la  figure  que  voici  du  Prob.  r.  laquel-- 
le  va  lignifier  ici  les  mêmes  choies  que  là, 
foit  ajoutée  la  courbe  quelconque  que 

j’appellerai  Courbe  des  apparences  , fes  ordon-- 
jiées  &P  devant  exprimer  dans  la  fuite 
les  apparences  des  intervalles  G B , AT,  d’ar- 
bres oppofés  deux^  à deux  fur  les  lignes  de 
rangées  Gü  , BTO  , & vus  par  l’œil  fixe  À 
fous  les  angles  correfpoiidans  GAB,  XAT, 
de  finus  exprimés  par  les  ordonnées-  corref- 
pondantes  GH  ^ XS  ^ de  la  courbe  HS  0 , 
par  raport  au  finus  total  r égal  ou  plus  grand- 
que  la  plus  grande  de  ces  ordonnées. 

Cela  pofé , puifquc  l’on  fuppofe  ici  les  ap- 
parences CP,  A'P,  en  raifon  compofée  des- 
angles vifuôlS'  oonQ€^onàms-GAB^yXATf,ôç- 
des  difiances  correfpondantes  AG  , AX,  des 
intervalles  CB,  AüT,  vus  fous  ces  angles  par 
î’œir  donné  de 'politiôn  quelconque  au-- 
ddfus  de  leur  plan  ; fi  pour  accommoder  cet-  • 
te  hypothefe  au  calcul  on  fubftitue  les  finuS 
G//,  HS  ^ de  ces  angles  GAB^  XAT^  en 
leurs  places  ; ce  qui  en  fait  d’angles  aigus  tels  - 
que  feront  les  vifuels  du  problème  fuivant,.- 
approche  peut-être  autant  du  vrai  que  ces  an- 
gles eux-mêmes  ; & ce  qui  en  fait  d’angles 
égaux  , revient  au  même  . cette  hypothefe 
donnera  G P . XF  : : G Hx  A G.  XS  x A X. 
Et  conféquemment  G P x XS  x AXzzzXF 
X G H X A G ( /?  ) , d’où  réfulte  GH.  XS:: 
GPxAX.XVxAG. 


X, 


P R-O- 
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PROBLEME  III. 

Dans  cette  hyf)othe[e\,  une  des  trois 
BYO,'  HSO,  PVO  , étant  donnée  à 
trouver  les  deux  autres,  } 

S O L U T I O N. 

9 • 

I.  La  perpendiculaire  AF  hyp.  ) au  plan 
OGPO  de  ces  trois  courbes  , rendant  1 
triangles  AGB  , AXT , reaangles  en  G , 
fî  l’on  prend  encore  ici  r pour  le  fînus  total 

l’on  y aura  AB  . GB  : : r . 

AT, XTwr.XS^  Or  la  prefente" 

pothefe  donne  GH.  XS  : : GP  x AX.  Xf^xAG. 
Donc  GP  X AX.  XF  x AG 

GBxAT.ABxXr.  Par  confe'quent  GP 
xAXx  AB  x XT=z  XVx-AG  x GB  x AT^:'. 
(B). 

I I.  Soient  prefentement  GP=p XF 
avec  les  noms  afîignés  dans  l’art.  3.  de  la 
lut.  du  Prob.  I.  favoir  AGr=a,  AF 
FG=g,GHz=:h,GB  = b,GX=:'x,XT 

XS=zs;  d’où réfultent  AG  (a)  = VJf-^^ 
AB  = -f  bb.AX— 

= Faa-{-2gx—i-xx^  ài  A T 
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1-analytiqne  ^y>.yait-\-bb'<aa-yi.gx^x  x 
zzzahtiV  ^a-\-igx-^x  x—>fyy  (C)  com- 
mune aux  deux  courbes  ; laquelle 

par  conféquent  , une  de  ces  deux  courbes 
étant  donnée  à volonté  , donnera  toujours 
l’autre. 

2°.  En  fubftituant  auffi  dans  l’équation  A 
•de  l’hypothefe,  ceux  de  ces  noms  qui  lui  con- 
viennent , elle  deviendra  de  même  l’analyti- 
que psy  aa—\-2gx  —\-x  x=aè  U (D)  pareil- 
lement commune  aux  deux  courbes  HSO, 
P FO  ; laquel  le  par  conféquent  , une  de  ces 
deux  courbes  étant  donnée  à volonté  , don- 
nera aulTi  toujours  l’autre. 

III.  Donc  {art.  2.  nomb.  1.  2.)  de  ces 
trois  courbes  BTO , PFO , HSO  , une  feule 
étant  donnée  à volonté , les  précédentes  équa- 
tions C , D , donneront  toujours  les  deux 
autres.  Ce  falloh  trouver. 

Corollaire  I, 

Si  l’on  veut  que  /*,  au  lieu  d’être  par-deli 
G par  rapport  à 0 , foit  du  côté  de  0 par 
rapport  à G ; ce  cas  rendant  ¥G  {g)  néga- 
tive , 

1 Changera  l’équation  C du  nomb.  i . de 

^ l’art.  2.  de  lafolut.en  pyy  aa—ybb^aa — 2gx~yxx 

zxzabuY aa-^2gx-yx X (E)  qiiifer» 
commune  encore  aux  deux  courbes  BTO, 

' P FO. 

..  2°.  Cette  FG  {g)  négative  changera  de 

i-même  l’équation  Ù du  nomb.  2.  de  l’art.  2. 

la,  folut,  Qïiahu:=zp sY aa’^zZX-{-x~x 

(O 
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(F)  commune  auffi  aux  deux  courbes  //iî 

Corollaire  II. 

Et  fi  Ton  veut  que  F foit  en  G , ce  cas  ' 

Tendant  FG  (^)  =0. 

1°.  Changera  également  les  équations  C, 
£,  des  nomb.  i.  de  l’art.  2.  de  la  Iblut.  & du  • 

Corol.  I . en  py  'nV  a a t3b  y.  au  — f-  xx 
:=zabuV'a<i-\-xx-irÿy  {G)  commune  en- 
core aux  deux  courbes  uXO  P FO. 

2°.  Ce  cas  dc^  rr  0 , changera  de  même  les  é- 
quations  D,F,dcs  nomb.  2.  de  l’art.i.de  la  Iblut. 

& du  Corol.  1 . en  ahu-^r.psYaa—^.xx  (H) 
commune  auffi  aux  deux  courbes  HSO  , PFQ> 


Exemple. 

* I.  Si  l’on  veut  que  les  intervalles  G B,  *■ 
AT,  des  arbres  oppofés  deux  à deux,  fur  les 
deux  lignes  de  rangées  GO  ^BTJ^  foient  vûs 
pi'.r  l’œil  fixe  A fous  des  apparences  par  tout".'^ 
égales  GP  , XF,  &c.  Ce  cas  changeant  la 
courbe  P FO  des  apparences  en  ligne  droite 
PO  parallèle  à GO  , & rendant  ainli  par  tout 

XFiu)^GP  (P); 

1°.  Changera  l’équation  C du  nomb.  i.  de 

1 art.  2.  de  la  Iblut.  cn^  Y aa  — \~bb  x aa  — q-  — j-,vje 

:=.ahY  aa— 1-2^^  x—\- XX— \-y  y pour  la  cbur- j! 
be  de  rangée  UTO  icîrcquiffi,& donneraalnlV^- 

^y^  x ^ x ^2  -j—  2^  jf  4— 


XX  ^ aabb'^^'X 


x<a« 


* Fig.  XI. 


' X a ab  b y y y x.aa-^bb  • 


g s s C I E N C E s.  171^. 

^ 2^  JT  -rf  A-jf  — anbbyy  =; 


- 

y.  a a H-  '2‘  g X X X , d’où  réfulte  y =: 

{K). 


» 1 ^ 

4 b 1/  4 4 j-  Z Ç 3f (-  X X 


y/  44— 44 — [-zgx — \~xx  — aabb 

2.°.  Ce  meme  cas  de  w^p  , changera  de 
même  pour  ici  l’équation  D du  nomb.  z.  de 

1 art.  2.  de  la  fblut.  -en  s y aa^ — \- x x x 
:=ab  pour  la  courbe  HSü  des  linus  qu’éxige 

cette  équation  ^,d’où  réfulte  s=: 

^ V 4^-,-ZjjA, j-A  Jf 


Confiruàton  de  la  Courbe  BYO 


II.  Soient  , &/8  3‘=<7i^,d’oii 

réfulte  ^=tt=z  — . Suivant  ces  nou- 

y an—\-bb 

veaux  noms , l’équation  K trouvée  pour  cet- 
te courbe  B TO  dans  le  nomb.  i.  du  précé- 
dent art.  I.  fe  changera  pour  cette  même 

1 lè  i y a 4 — |-  Z « X 

courbe  en  7 := 


âV 


44 


y H an  — P z^  jf  -4-  XX  J j- 

Zgx-+xx  


V 44  — P Z g .V  [-  X X ^ i'  i 

^ a,  a — |-  î " JT  — I-  V X 


V 4 4 

^ ,,,,  (fuiv.ant  les  noms 

aflignés  dans  l’art  2.  de  la  folun)  r=: 

B 


. 


( AT).  Or  fi  l’on  mené 


GD 
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G D perpendiculaire  en  D fur  l’hypothenufc  . 

du  triangle  aGB  {filut.  art.  i.)  redan- 
gle  en  G,  l’on  aura  aB  . CB  ; : AG  ,GD  — 

Donc  y iXr)  - . ce 

qui  donne  — Hd  : : aX.  XT. 
l’on  voit  qu’en  prenant  par  tout  Xï  — 

GDx  -^x  c’eft-à-dire  XT  quatrième  pro- 

yZïx'  — CD  

portionnelle  à VZix'' — cd^ , G£>  -,  aX  , la 
courbe  qui  paffera  par  tous  les  points  2^inn 
trouvés , fera  la  requife  ici  de  rangée  BIU. 

Autre  conJiruSTton  de  lu  Courbe  BYO. 

1 1 L L’ufage  qu’on  vient  de  faire  du  point 
A en  l’air  , n’étant  pas  aifé , voici  comment 
cette  courbe  de  rangée  B2  0 peut  etre  conl- 
truite  fans  fe  fervir  de  ce  point.  Pour  cela, 

fi  dans  l’équation  j = 

y'  tta — }- 25* — \-xx  — àJ 

trouvée  pour  cette  courbe  dans  le  précédent 
art  2-  l’on  prend  les  variables  ra  rr 

yaa-+2^xx-^xx^f^z=:y'aa~i•2^■x■^xx  — 

l’on  aura  auffi  art.  2. ) = 

» Va^-{-ii  ■ 

X - ( fuîvant  les  noms  de  l’art.  2.  de lafolut.)  . 
— X - (art.  2.)  :=GÜx-,  pour 

^IS  n ” . ■ 

cette  même  courbe  BTü.  Quant  à ccs  valeurs 
de  l’art.  2.  de  la  folut.  donnant 

aaz:zff-\-gg  J ŸoanüiA  ici  f 
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I®.  m = Vaa-^^^x-\r  x x — 

= y ff  —\.gg~-\-^gx—\^xx  , d’où  réfulte 
mm  — ff  ou^-4-;tf 

= ymm—ff  (M)  qui  eft  une  équation  à 
une  hyperbole  équilatere. 

2i®.  K y U U — h AT  — P X X ÿ ^ 

— y ff  _f  xg  X X X — (foit 

ee=ff—U)  — y ee-^gg-^igx-\rx  X , 
d’oü réfulte  nn — ee:zzgg~yi^x—i‘xx^  ou 

^—\-x  = y ftfi  — iè  (N),  équation  qui  eft 
a une  autre  hyperbole  équilatere. 

* IV.  Pour  trouver  ces  deux  hyperboles 
avec  leurs  pofitions  propres  à conftruire  la 
courbe  BTO  par  leur  lecours , il  faut  confidé- 
rer  dans  leurs  équations  M , iV  , des  précé- 
dons nomb.  I.  2.  de  l’art.  3. 

1 0.  Que  x-{-^  commune  à ces  deux  équations 
M,  N J fait  voir  que  les  fommets  des  hyper- 
boles qu’elles  expriment  , doivent  être  tous 
deux  en  F fur  l’axe  LI  parallèle  à GB. 

2°.  Que  la  première  g-{-x  = y mm — // 
( M)  de  ces  deux  équations  , ayant  2. 

la  folut.)  f=/l  F J fait  voir  que  l’hyperbo- 
le qu’elle  exprime  , doit  avoir  fon  centre  fur 
le  même  axe  Ll  en  L extrémité  de  FL  rx.  AF\ 
& que  cette  hyperbole  doit  auflî  g —{•  x 

z=.y  mm  — pour  la  même  équation  M. 
3°.  Quant  au  centre  de  l’autre  hyperbole 

exprimée  par  l’autre  équation^— 

(N)  du  nomb.  2.  de  l’art.  3.  il  faut  confidé- 
rer  que  fuivant  ce  nomb.  2.  de  l’art.  3* 
Mem  1717.  G <e 

* Eio.  XII. 
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gg^ff—,tt  {^art.  2.)  — ff  (Joluü. 


art. 


2.)  = - 


r— 1 


%yiQ  G B 


tAB 


= ^àrt.  2.) 


= (Korab.  2.)  = LF — GD 

( foit  fur  le  diamètre  FL  =:A F ^ le  demi- 
cercle  FEL  avec  la  corde  LE=GDy  & 
F/iz=:FE  autre  corde  de  ce  demi-cercle) 

=zn^-LÉ  z=:TÉ'-Fk\  c’eft-à-dire, 

ee-=z  Fit  < LF^  laquelle  valeur  de  e e in- 
troduite en  fa  place  dans  l’équation  ^ -P  ^ = 

« « A 


^ynn — ee  {N)  du  nomb.  2.  de  l’art.  3. 

la  change  ici  en  ^ -1-  ^ = V' » « L?® 

qui  fait  voir  que  le  ^centre  de  1 hyperbole 

qu’elle  exprime,  doit  être  en  R fir  1 axe  L , 
au  point  duquel  on  vient  devoir  {mmb.i.) 
qu’elle  doit  avoir  fon  fommet. 

V Cela  pofé  , foient  de  ce  fommet  com- 
mun F fur  l’axe  LFI  deux  hyperboles  équ^ 
lateres  FQO  dont  L foit  le  centre , &.FT  O 
qui' ait  R pour  centre  ; des  points  T y ou 

XT  prolongée  les  rencontre , foient  leurs  or- 
données 7 N,  parallèles  & égales  a tX 

C Z. 

1°.  La  première  FQO  dont  L cft  le  centre, 

donnera  LM* — LF^—QM  ■ 

(art.  4.  nomb. 2.)  —mm — LF^ \ & 
quemment  LM—m.  Ainfi  l’hyperbole  FQVy 
dont  L eft  le  centre , eft  celle  qu’exprime 


l’équation^  -h  x = V 
du  nomb.  i.  de  l’art.  3.  & du  nomb.  2.  de 

l’art.  4. 

2°.  La 


m 


I 
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La  fécondé  hyperbole  FTO  dont  R eft 

le  centre  , donnera  de  même  R Âf’’’  = 

TN  —FX''—g-\-x^  (art.  4.  nomb.  3.) 

■=zax—FR'-,  & confequemment  auffi  RN=a, 
Ainfi  cette  autre  hyperbole  F^O,dont  ^ eft  ‘ 
le  centre  -,  eft  aufli  celle  qu’exprime  l’équa- 

tion  — V nn—ee  — Ÿnn — F R^  du 

nomb.  2.  de  l’art.  3.  & du  nomb.  3.  de  l’art.  4.  - 

30.  Ayant  ainfi  {mmb,  i.  2,  ) lM'~--LF“ 

z=.RN'‘  — RF^y  & de  plus  (art. 4, 

• ftomi.  3,  ) LF>  RF;  l’on  aura  aufli  LMim) 

> RN(»).  ^ ^ 

VI.  Pour  voir  prefentement  laquelle  de  ces 

deux  hyperboles  FQO  de  centre  L 
centre  R , e/I  celle  qui  renferme  l’autre  de- 
vant être  rencontrées  toutes  deux  par  XT 

prolongée  ; il  faut  confiderer  que  ZïiJZpXT*' 

X F M. liD/l  —TjF  (art^  y.  nornh.  q,) 

= m.^~~RF"'  — RN-\-~RF^  qu’ainlî 

LM. — yLF.RÜ — Y RF.'.’.FN  .FM,  Donc 
ayant  déjà  ( art.  y.  nomb.  3.  ) L M LF 
>■  RN-^  R Fy  l’on  aura  aufli  FN  i>-  FM.  Ce  ' 
qui  fait  voir  que,c’eft  l’hyperbole  FQjOàc 
centre  L , qui  renferme  l’autre  F T 0 de  cen- 
tre R. 

VII.  Ayant  ainfi  (art.  6.)  les  pofitions  . 

des  hyperboles  FQO  de  centre  L , & FTO  de 
centre  R , exprimées  (art.  y.)  par  les  équa- 
tions g — [-  X “ m m ~—ff  ( M ) & ^ —p  X 

l/»«  — ee  (N)  des  nomb.  i.  2.  de  l’art.  3. 

& rencontrées  en  l2_,  T",  par  chaque  XT 

G a pro-» 
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prolongée  , de  maniéré  qu’elles  ont  par  tout 
(art.  5".)  leurs  abfciffes  correfpondautcs 
LM—m  , RN=n  ; la  conftrudion  requife 
de  la  courbe  de  rangée  BTO  eft  prefente- 
ment  facile  fans  fe  fervir  ( comme  dans  l’art.  2.) 
du  point  de  l’œil  en  l’air.  Car  l’art.  3. 

donnant  y ÇXT)  —GDx"^  , l’on  aura  pa-, 

• reniement  ici  XTz=.  gdx.^m 

L M:  : GD . T X^  D’où  l’on  voit  qu’en  pre- 
nant ici  par  tout  XT  quatrième  proportion- 
nelle à.  R Nj  LM,  G D,  la  ligne  BTO  qui  ^ 
paffera  par  tous  les  points  T ainfî  trouvés, 
fera  la  courbe  de  rangée  ici  requife  par  l’hy- 
pothefe  qui  précédé  le  prefent  Prob.  3.  pour 
que  des  arbres  oppofés  deux  à deux  fur  cette 
courbe  BTO  & fur  fon  axe  GO  , paruffent 
entr’eux  de  diftances  par  tout  égales  entr’el- 
les, 

Conjiru^ion  de  la  Courbe  HS  O des  fin  us. 

VIII.  Le  nom’b.  2.  de  l’art,  i . fait  voir  que 
dans  le  cas  prefent  d’apparences  GP  (p)t 
Xf^  («)i  égales  entr’elles  , l’équation  de  la 
courbe  HSO  des  finus  , 4eroit  s {X S)  ' ' 

— _ ■ . — (fuivant  les  noms  aflîgnés  | 
y /»4— P zgx-+xx  *'  I 

dans  l’art.  2,  de  la  folut.)  = ; ce  qui  j 

.A  ’ I 

donnant A. G:  : G//.  fait  voir  qu’en  • 
prenant  ici  par  tout  XS  quatrième  propor-  ■ I 
tionnelle  z A X ^ AG  , GH , la  courbe  qui  • , 

pafïèra  par  tous  les  points  S ainfi  trouvés , 
fera  la  requife  HSO  des  finus  des  angles 

X/iT  I 
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XÀT  fous  lefquels  les  intervalles  XT  feront 
ici  vus  par  l’œil  fixe  Â. 

Autre  confirnSlton  de  laCourbe  HSO  des finus, 

IX.  Puifquc  - eft  ici 

"V  a — j-xx 

(art.  I.  mneb.  2.)  l’cqiiation  de  cette  courbe 

HSO  des  finus,  fi  l’on  y prend  encore 

r/z  — y 'a a^ig  x x comme  dans  l’art.  3. 

A h 

& qu’on  y rende  ainfi  j = — ? il  en  réfultera 

•'  ' m 

l’dquation  hyperbolique  g-{-x=.  V~mm-Xff 
comme  dans  le  nomb.  i.  de  cet  art.  3.  laquel- 
le équation  aura  = L iW  abfcilfe  de  l’hyper- 
bole AQp  comme  dans  le  nomb.  i . de  l’art,  y. 

Donc  on  aura  ici  s (XS)  = ( fuivant  les 

noms  aflignés  dans  l’art.  2.  de  la  folut.) 

= d»oü réfulte LM. AG:: GH. XS. 

LM 

Ce  qui  fait  voir  qu’en  prenant  par  tout  XS 
quatrième  proportionnelle  à LM,  AG,  GH., 
la  courbe  qui  palTera  par  tous  les  points  S ainfi 
trouvés  , fera  encore  ici  la  requife  HSO  des 
angles  XAT  fous  lefquels  les  iiitervales  XT 
feront  ici  vus  par  l’œil  fixe  A. 

Remarque. 

X.  L’art.  8.  donnant  XS-=z'âl^^JL^  &le 

precedent  art.  9.  donnant  auffi 

les  deux  font  voir  enfemble  que  les  AX  font 
par  tout  ici  égales  aux  abfcilfes  correfpon- 
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dantes  LM  de  l’hyperbole  AQO  de  centre  L. 

La  meme  chofe  fe  voit  aulli  par  le  moyen 
des  deux  art.  2.7.  lefquels  donnent  XT:z=. 

— Car  l’angle 

droit  AFXjomt  à LF—AF,  & à FX:=NT^ 
donne  ZÂ'"  - H- 

ÏIŸ  —b  ÂT'  — GD~  ( à caufe  de  N'T^  = RN 
— = LF'‘  -f  AÏV'  ^RF'^  — GÜ^  l’art. 

4,  nomb  3,  ayant  RF=FE  , & GDz=:LE) 

= ZT  — — L£^-bÆlv"  = ; & 

Gonfequemmént  V' — GD^=:RN^,  Donc 

, , GDy.  VY* 

les  art.  2.  7.  donnant  ^ 

^ JlX""  — GO 

r=  , donnent  auflî  par  tout  AX=LM 

correfpondantes , ainfî^que  les  art.  8,  9.  d- 
deflus. 

XI.  Les  triangles  ADG^  AGB,  rcdangles 
(fo»/îr.)enD,G,donnant|/^  — g^’’  = V'3îd‘ 
= AD , avec  . DG  ::AG»CB= 

Et  le  precedent  art.  10.  donnant  RN"=:^ 
VZTx^ — GO*,  V/ te  LM=.AX \ 

10.  Le  cas  de  X en  G , ou  de  yf  X=r  G , 

changera  l’équation  XT=z 

^ ,AX  — GD 

l’art.  2.  en  = GB  ; & ( art,  10,  ) 

JD 

ré  quation  XT^ 

{GD 


DES 

GD'X.AX 

VJ3c^—7Td 


Sciences*  1717. 


iSi 


CDVi.AG 


- zzzGB.  Ce  qui  fait 


( 

w 

voir  que  la  courbe  de  rangée  BW  doit  paffer 
par  le  point  B par  lequel  on  l’avoit  fuppo- 
fée. 

20.  Le  même  cas  de  /îX  = AG  , doit  aulfi 
changer  réquatioii  XS=:  de  l’art.  8, 

CïïXS=z  ^d£2i^—GH;  & (art.  10.)  l’é- 

quation  XS  :=z  de  l’art.  9.  en  XS 

LM 

{ X ^ \^G  G H r_r  • X 

(-zr^)  = -ziG-  P*- 

reillement  voir  que  la  courbe  HS  0 des  finus 
doit  paffer  par  le  point  H par  lequel  on  l’avoit 
fuppolee 

XII.  Le  cas  de  GX  (x)  infinie  , rendant 
auffi  AXf  LAI  J RN,  infinies  , change  éga- 
lement 

10.  Les  équations  XT=  — :> 

V'.AX^—GD^ 

^ 2-  7-  en  XTzziGD  <GB. 

Ce  qui  fait  voir  que  la  courbe  de  rangée  BTO 
s’approche  à l’infini  de  G 6^  du  côté  de  0, 
fans  pourtant  en  pouvoir  approcher  plus  près 
que  de  la  valeur  finie  de  G Z)  ; de  forte  que 
G B — GD  efl:  toute  la  quantité  dont  cette 
courbe  BTO  peut  s’approcher  de  fon  afymp- 
tote  GO  depuis  G B i l’infini  ; ce  qui  rend 
cette  afym'ptote  d’une  efpece  particulière;  au 
lieu  de  laquelle  fa  parallèle  menée  par  le 
point  K de  G K (partie  de  GB)  =GD  , . 
fera  une  afymptote  ordinaire  de' cette  cour-  . 
be. 

G 4 2.0.  Quant 
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' ^ fc*  0 — — X G H 

20.^Quant  aux  équations  Ai) — ~4X^ 
XS=  de  la  courbe  HSO  des  lînus, 

L M 

trouvées  dans  les  art.  8. 9.  ce  cas  de  A,  LAf, 
infinies,  les  change  également  en  XS  = 

.^GxGtf  Ce  q^j  fait  voir  que  cette  cour- 
be HSO  s’approche  auflî  à l’infini  de  GO, 
mais  jufqu’à  la  rencontrer  à une  diftance  in- 
finie , & que  cette  droite  GO  en  eft  une 
afymptote  ordinaire. 

f^olci  prefe'/itement  le  général  du,  precedent 
Probl.  3.  comme  le  Probl.  2,  fejl  du  Probl.  i, 
dans  lequel  Probl.  2.  ^ dans  le  fuiv an les  fi~ 
nus  ne  doivent  être  pris  pour  les  angles  vifuets 
que  lorfque  ces  angles  font  aigus  jufqu'au  droit , 
comme  ils  le  font  toujours  dans  les  Probl.  i.  3. 
les  Jinus  des  angles  obtus  étant  autant  flus  dif- 
férent de  ces  angles.,  qîdils  diminuent  a mefure 
que  ces  angles  augmentent  , au  lieu  que  les  Jinus 
des  angles  aigus  croijfent  ^ diminuent  avec  eux. 
C* eft  pour  cela  que  le  Probl.  2.  ^ lefuivant, 
généralement  vrais  comme  les  deux  autres  en 
pure  Geometrie , ne  le  font  pas  fârement  en  fait 
déoptique  ou  d apparences  lorfque  les  angles  vi- 
fuels  font  obtus  ; mais  lorfque  ces  angles  font 
aigus  , ce  Probl.  2.  ^ le  fuivant  approchent 
autant  du  vrai  que  les  deux  autres  par  rapport 
aux  grandeurs  apparentes  des  objets  les  qua- 
tre Problèmes  peut-être  autant  que  fi  ces  angles 
eux-mêmes  y étoient  employés  au  Heu  de  leurs  Ji- 
nus, fuppojé  que  les  hypothefes  d'* apparences  qui 
y font  employées  , en  approchent  elles-mêmes  : 
car,  encore  une  fois,  je  n'en  adopte  aucune  ; je 
les  ejfaye  Jeulement , ^ ne  donne  pour  fur  que 

ce 
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€€  qu'il  y a ici  de  géométrique  par  rapport  aux 
lignes  qtdon  y employé  , fans  répondre  des  apta^ 
rentes  exprimées  ici  par  quelques-unes  d'elles» 
C'eji  pour  la  généralité  géométrique  du  Proh.  2. 
^ du  fuivant , qiéon  n'a  point  fait  dans  celui- 
là  , non  plus  que  dans  les  autres  , qu'on  ne 
fer.a  point  dans  celui-ci  cette  rejlriéîion  d'optique: 
c'efl  affez  qiéon  en  ait  averti  au  commencement 
de  ce  Mémoire  , ^ que  de  peur  d’oubli  de  la 
part  du  Leéieur  on  en  avertiffe  encore  ici,  pour 
éviter  toute  chicane  d’une  ph\fique  aujfi  conte  fiée 
que  l'efl  encore  celle-ci  touchant  la  mefure  des 
apparences. 

PROBLEME  IV. 

♦ Dans  la  même  hypothefe  précédente  , ^ 
dans  ce  que  la  figure  q,  a de  propre  au  Prohl.  2. 
à laquelle  fait  ajoutée  la  courbe  PVO  des  appa- 
rences : des  quatre  courbes  BYO , CZO , PV  O, 
•HS  O , trois  étant  données  à volonté,  trouver  la 
quatrième  ; ou  deux  feulement  des  trois  premiè- 
res étant  données,  trouver  les  deux  autres. 

Solution. 

I.  L’on  aura  ici  comme  dans  l’art.  2.  de  la 
folut.  du  Probl.  2.  CM=  Z 

avec  ::r.G//= 

EtÆ»ZN('déi^^)::r.XS= 

Or  la  prefente  hypothefe  donne 
CH.XS::GPxfiX»XF}^AG.  Donc  CP 

G s 
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AGxBCxATxAZ.ABxACxAXxTZ.  Par 
confequent  GP  x/^^xy^fîxy^Cx  TZ  = 


Xf^xAG^^BC^AT^AZ  (P)  ; ce  qui  fui- 
vant  les  noms  affignés  dans  l’art.  2.  de 
lut.  du  Probl.  3.  aulî^uels  foient  ajoutés 

■ CC  — c^  A!'Z  = t,  donne  p^<.aa-+igx-\-xx 
X Vaa-+bh  x Vaa  — f-  cc  xy-^z=uaax  c-\-è 
y aa—^zgx—^xx  ^yy  X V aa-\-lgx — f Jr x — » < 
Q^2  />  y — |-  />  g,  X 4 d — |-  Z t.  X — {-  y X .. .— 

<<«Xc — h l>  

yZT'^igx  XX  ^Tr  X {-z^x— f xy— t-g,g, 

4 4 — 1”  t & X 4 — J- c c 

( 0 ) qui  eft  une  équation  commune  aux  trois 
courbes  BTO  , CZO,  PFO  ; & qui  par  con- 
féquent , deux  d’entr’elles  étant  ^ données  à 
volonté , donnera  toûjours  la  troifiéme. 

I I.  La  prefente  hypothefe  donnera  encore 
ici  ( comme  dans  le  nomb,  2.  de  l’art.  1.  de 

la  folut.  du  Prob.  3.)  psV aa-^tgx-hxx 
■zzzahu  (D)  pour  une  équation  commune 
aux  deux  courbes  HSO  , PP'O  ; laquelle 
par  confequent , une  de  ces  deux  courbes 
étant  donnée  à volonté  , donnera  toûjours 
aufll  l’autre  comme  dans  le  nomb.  2.  de  l’art.  2. 
de  la  folut.  du  Probl,  3. 

III.  Donc  {art,  I.  2.)  des  quatre  courbes 
BTO,  CZO,  PTO,  HSO,  trois  étant 
données  à volonté  , l’on  aura  toûjours  la 
quatrième  par  le  moyen  des  équations  D, 
des  trois  premières  de  ces  quatre  courbes  , 

étant 
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étant  données  auffi  à volonté , les  memes 
équations  D ^ donneront  auffi  toûjours 
cnfemble  les  deux  autres  de  ces  quatre  cour- 
bes. Ce  il  fallait  trouver. 


Corollaire. 


Si  l’on  fuppoïè  que  CZO  foit  une  ligne 
droite  confondue  avec  G 0 ; cq  qui  eft  le  cas 
■du  Prob.  3.  cette  hypothefe  rendant  GC  (c) 
c=o^XZ  (s),  changera  la  precedente 

équation  Q de  l’art  i.  de  la  folut.  en 

^ abii 


(£)  qui  eft  l’équation  C du  nomb,  i.  de 
l’art.  2.  de  la  folut.  du  prob.  3. 

0»  pourvoit  encore  déduire  de  ce  Prob,  4,  des 
Corollaires  femblables  à ceux  qu^on  a déduits  du 
ProbLz.  mais  en  voila  affez  pour  voir  quel  ufa~ 
ge  on  pourvoit  faire  des  hypothefes  precedentes 
touchant  les  grandeurs  apparentes  des  objets  ,,  fi 
elles  étaient  pires  : bien  loin  de  l'être  , on  fait 
quelles  difficultés  (ouffre  celle  des  grandeurs  ap^ 
parentes  en  raifon  des  angles  fous  lefquels  elles 
font  vües\  ^ l'art,  ii.de  l'exemple  du  Prob.  3. 
en  fournit  auff  contre  l'autre  hypothefe .,  qui  ou- 
tre ces  angles  vifuels  fait  entrer  la  di fiance  des 
objets  dans  la  mefure  de  leurs  grandeurs  appa- 
rentes ; puifque  pour  les  faire  paraître  égales 
dans  cette  autre  hypothefe  cet  art.  \i.  donne  une 
courbe  de  rangée  JBYO  qui  s'approche  à l'infini 
de  l'autre  rangée  droite  GO , Ü*  qui  en  cela  ejl 
moins  propre  a faire  paraître  ces  deux  rangées  pa- 
rallèles entr' elles  ^ que  fi  elles  étaient  fur  des  pa- 
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ralleUs  effedives  , lefqueîles  on  fait  n'y  point 
réuffir  , £55’  faire  faroître  au  contraire  les  ran^ 
géss  d'arbres  plantés  fur  elles  , comme  devant 
concourir  à une  dijiance  infinie  de  l'œil. 

On  n'adopte  donc  ici  aucune  de  ces  deux  hy^ 
pothefes  c[tion  laiffie  a difcuter  aux  Phyficiens 
on  y a feulement,  prétendu  en  faire  l'efj'ai  qui 
fournira  du  moins  des  vérités  géométriques  en 
n'y  prenant  que  pour  de  pures  lignes  ce  qu'on  y 
en  a employé  pour  exprimer  autant  que  le  cal- 
cul l'a  pu  permettre  , les  apparences  réful^ntes 
de  chacune  de  ces  deux  hypothefes. 


SECOND)  MEMOIRE 


SUR  LE  N I T R E. 

Par  M.  Le  ME  R Y. 

*T  L n’a  été  queftion  dans  le  précédent  Me- 
X moire  fur  le  Nitre,que  des  matériaux  ni- 
treux tirés  des  lieux  habités  par  des  animaux; 
& comme  on  ne  peut  s’empêcher  de  recon- 
noître  que  le  Nitre  de  ces  matériaux  y a été 
apporté  par  des  matières  animales , plufîcurs 
Auteurs  ont  crû  pouvoir  conclure  de  cette  ob- 
fervation , que  tout  le  Nitre  de  l’Univers  ve- 
noit  de  la  même  fource.  Cependant  il  y a 
nombre  de  lieux  inhabités , de  cavernes , par 
exemple  , de  terres  , _de  murs  d’une  certaine 
compofition,  où  l’on  ne  laifle  pas  de  trouver 
«ne  grande  quantité  de  Salpêtre  très- excellent, 

qui 
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qui  y forme  une  efpece  de  cryftallifation  na- 
turelle , & qu’on  en  retire  facilement  en 'ra- 
tifiant fimplement  les  endroits  où  il  fe  ren- 
contre. On  prétend  répondre  à cette  refle- 
xion , en  difant  qu’il  n’y  a point  de  lieu  qui 
ne  foit  habité  par  des  animaux , & entr’autres, 
par  des  oifeaux  qui  y vont  dépofer  leurs  ex- 
crements  ; & pour  prouver  que  le  Salpêtre 
des  Indes  a la  même  origine  , quoi-que  trou- 
vé fur  des  terres  parfaitement  defertes  , on 
ajoûte  qu’il  ne  vient  que  dans  des  lieux  fré- 
quentes par  des  cfpeces  de  Chauve-fouris  , 
beaucoup  plus  groflfes  que  les  nôtres , & qu’on 
dit  être  fort  bonnes  à manger. 

Mais,  outre  qu’on  ne  conçoit  pas  facile- 
ment que  la  prodigieufe  quantité  de  Salpêtre 
qui  croît  dans  les  Indes  ^ & dont  il  en  eft  ap- 
porté en  Europe  une  grofïè  provifion  , ne 
vienne  que  des  Chauve-fouris  du  lieu,  on  fe- 
ra voir  encore  que  la  forme  particulière  fous 
laquelle  ce  Sel  fe  prefente  de  lui-même  fur  la 
terre , & fans  avoir  eu  befoin  pour  cela  d’au- 
cune préparation  de  nôtre  part  ; que  cette  for- 
me, dis -je  , dément  lafource  dont  on  le  fait 
venir  , & qu’il  y en  a une  autre  non  moins 
abondante  que  la  première  , & qui  porte  le 
Salpêtre  dans  tous  les  lieux  inhabités  où  l’on 
le  trouve. 

Sthale  prétend  que  les  matières  animales  ne 
font  pas  les  feules  qui  fourniflènt  aux  terres 
& aux  pierres  le  Nitre  qu’on  y découvre  ; que 
les  matières  végétales  ont  encore  la  même 
propriété  , & que  les  unes  & les  autres  , en 
acquérant  un  certain  degré  de  pourriture , de- 
viennent capables  de  cet  eflet.  Jufques-là  je 
• fuis  parfaitement  d’acord  avec  cet  Auteur , ou 
• G 7 Plûtôt 
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plutôt  nous  nous  accordons  enfemble  dans  le  f 
fiinple  énoncé  dé  ce  fentiment  ; mais  nous  ' 
fbmmcs  bien  difFérens  dans  la  maniéré  dont 
nous  concevons  lui  & moi  que  les  terres  de-  I 
viennent  nitreufes , par  le  mélange  des  matie-  ’ 
res  végétales  & animales.  ^ i 

Pour  moi , ce  qui  me  fait  dire  que  les'  unes 
& les  autres  font  capables  de  porter  du  Ni- 
tre  dans  les  terres , c’eft  i°.  que  j’ai  reconnu 
par  expérience  , que  toutes  les  matières  ani- 
males en  contenoient  réellement  beaucoup , 
comme  il  a déjà  été  dit  : 2,°.  pour  ce  qui  re- 
garde les  matières  végétales , on  favoit  déjà 
par  les  dilFérentes  analyfes  des  Plantes  , qu’il 
y eu  avoit  un  bon  nombre,  dont  le  Sel  étoit 
du  Salpêtre  , ou  du  moins  qui  le  paroiflbit 
être  par  des  indices  aflèz  forts  : mais  une  ob- 
fervation  curieufe  qui  nous  a été  communi- 
quée par  M.  de  Rejfom^ne  confirme  pas  feu- 
lement cette  vérité  , elle  nous  démontre  en-  ' 
core  qu’une  grande  quantité  de  Plantes  re- 
gorgent en  quelque  forte  de  ce  Sel,  qui  en 
peut  être  abondamment  feparé  , par  un  pro- 
cédé tout-à-fait  limple  , & qui  fe  manifefte 
dans  la  plante  même  avant  fon  analyfe. 

Pour  reconnoître  ce  Sel  dans  la  plante,  il 
n’y  a qu’à  la  faire  brûler  , & l’on  voit  alors 
qu’elle  fufe  de  tous  côtés  aulfi  fortement  & 
de  la  même  maniéré  que  feroit  le  meilleur 
Salpêtre  dont  011  auroit  jetté  une  bonne  quan- 
tité dans  le  feu.5 

4 

Pour  ce  qui  regarde  la  maniéré  de  retirer  ■ 
abondamment  le  Salpêtre  végétal  , nous  ne 
nous  y arrêterons  point  aujourd’hui,  parce 
que  nous  nous  fommes  .propofés  de  le  fure, 
lorfqu’il  s’agira  du  procédé  communément 

- eiâ- 
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employé  dans  nos  Manufaétures  de  Salpêtre, 

& de  la  manœuvre  que  j’ai  tenue  pour  faire 
du  Salpêtre  avec  des  matières  animales  ; nous 
remarquerons  feulement  que  cette  efpece  de 
Salpêtre  végétal , eft  fort  au-delTus  de  nôtre 
Salpêtre  ordinaire  , par  la  promptitude  & la 
vivacité  de  fes  effets  , & qu’il  reffemble  par- 
faitement par  là  au  Salpêtre  des  Indes.  Nous 
dirons  encore  à l’occafion  du  Salpêtre  végé- 
tal , que  quand  l’expericnce  ne  nous  auroit 
pas  convaincu  qu’il  y a réellement  beaucoup 
de  Nitre  dans  les  matières  animales  , nous 
ferions  toujours  en  droit  de  l’alfurer  , fur  ce 
que  les  Plantes  en  contiennent  beaucoup,  & 
qu’elles  fervent  de  nourriture  aux  animaux. 

A l’égard  de  Stkale , fon  fentiment  eft  que 
le  Nitre  fe  forme  par  la  pourriture  des  ma- 
tières végétales  & animales, c’eft-à-dire, parce 
que  les  Soufres  & les  Sels  volatiles  de  ces 
matières  venant  alors  à fe  développer  , ils 
s’unifient  à un  acide  unîverfel  & primitif,  ré- 
pandu abondamment  fur  la  terre , d’où  réful- 
te  un  Sel  fulphureux  , & tel  qu’il  imagine  le 
Nitre.  Mais  fi  cet  Auteur  eut  fû  que  les 
matières  animales  ne  contiennent  pas  feule- 
ment beaucoup  d’acide  , mais  encore  un  Ni- 
tre  tout  formé  , & qu’il  y a réellement  dans 
une  infinité  de  Plantes,  une  très-grande  quan- 
tité d’excellent  Salpêtre  , il  ne  fe  feroit  pas 
donné  tant  de  peine  à aller  chercher  en  diffé- 
rents lieux  , & à compofer  ce  qu’il  auroit 
trouvé  réuni  & tout  fait , foit  dans  les  Plan- 
tes , foit  dans  les  animaux  : enfin  il  auroit 
limplement  regardé  la  pourriture  de  ces  ma- 
tières , comme  im  moyen  dont  la  nature  fe 
fert  pour  le  développement  de  leur  Nitre,  & 

non 
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non  pas  pour  la  formation  de  ce  fel , qui  dans 
les  Plantes,  par  exemple, fe  fait  fenfiblement 
reconnoître  avant  qu’elles  ayent  contraélé  la 
moindre  pourriture. 

Il  fuit  de  ce  qui  a été  dit  , que  les  Plantes 
& les  animaux  font  deux  grands  magafîns  ni- 
treux où  le  Nitre  fe  forme  & s’amaffe  , & 
d’où  il  eft  enfüite  répandu  fur  tous  les  endroits 
de  l’Univers  où  on  le  trouve  : c’eft  , par 
exemple  , aux  animaux  que  nous  avons  par- 
ticulièrement attribué  le  Nitre  qu’on  retire 
des  villes , & en  général  de  tous  les  lieux  ha- 
bités , qui  par  cela  même  qu’ils  le  font,  ne 
portent  point  de  Plantes,  ou  en  portent  peu; 

& qui  au  défaut  de  matières  végétales  , ^ fe 
trouvent  continuellement  abreuvés  de  l’urine 
& des  autres  excrements  des  animaux. 

Mais  pour  les  lieux  inhabités  où  il  y a toû- 
jours  des  Plantes  , & où  elles  peuvent  d’au- 
tant mieux  fe  multiplier  que  le  nombre  des 
animaux  ne  les  y détruit  point  comme  ailleurs, 
foit  en  les  foulant  aux  pieds  , foit  en  les  fai- 
fant  fervir  à leur  nourriture  : on  a d’autant 
plus  de  raifon  de  mettre  le  Nitre  qu’on  y 
trouve  fur  ’le  compte  des  Plantes  , que  ce 
Nitre  ne  vient  d’aucune  fource  minérale  , 
comme  il  fera  prouvé  ; qu’il  ne  vient  ni  de 
l’air  ni  de  matières  animales , comme  il  a été 
remarqué  ; & que  les  Plantes  paroiffent  en 
cette  occafîon  la  feule  fource  nitreufe , com- 
me les  animaux  font  aulîi  la  feule  , ou  du 
moins,  la  principale  dans  les  lieux  habités. 

J’ajoûterai  ici  une  réflexion  curieufe  , dont 
je  ne  fâche  pas  que  perfonne  fe  foit  encore 
avifé , foit  pour  confirmer  la  conjecture  qui 
vienrd’être  avancée  , foit  pour  faire  connoî- 

tre  . 
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trc  & diftinguer  nettement  , de  quelle  efpece 
de  fource  nitreufe  telle  ou  telle  matière  ter- 
reufe  a été  penetrée.  On  fait  que  toutes  les 
matières  animales  donnent  très-peu  de  Sel  fi- 
xe, & beaucoup  de  Sel  volatile  ; d’où  il  fuit 
que  leur  acide  nitreux  n’y  elt  joint  qu’avec 
des  Sels  volatiles  ou  avec  des  matières  huilcu- 
fes,  & qu’il  ne  réfulte  de  là  qu’un  Sel  armo- 
niac  nitreux  , ou  une  fimple  matière  nitreufe. 

Or  ces  compofés  ne  prendront  jamais  d’eux- 
mémes  la  forme  de  Salpêtre  , puifqu’ils  n’en 
ïbnt  point;  mais  ils  le  deviendront  & paroî- 
tront  fous  cette  forme  , quand  à la  place  de 
la  matrice  qui  enveloppoit  naturellement  l’a- 
cide nitreux  dans  les  animaux,  oh  fubftituera 
un  fel  fixe  alkali , qui  avec  l’acide  dont  on 
vient  de  parler  , fera  un  véritable  Salpêtre  ; 
c’eft  aufli  ce  que  l’experience  m’a  fait  parfai- 
tement connoître  dans  toutes  les  matières  ani- 
males , fur  lefquelles  j’ai  travaillé  immédiate- 
ment ; & ce  qui  paroît.encore  clairement  par 
la  fabrique  du  Salpêtre  ordinaire  pour  laquel- 
le on  le  fert  de  matériaux  trouvés  dans  des 
lieux  habités  & chargés  de  matières  animales , 

& dont  aulîi  on  ne  tireroit  jamais  de  Salpêtre , fi 
on  n’avoît  foin  d’y  mêler  le  lel  fixe  des  cendres. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Plantes , où  en 
général  on  trouve  peu  de  Sels  volatiles  en 
comparaifon  de  leurs  Sels  fixes , & par  con- 
féquent  où  l’acide  nitreux  fe  rencontre  natu-  # 

rellement  avec  la  matrice  propre  à former  a- 
vec  cet  acide  un  véritable  Salpêtre  ;auffi  pour 
retirer  des  Plantes  un  Salpêtre  tout-à-fait  bien 
conditionné  , on  n’a  pas  befoin  d’employer 
de  Sel  fixe, comme  dans  le  cas  precedent;  & 
comme  fuivant  nôtre  fuppofition  , le  Nitre 
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des  lieux  inhabités  y a été  apporté  par  une 
fource  vegetale  , c’eft  pour  cela  qu’il  n’a  en- 
core befoin  d’aucun  Sel  fixe  étranger  pour 
paroître , comme  il  fait , à la  furface  de  la  ter- 
re, fous  la  forme  d’un  véritable  Salpêtre, qui 
ne  donne  pas  alors , comme  dans  le  cas  pre- 
cedent , beaucoup  de  peine  à en  être  feparé  , 
puifqu’il  ne  s’agit  que  de'houlTer  & de  balayer 
en  quelque  forte  les  lieux  où  il  fe  trouve,  ce 
qui  le  fait  appeller  Salpêtre  de  houjfage. 

Il  fuit  de  ce  qui  a été  dit,  i°.  que  le  befoin 
qu’ont  certains  matériaux  nitreux  de  Sel  fixe 
pour  pouvoir  donner  du  Salpêtre  j eft  une 
preuve  qu’ils  ont  puifé  leur  Nitre  dans  une 
fource  animale  : 2°,  que  pour  le  Salpêtre 
qu’on  tire  fans  le  fecours  du  Sel  fixe,  foit des 
Plantes , foit  des  lieux  qui  ont  reçû  leur  Sal- 
pêtre des  Plantes  mêmes  , on  peut  dire  qu’il 
eft  tel  qu’il  étoit  dans  là'  fource  ; . que  fa  for- 
me particulière  de  Salpêtre  n’a  point  été  chan- 
gée par  l’opération  ; a.  qu’enfin  on  n’a  aucu- 
ne part  à là  formation*  ce  qu’on  ne  peut  pas 
. dire  de  même  du  Salpêtre  fourni  par  des  ma- 
tières animales  , ou  par  des  matériaux  impre-, 
gnés  de  ces  matières  ; & en  effet  le  Nitre  de  • 
ces  matériaux  n’étoit  pas  originairement,  du. 
Salpêtre  comme  nous  l’ayons  déjà  remarqué, 
mais  un  Sel  armoniac  nitreux  qui  n’eft  deve- 
nu Salpêtre  que  par  une  efpece  de  métamor- 
phofe  , c’eft- à-dire  , parce  que  fon  acide  a 
abandonné  là  première  matrice  pour  celle  qui 
lui  a été  offerte  pendant  l’opération  , ce  qui 
fait  bien  voir  que  l’Artifte  contribue  en  quel- 
que forte  à la  formation  de  cette  efpece  de  Sa^ 
pêtre  , qui  par  là  pourroit  être  regardé  com- 
me artificiel. 

, . Nous 
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Nous  ne  prétendons  pourtant  pas  que  les 
matières  animales  , ou  les  matériaux  qui  en 
font  imprégnés  , ne  contiennent  que  du  Sel  . 
armoniac  nitreux  , & point  du  tout  de  Salpê- 
tre tout  fait,  & qui  puilTe  enfuite  paroître  tel 
fans  le  fecours  d’un  Sel  fixe  étranger  : car 
quoi-que  ces  matières  abondent  en  Sels  vola- 
tiles , elles  donnent  toujours  aufli  quelques 
Sels  fixes,  qui  avec  l’acide  nitreux,  forment 
naturellement  du  Salpêtre  ; aulîi  remarque-t- 
on fouvent  à la  furface  de  nos  murailles  une 
efpcce  de  Salpêtre  de  houlïàge  , qui  peut  y 
être  venu  de  cette  maniéré , & qui  peut  auffi, 
du  moins  en  partie  , y avoir  été  dépofé  par 
des  matières  végétales  , dont  nos  murs  le 
trouvent  quelquefois  pénétrés. 

Nous  ne  prétendons  point  encore  qu’il  ne 
fe  puilTe  trouver  dans  les  Plantes  quelque 
portion  nitreufe  qui  auroit  befoîn  d’un  Sel 
fixe  pour  prendre  la  forme  du  Salpêtre;  & 
en  effet , fi  les  Plantes  abondent  en  Sel  fixe, 
elles  ne  laiffent  pas  de  contenir  auffi  quel- 
ques Sels  volatiles  & des  huiles  qui  ont  pû 
lervir  à envelopper  une  portion  de  l’acide  ni-  ^ 
treux:  or  cet  acide  ne  formera  jamais  en  cet 
état  du  Salpêtre,  & il  faudra  pour  cela  qu’on 
lui  fubftituë  un  Sel  fixe  à la  place  de  la  ma- 
trice qui  l’arrêtoit. 

Enfin  tout  ce  que  nous  avons  voulu  faire 
fentir,  c’eft  que  la  plus  grande  partie  du  Ni- 
tre  animal  ne  devient  Salpêtre  que  par  le  mé- 
lange d’un  fel  fixe  étranger  , & que  la  plus 
grande  partie  du  Nitre  végétal  eft  du  Salpêtre 
tout  fait  , qui  n’a  par  confequent  pas  befoni 
de  nôtre  fecours  pour  fa  formation  , mais 

feulement  pour  fon  développement , & que 

fou- 
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fouvent  même  la  feule  nature  dégage , & de- 
baralïè  fuffifamment  des  matières  graÜ'es  dont 
il  ^ étoit  enveloppé  dans  la  plante  , pour  le 
faire  paroître  enfuite  fur  un  grand  nombre 
de  terres  & de  matières  pierreufes  , fous  une 
forme  cryftalline  & telle  qu’il  doit  naturelle- 
ment l’avoir  , quand  il  ell  libre  & dégagé  de 
toute  matière  étrangère. 

Quant  aux  moyens  dont  la  Nature  fe  fert 
pour  dégraiflèr  le  Nitre  végétal  , elle  agit  à 
peu-près  en  cette  occafion  , comme  dans  le 
cas  du  Nitre  animal  ; c’eft-à-dire  , qu’il  lui 
faut  auffi^  pour  lors  un  intermede  terreux, 
qui  convienne  particulièrement  à cet  effet; 
car  nous  avons  fait  voir  dans  l’autre  Mémoi- 
re , que  toute  forte  de  terre  n’y  étoit  pas  éga- 
lement propre  : & ce  qui  prouve  la  neceflité 
îndifpenfable  de  cet  intermede  terreux  , c’eft 
que  quand  on  travaille  fur  des  Plantes  nitreu- 
ïes,  fans  employer  une  matière  alkaline,  on 
ne  tire  qu’une  efpece  d’extrait  fulphureux  , 
où  le  Salpêtre  cft  fi  fort  caché  & enveloppé, 
qu’on  ne  l’y  apperçoit  point  , ou  du  moins , 
s’il  s’y  en  découvre  quelques  cryftaux  , ce 
n’eft  qu’après  un  long-tems  , & encore  ces 
cryftaux  font-ils  en  petit  nombre; au  Heu  que 
tout  le  contraire  arrive  quand  on  a mis  en 
œuvre  l’intermede  dont  il  s’agit. 

Enfin  fi  l’on  veut  avoir  une  idée  nette  de 
toute  la  fuite  du  procédé  naturel , fuivant  le- 
quel le  Nitre  végétal  fe  va  loger  dans  certai- 
nes terres  & pierres  , & paroît  enfuite  à leur 
furface  fous  la  forme  d’un  véritable  Salpê- 
tre , il  faut  concevoir  d’abord  que  des  Plan- 
tes ont  été  lavées  p’ar  une  humidité  aqueufe 
où  elles  ont  fouffert  une  efpece  de  pourritu- 
re 
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re  ou  de  macération;  que  le  liquide  a trouvé 
par  là  le  fecret  de  pénétrer  dans  l’interieur 
de  ces  Plantes  , & d’en  enlever  la  portion 
faline  & nitreufe  ; qu’enfuite  cette  efpece  de 
faumure  nitreufe  a été  déterminée  par  la  dif- 
pofition  même  du  lieu  à s’écouler  , & fc 
réunir  dans  les  pores  d’une  terre  particulière 
qui  arrête  au  paflàge  la  proye  nitreufe  que  le 
liquide  avoir  dérobée  aux  Plantes  ; qu’enfin 
le  Nitre  fuffifamment  dégraiffé  dans  fon  nou- 
veau féjour,  devient  par  là  en  état  de  s’éten- 
dre en  longs  cryftaux,  qui  Portent  en  quelque 
maniéré  de  la  furface  de  la  terre  ; & ce  qui 
fait  bien  voir  que  c’efl:  véritablement  ainfi  que 
les  pierres  & les  terres  , dont  il  a été  parlé , 
acquièrent  le  Salpêtre  qu’on  y trouve  ; c’eft 
1°.  qu’en  fe  fervant  des  mêmes  matériaux, 
& en  fuivant  précifément  le  même  ordre  & 
la  même  voye , l’art  peut  aufli-bien  que  la 
nature  communiquer  du  Salpêtre  à un  grand 
nombre  de  terres  & pierres  ; c’eft  que 
quand  on  confidere  avec  foin  toutes  les  cir- 
conftances  des  lieux  inhabités , où  l’on  trou- 
ve naturellement  une  grande  quantité  de  Sal- 
pêtre , on  voit  clairement  que  la  nature  ne 
s’eft  point  écartée  du  chemin  que  nôtre  fup- 
polition  lui  fait  tenir. 

Et  pour  le  prouver  par  quelques  exemples 
particuliers  , nous  rapporterons  d’abord  une 
obfervation  de  Sthale  , qui  , quoi  que  faite 
dans  une  efpece  de  lieu  artificiel  , s’accorde 
neanmoins  parfaitement  avec  ce  qui  fe  paiïe 
dans  les  lieux  naturels  qui  feront  examinés 
dans  la  fuite. 

Cet  Auteur  dit  avoir  remarqué  que  quand 
.me  fimple  humidité  aqueufe  avoit  eu  le  tems 
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de  penetrer  afTez  avant  & affez  abondamment 
dans  certaines  murailles , faites  avec  du  chau- 
me & de  la  boue  , & recouvertes  de  chaux , 
on  voyoit  enfuite  paroître  à la  furface  de  la 
muraille  un  véritable  Salpêtre  Ibus  la  forme 
d’une  efpece  d’efflorefcence  ou  de  duvet  ni- 
treux , & cela  parce  que  le  liquide  aqueux 
qui  s’infinue  au-dedans  de  la  muraille,  après 
s’y  être  chargé  de  la  portion  nitreufe  qu’il  y 
trouve  , s’échape  au  travers  de  l’enduit  de 
chaux , où  il  eft  obligé  de  laiflcr  fa  proye  ni- 
treufe, qui  s’y  dégrailTe  facilement  , & qui 
parvenant  enmite  a la  furface  extérieure  de 
l’enduit  où  elle  eft  continuellement  poulTce 
par  la  portion  nitreufe  qui  la  fuit , y prend 
d’autant  mieux  une  forme  faline  ou  cryftalli- 
ne  que  l’air  qui  frappe  immédiatement  delTus, 
la  prive  des  parties  aqueufes  qui  auroient  em- 
pêché fa  cryftallifation. 

Pour  ce  qui  regarde  prefentement  les  lieux 
naturels  que  nous  avons  à examiner  , il  n’y 
en  a point  de  plus  célébrés  par  l’abondante 
moiffon  de  Salpêtre  qu’on  y recueille  que 
certaines  terres  defertes  , tant  de  la  Barbarie 
que  às.% Andes  Orientales on  le  Salpêtre  qui 
nous  vient,  reflemblc  parfaitemeut  par  la  vi- 
vacité de  fes  effets  au  Salpêtre  végétal , & eft 
fort  au-defïus  de  nôtre  Salpêtre  ordinaire. 

Si  on  s’en  rapporte  aux  Voyageurs  & aux 
Hiftoriens , il  ne  vient  du  Salpêtre  fur  ces 
fortes  de  terres  qu’après  des  pluyes  fort  con- 
lidérables  qui  ont  formé  une  efpece  d’inon- 
dation dans  la  campagne  : or  toutes  les  plan- 
tes qui  font  fur  la  terre  , & toutes  les  raci- 
nes de  ces  plantes,  fe  trouvent  alors  dans 
une  fîtuation  où  clics  peuvent  d’autant  moins 
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fe  défendre  de  la  pourriture  , que  deux  cau- 
fes  puiflàntes  y.  concourent  à la  fois , favoir 
la  chaleur  du  lieu , & une  humidité  fort  abon- 
dante , & quand  les  pluyes  viennent  enfuite 
à celTer , à mefurc  que  les  eaux  répariduës 
fur  la  terre  ou  s’évaporent  ou  fe  filtrent , & 

, fe  perdent  au-dedans  des  terres , elles  y dé- 
pofent  la  matière  nitreufe  dont  elles  s’étoient 
chargées  pendant  la  pourriture  ou  macération 
des  plantes , & cette  matière  préparée  comme 
il  le  faut  dans  la  terre  & privée  de  l’humidité 
fuperfluë  dont  elle  étoit  abreuvée , fe  cryftal- 
life  enfuite  , & vegete  fur  la  terre  même , 
comme  le  feroit  en  pareil  cas  , du  Salpêtre 
qui  auroit  été  dUfout  dans  l’eau , & dont  on 
auroit  enfuite  fait  évaporer  jufqu’à  un  certain 
point,  l’humidité.' 

' On  prétend  même  que  le  Salpêtre  des  la- 
des  ne  s’y  trouve  que  dans  des  lieux  bas , ou 
des  efpeces  de  fonds  ; or  cette  fituation  , 
jointe  à la  nature  particulière  de  la  terre  de 
ces  lieux  bas , eft  peut-être  la  caufe  principa- 
le de  leur  grande  richefle  en  Salpêtre;  & en 
effet  après  que  les  pluyes  abondantes  ont 
inondé  Une  vafte  étendue  de  païs , qu’elles 
en  ont  pourri  les  plantes, & enlevé  leurfubf* 
tance  nitreufe  , elles  s’écoulent  & fe  réunif* 
fênt  dans  les  fonds  dont  on  vient  de  parler, 
& portent  par  là  dans  un  même  endroit  tou- 
te la  proye  nitreufe  qu’elles  ont  ramaflée  de 
tous  les  côtés  ; #:e  ’qui  fait  pour  le  lieu  une 
Tomme  4e  Salpêtre  infiniment  plus  grande 
que  s’il  ne  l’eût  emprunté  que  des  plantes 
feules  qui  auroient  pû  croître  fur  fon  ter- 
rain. 

C’eft  avec  des  circonftances , & une  mé- 

chanique 


l68  MEMOIRES  DE  L’ ACADEMIE  RoYALE 

chanique  femblable , que  les  parois  de  certai-  < 
nés  cavernes  & grottes  naturelles  fe  revêtent 
d’uiie  grande  quantité  de  Salpêtre  ; on  pour- 
roit  meme  comparer  ce  qui  fe  pafle  dans  ces 
lieux  , à ce  qu’on  voit  dans  certaines  caves 
fîtuées  fous  de  grandes  écuries , & aux  voûtes 
defquelles  il  pend  comme  des  efpeces  dégla- 
çons nitreux  & concaves  qui  ne  doivent  leur 
nailTance  qu’à  l’urine  des  chevaux  ou  à d’au- 
tres matières  animales  ou  végétales,  dont  la 
partie  nitreufe  a été  conduite  par  le  fecours  ^ 
d’un  véhiculé  aqueux  dans  les  pores  de  la 
chaux  qui  fert  de  mortier  aux  pierres  des  voû- 
tes dont  il  a été  parlé  , & là  elle  s’y  eft  pré- 
parée & cryftallifée  enfuite  fous  la  forme  qui 
a été  dite; de  même  auflî  les  pluyes  qui  tom- 
bent fur  toute  l’étendue  du  terrain  placé  au- 
deffus  des  grottes  & des  cavernes  nitreufes , 

& qui  avant  que  de  fe  perdre  dans  les  terres , 
ne  manquent  pas  de  laver  toutes  les  plantes  ! 
de  ce  terrain  , & d’en  emporter  toûj  ours  quel- 
ques parties  nitreufes  ; ces  pluyes  , dis-je, 
s’écoulant  du  haut  de  la  montagne  vers  le  bas 
où  fe  trouvent  ordinairement  les  grottes  & 
les  cavernes  en  queftion  , & peut-être  même 
s’y  rafïèmblant  de  tous  côtés  en  grande  quan- 
tité par  la  difpofîtion  particulière  du  lieu  , 
quand  elles  ont  atteint  une  pierre  gipfeufe  ou 
autre  dont  les  grottes  & les  cavernes  font 
formées , elles  s’y  dépouillent  de  toute  leur  j 
récolte  nitreufe  qui  s’y  façonne  enfuite  d’au-  , 
tant  mieux  que  ces  fortes  ae  pierres  font  par-  ^ 
ticulierement  propres  à cet  effet  : & ce  qui 
peut  encore  fervir  de  preuve  que  le  Salpêtre 
des  grottes  & des  cavernes  vient  d’enhaut  & " 

en  a été  apporté  par  un  véhiculé  aqueux . c’eft  ^ 

qu’or- 
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qu’ordinairemcnt  au-deflbus  de  ces  fortes  de 
lieux  , on  trouve  une  Iburce  d’eau  plus  ou 
moins  abondante,  qui  vrailëmblablemcnt  n’a 
pris  naîfïance  que  des  eaux  de  pluye  qui  fout 
tombées  fur  toute  la  fuit'ace  de  la  montagne, 
& qui  font  enfin  parvenues  au  pied  de  cette 
montagne  en  le  filtrant  au  travers  des  terres 
& des  pierres  dont  elle  eft  compofée.  Stbale 
cite  deux  endroits  pareils  fort  enargés  de  Sal- 
pêtre, dans  l’un  & dans  l’autre  defquels  il  y 
a une  fource  d’eau , & où  la  matière  terreule 
qui  a fervi  à dégraiffer  le  Nitre  du  lieu,  eft 
une  pierre  gipfeufe. 

On  me  fera  peut-être  une  objeélion  au  fu- 
jet  du  Salpêtre  des  Indes  ^ qui  le  trouvant  na- 
turellement répandu  fur  la  terre  , y eft  ex- 
pofé  , & rélifte  néanmoins  à toute  l’ardeur 
du  Soleil , ce  qui  fembleroit  contradictoire  à 
ce  qui  a été  dit,  fur  le  Nitre  contenu  dans 
nos  murailles  qui  ne  peut  foûtenir  le  même 
effort,  & qui  y abonde  d’autant  plus  que  le 
Soleil  y a donné  avec  moins  de  vivacité. 

Mais  10.  s’il  eft  vrai,  comme  il  a été  dît, 
que  le  Salpêtre  des  Indes  y vienne  dans  des 
lieux  bas  ou  des  efpeces  de  fonds  , on  con- 
çoit facilement  par  là  que  le  Soleil  ne  s’y 
tait  pas  fentir  avec  autant  de  vivacité  que 
dans  un  endroit  plus  élevé  ; 2®.  de  ce  que 
le  Nitre  de  nos  murailles  ne  peut  foûtenir 
l’impreflîon  du  Soleil  , il  ne  s’enfuit  pas  que 
celui  des  Indes  foit  aufli  incapable  d’y  réfîf- 
ter  ; & bien  loin  que  ces  deux  Obfetvations 
differentes  ne  donnent  lieu  à aucune  contradic- 
tion , elles  ne  font  que  confirmer  de  plus  en 
plus  ce  que  nous  avons  déjà  dit  fur  la  nature 
particulière  des 'deux  fources^  générales  dont 
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l’on  employé  communément  ait  été  immé- 
diatement tiré  de  matières  terreufes  & pier- 
reufes  , ce  n’eft  pas  là  une  raifon  , pour  le 
regarder  comme  un  Sel  minéral  i car  s’il  eft 
vrai,  comme  il  a été  fuffifamment  prouvé, 
que  le  Nitre  de  ces  terres  ne  foit  autre  que 
celui-là  même  qui  habitoit  auparavant  dans 
une  matière  végétale  ou  animale  ; fi  c’eft 
dans  l’une  ou  dans  l’autre  de  ces  deux  matiè- 
res ou  de  ces  deux  fourccs  nitrcufes  que 
principale  partie  du  Nitrç  , c’ert-à-dire  , fon 
acide  a reçû  l’empreinte  ou  le  caraélere  ni- 
treux qui  le  dilUngue  de  tout  autre  acide,  & 
qui  le  rend  propre  à former  différentes  efpe- 
ces  de  Nitre,  fuivant  les  différentes  matrices 
où  il  s’engage  ; enfin  fi  les  corps  terreux  on 
pierreux  ne  lont,  par  rapport  au  Nitre  qu’ils 
contiennent,  qu’un  intermede  , ou  s’il  m’cft 
permis  de  le  dire , qu’une  efpece  de  vaiffean 
d’une  ftruâure  & d’une  conformatiou  parti- 
culière , dont -la  nature  a fait  choix  pour  y 
travailler  plus  ai  Cément  & plus  efficacement 
au  développement  de  la  matière  nitreufe , il 
y a bien  plus  de  raifon  de  confiderer  le  Nitre 
comme  un  Sel  végétal  ou  animal , & cela 
par  rapport  à la  fource  dans  laquelle  il  a ac- 
quis fa  forme  nitreufe  , que  de  le  regarder 
comme  un  Sel  minéral  par  rapport  à la  terre 
qui  l’a  reçû  tout  formé  ,&  qui , à proprement 
parler  , n’a  fervi  qu’à  le  dégraiffer  ou  le  dé- 
barallèr  des  matières  dont  il  étoit  enveloppé* 
Et  ce  qui  prouve  encore  à mon  avis  tres- 
fenfiblemcnt  que  le  Nitre  n’eft  point  un  Sel 
minéral , c’eft  que  s’il  l’étoit  , on  le  trouve- . 
roît  dans  les  entrailles  de  la  terre  , comme 
les  Sels  de  cette  efpece  ;,il  y en  auroit  des 
■ Hz  mî:i 
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mines  comme  il  y en  a de  Sel  gemme  , de 
Vitriol,  d’Aliin;  il  y auroit  des  eaux  qui  en 
palfant  au  travers  de  ces  mines  nitreufes  , 
cmportcroient  avec  elles  un  véritable  Nitre 
ou  Salpêtre  ; ce  que  nous  ne  voyons  point; 
car  on  ne  doit  pas  regarder  comme  des  eaux 
véritablement  nitreufes , celles  à qui  l’on  don- 
ne néanmoins  ce  nom,&  dans  lefquelles  on 
ne  trouve  qu’un  Sel  alkali , qui  ne  doit  point 
être  confondu  avec  nôtre  Salpêtre , & qui 
n’a  apparemment  été  appellé  Nitre,  que  par- 
ce qu’on  s’elt  imaginé  que  c’étoit  le  Nitre 
des  anciens. 

C’eft  vraifemblablement  faute  d’indice  de 
Nitre  dans  les  entrailles  de  la  terre  , qu’au- 
cun Auteur  que  je  fâche  ne  s’eft  avifé  de 
faire  venir  du  fond  ou  du  dedans  de  la  terre,' 
le  Nitre  que  nous  y trouvons  en  quelque 
forte  au  dehors  , c’elt- à-dire  , vers  là  furfa- 
ce,&  en  effet  rien  ne  feroit  plus  naturel  que 
dette  opinion  , fi  d’ailleurs  elle  étoit  fondée 
fur  des  mines  réelles  de  Nitre.  Qu’on  trou- 
ve, par  exemple,  du  Vitriol  fur  la  terre,  on 
n’eft  point  embaraffé  fi  fon  origine  eft  miné- 
rale , p.'jrce  que  les  mines  de  ce  Sel  en  font 
fôi;  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  du  Nitre; 
& ce  qui  confirme  parfaitement , à mon  avis , 
qu’il  ne  s’élève  ou  ne  lèfublime  pas  du  fond 
de  la  terre  vers  fa  furface,  où  on  a coûtume 
de  le  trouver,  & où  il  femble  qu’il  afteéfe  de 
le  loger  ; c’eft  que  dans  un  canton  de  terres 
nitreufes  , elles  ne  devroient  pas  celTer  de 
l’être  à quelques  pieds  de  profondeur  ; on  de- 
vroit  au  contraire  les  trouver  d’autant  plus 
chargées  de  Nitre , qu’en  enfonçant  plus  avant 
en  terre , on  approchcroit  davantage  de  la 
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fource  nîtreufe,du  moinsleNrtrcnedevrpit- 
il  pas, manquer  tout  à coup  dans  ces  terres, 
d ès  , qu’on  y eft  parvenu  à une  certaine  pro- 
fondeur; au  lieu  qu’en  feifant  venir  le  Nitre 
d’une  fource  extérieure  , c’eft-à-dire  , en  le.- 
PaiTant  entrer  en  terre  de  dehors  en  dedans , , 
DU  de  haut  en  bas  , on  conçoit  fi  la  terre  dl 
telle  qu’elle  doit  être  , & que  nous  l’avons 
remarqué  au  .commencement  de  l’autre  Mé- 
moire; on  conçoit,  dis-je,  que  le  Nitre  qui 
s’y  engage  & qui  y defeend  y eft  bientôt  arrê- 
:é  au  palïage  , & rie  lauroit  percer  au-delà 
l’une  certaine  profondeur  , ou  du  moins  s’il 
f perce , c’eft  en  petite  quantité  , & de  ma- 
tiiero  que  les  couches  fiiperieures  de'  la  terre 
qui  par  là  fe  trouvent  les  plus  proches  de  la 
iburce  nitreufe  , font  aujSî  une  provifion  de 
Nitre  plus  abondante  que  les  inferieures,  • 
C’eft  apparemment  en  confequence  de  cet- 
te remarque,.  & de  quelques  obfervatiôns. 
mal  entendues  dont  il  a été  parlé  , qu’on  a 
2u  recours  à l’air,  comme  à. une.  efpece  d’or 
:éan  nitreux  , où  on  a fuppofé  que  le  Nitre 
stoit  auflî  abondant  que  le  Sel  commun  l’eft 
dans  la  mer  ; mais  ■ quoique  ce  foît  qui  ait 
donné  lieu  à cette  fauftè  fuppofîtîon  , de.ee 
qu’on  n’a  point  trouvé  jufques  ici  de  mines 
t'eritables  de  Salpêtre de  ce  que  l’air  n’en 
doit,  point  être  cenfé  le  magalin  général  qui  le 
fournît  enfuite  aux  terres- & aux  pierres , com- 
me nous  l’avons  fufiifairiment  prouvé  ; de  ce 
que  le  Nitre  ne  fe  trouve  que  vers  la  fiirface 
de  la  terre  , c’eft-à-dire , dans  les  endroits 
qui  font  en  quelque  forte  à portée  des  matiè- 
res vegeules  ou  animales  , ou  fur  lefquels 
ces  matières  .peùvent  aifément . dépofer  leur 
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Nitre , car  elles  ne  pourroient  gueres  le  fai- 
re au-delà  de  ces  limites;  de  ce  qu’on  ne  re- 
marque point  que  les  terres  les  plus  propres 
' à faire  provilîon  de  Nitre  , en  amaffent  fans 
le  fecours  ou  le  mélange  de  ces  matières  ^de  . 
ce  qu’il  eft  certain  & avéré  par  l’experience 
que  ces  matières  contiennent  un  véritable 
Nitre  , de  ce  que  celui  qu’on  trouve  fur  les 
terres  & les  pierres  en  différents  lieux,  diffé- 
ré fuivant  la  nature  des  fources  dont  il  a été 
emprunté  , c’eft- à-dire  , que  s’il  vient  d’une 
matière  animale , il  retient  le  caraétere  parti- 
culier du  Nitre  qui  domine  dans  les  animaux  » 
& il  a befoin  de  la  même  manipulation , pour 
paroi cre  fous  une  forme  de  Salpêtre  ; au  lieu 
que  celui  qui  vient  d’une  fource  végétale  eft 
comme  dans  la  plante  un  Salpêtre  tout  fait  , 
qui  n’a  pas  befoin  pour  paroître  tel  , de  la 
manipulation  de  l’autre  efpece  de  Nitre  en- 
fin de  toutes  ces  preuves  & obfervations  réü- 
nîes,  n’a-t  on  pas  droit  de  conclure  que  tout 
le  Nitre  de  l’Univers  vient  ou  des  plantes  ou 
des  animaux , & par  confequent  que  c’eft  ef- 
fentiellement  un  Sel  végétal  ou  animal.  , 
Mais me  dira-t-on  , les  Plantes  ne  tirant 
leur  nourriture  que  des  fucs  qui  leur  vien- 
nent de  la  terre  , & les  animaux  vivant  des 
■ Plantes  ou  d’autres  animaux  qui  vivent  eux- 
mêmes  de  Plantes,  il  eft  clair  que  les  Sels  & 
les  autres  fubftances  contenues  dans  les 
' Plantea,  & dans  les  animaux , ont  dû  aupara- 
vant & en  premier  lieu  habiter  dans  la  terre, 
& par  là'  font  originairement  minérales;  & 
par-conféquent  fi  on  trouve  du  Nitre  dans 
les  matières  vegetales  & animales , il  faut 
qu’il  y ait  eu  auparavant  dans  la  terre,  un 


x>  E s Sciences.  1717.  tyx 

Nitre  minéral  , qui  venant  enfuite  à paiTcr 
dans  les  Plantes,  & des  Plantes  dans  les  ani** 
maux  , eit  celui-là  même  qu’on  y découvre. 

On  ne  peut  dirconvenir  que  les  Sels  miné- 
raux ne  paffent  dans  les  Plantes  , mais  on 
prétend  qu’ils  ne  confervent  pas  toujours  la 
forme  particulière  qu’ils  avoient  dans  la  terre,  ■ 
& qu’ils  en  acquièrent  iduvent  une  toute  dif- 
férente qui  les  rend  fort  méconnoiliàbles  de 
ce  qu’ils  étoient  auparavant.  Le  Nitrc  fc 
trouve  dans  ce  cas  ; li  l’on  n’a  égard  qu’à  fa 
matière , elle  eft  certainement  minérale  ; mais 
cette  matière  n’a  reçû  fa  forme  nitreufe , 
n’eft  véritablement  devenue  Nitre  quedansla 
Plante  ou  dans  l’animal  ; elle  ne  l’étoic  point 
auparavant,  & c’dl  pour  cela  qu’on  ne  trouve 
point  de  Nitre  fur  la  terre  , à moins  qu’elle 
n’ait  été  abreuvée  auparavant  par  quelque  fau- 
mure  végétale  ou  animale;  c’dl  encore  pour 
cela  que  les  entrailles  de  la  terre  qui  font  in- 
acceffibles  aux  matières  végétales  & animales, 

& dans  lefquelles  les  Sels  véritablement  mi- 
néraux fe  rencontrent  naturellement,  ne  don- 
nent cependant  point  de  Nitre  , & que  ce 
Sel  fc  trouve  feulement  dans  les  endroits  qui 
fout  à portée  des  matières  dont  il  s’agit , c’dlr 
à-dire , vers  la  furface  de  la  terre  , comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué  ; & quoi-que  ce 
qui  a été  dit  fuffife  pour  être  convaincu  que 
le  Nitre  fe  forme  dans  la  plante  ou  dans  l’a- 
nimal, & que  c’eft  dans  l’un  ou  daps  l’autre 
de  ces  corps  que  fe  fait  la  converfîon  ou  la 
métamorphofe  des  Sels  minéraux  en  Sels 
nitreux.-  Voici  encore  une  obfervation  qui 
meparoît  confirmer  parfaitement  cette  vé- 
rité. . • . V 
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J’ai  fouvent  examiné,  & encore  depuis  peu, 
différentes  terres  argilleufes  , fur  lefquelles 
plulieurs  fortes  de  Plantes  nitreufes  viennent 
abondamment , telles  que  la  Bouroche,  le 
Pourpier  & autres  ; & ces  terres  exemptes  du 
mélange  des  Plantes  pourries  & prifes  pour 
cela  à une  certaine  profondeur  en  terre  , ne 
m’ont  donné  aucun  indice  deNitre,  quelque 
foin  que  je  me  fois  donné  pour  le  découvrir, 
fuppofé  qu’il  y en  eut  ; mais  ce  que  j’y  ai 
toûjours  trouvé  , plus  ou  moins  abondam- 
ment, c’a  été  du  Vitriol  ordinaire  & du  Sou- 
fre commun  véritable  qu’on  voit  fouvent 
attaché  en  aflèz  grande  quantité  au  col  de  la 
cornue  dans  laquelle  on  a mis  la  terreendif* 
tillation  : or  on  fait  que  le  Vitriol  ordinaire 
& le  Soufre  commun  ne  contiennent  qu’un 
acide  vitriolique  qui  y eft  fort  abondant,  & 
par  confequent  les  Plantes  qui  ont  reçû  les 
fucs  de  ces  efpeces  de  terres  , ne  devroient 
contenir  que  des  acides  ou  des  Sels  vitrioli- 
ques  ; cependant  il  y vient , comme  il  a été 
dit , beaucoup  de  Plantes  qui  abondent  cha- 
cune en  Salpêtre , duquel  on  auroit  dû  au 
moins  trouver  une  certaine  quantité  dans  la 
-terre  , s’il  y en  avoit  eu  originairement  ; ce 
qui  marque  que  ces  Plantes  ont  altéré  & con- 
verti à leur  ufage  particulier  , les  fucs  qu’el- 
les ont  tiré  de  la  terre,  & que  ce  qui  y étoit 
acide  ou  Sel  vitriolique  , cft  devenu  dans  la 
Plante  acide  ou  Sel  nitreux  : & l’on  ne  fera 
point  fi  fort  étonne  de  cette  efpece  de  méta- 
morphofe , fi  l’on  confidere  qu’il  s’y  en  fait 
plufieurs  autres  tout-à-fait  femblables  , dont 
il  n’efl:  pas  pofiible  de  difeonvenir. 

Par  exemple , l’analyfe  des  Plantes , & fùr 
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tout  celle  des  animaux  nous  fournit  une  efpe- 
ce  de  Sel  alkali , extraordinairement  volatile , « 
& qui  , s’il  n’étoit  pas  alkali  dans  la  Plante 
ou  dans  l’animal , avoit  du  moins  une  grande 
dirpufition  à le  devenir  par  un  effort  aflez  mé- 
diocre , tel  qu’eft  celui  qù’on  employé  pour 
retirer  ces  fortes  de  Sels.  Or  les  matiè- 
res minérales  ne  nous  donnent  ordinai- 
rement point  de  Sels  qui  foient,  à beaucoup 
près,  auffi  volatiles,  & qui  ayent  une  pareil- 
le difpofition  à devenir  alkali  : au  contraire < 
ceux  qu’on  retire  & feulement  encore  de  quel- 
ques-unes .de  ces  matières  & en  petite  quanti- 
té font  des  Sds  concrets  fort  acides  , plus 
pefants  que  le  phlegme  , & qui  ne  s’élèvent 
aulïi  qu’après  lui , au  lieu  que  les  Sels  vola- 
tiles des  Plantes  & des  animaux  font  beau- 
coup plus  légers  que  ce  liquide  , & montent 
aulïi  auparavant , comme  on  le  reconnoîtpar 
leur  redificatîon. 

Enfin  , fous  quelque  forme  que  ces  Sels 
habitent  dans  les  Plantes  ou  dans  les  animaux, 
& quelque  alteration  qu’ils  foient  capables  de 
recevoir,  & qu’ils  reçoivent  en  effet  par  l’a- 
nalyfe,  toûjours  efi-il  certain  que  c’eft  dans 
le  régné  végétal  ou  animal  qu’ils  ont  été  for-, 
més , car  sMls  l’eulïent  été  dans  le  régné  mi- 
néral , dans  les  matières  , par  exemple , qui 
paüènt  dans  les  Plantes  & qui  leur  fervent 
de  nourriture  ^ H y auroit  quelques-unes  de 
ces  matières , qui  non-feulement  donneroient 
des  Sels  aufli  volatiles  & fufceptibles  des  mê- 
mes altérations , par  l’analyfe  ; mais,  qui  four- 
nirtiient  encore  une  abondante  provifion  de 
ces  Sels  pour  répondre  par  là  à la  gr^de  quan^ 
lité  qu’on  en  retire  des  animaux  ; & ce  qui 
Hs  . “ae 
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me  paroît  une  efpece  de  démonftration  que 
ce  n’eft. point  dans  le  régné  minéral , mais 
dans  le  régné  végétal  ou  animal  que  ces  for- . 
tes  de  Sels  ont  reçu  leur  forme  particulière, 
c’eft  que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qu’on 
letite  des  animaux  , bien  loin  d’avoir  habité 
auparavant  dans  quelques  matières  minérales, 
n’habitoient  pas  même  dans  les  Plantes  qui 
leur  ont  fervi  immédiatement  de  nourriture , 
comme  nous  le  marquerons  plus  amplement 
dans  la  fuite  ; & ainü  quoi-que  la  matière  de 
ces  Sels,  foit  originairement  minérale,  ils  doi- 
vent cependant  être  regardés  comme  des  Sels 
végétaux  ou  animaux  par  rapport  à la  forme 
particulière  qu’ils  ont  acquife  dans  l’un  ou 
l’autre  de  ces  corps. 

£n  un  mot  , tous  les  fucs  minéraux  qui 
palTent  dans  les  Plantes, y reçoivent  toûjours 
par  la  fermentation  , une  altération  qui  les 
- déguife  plus  ou  moins, & c’eft  pour  cela  que 
les  analyfes  des  végétaux  différent  ordinaire- 
ment fi  fort  de  celles  des  minéraux  par  la  na- 
ture & le  caradere  particulier  dès  fubftances 
qu’on  retire  des  uns  & des  autres  , & qui 
peuvent  quelquefois  fervir  à nous  faire  diftin- 
|;uer  li  une  matière  dont  on  ignore  l’origine 
cft  ou  minérale  ou  végétale,  ou  animale:  & 
quoi-que  les  analyfes  végétales  & animales, 
ayent  un . plus  grand  rapport  entr’elles  que 
n’en  ont  celles  des  minéraux  &des  végétaux; 
elles  ont  cependant  aulfi  leurs  différences  par- 
ticulières , & ainfi  fi  l’on  veut  raifonner  juf-' 
te,  la  terre,  les  végétaux  & les  animaux  doi- 
vent être  regardés  comme  trois  efpeces  de  la.- 
boratoîres  naturels,  dans  lefquels  les  mêmes 
matières  prennent  différentes  formes  : dans 
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les  minéraux  , par  exemple  , les  acides  font 
ordinaireinent  moins  enveloppés  & plus  faci-  ' 
les  à en  être  féparés  avec  toute  leur  force  : 
dans  les  végétaux, ces  acides  font  plus  enga- 
gés , mais  ils  le  font  encore  infiniment  da- 
vantage dans  les  animaux  , où  il  femble  que 
la  nature  ait  pris  un  foin  particulier  de  lier  & 
de  garroterces  acides  , parce  que  quand  il  J 
font  plus  développés  , ils  ne  manquent  pas 
d’cpaifllr  toutes  iius  liqueurs  , & de  caufer 
par  là  différentes  efpeces  de  maladies. 

On  peut  dire  encore  que  ce  qui  n’a  pû  fe 
faire  dans  la  Plante,  ou  du  moins  ce  qui  n’y 
a été  que  commencé  ou  ébauché  , s’achève 
& fe  perfeâionne  fouvent  dans  l’animal. 
Les  Plantes , par  exemple  , ne  convertUfent 
pas  en  Sel  volatile , tout  ce  qui  eft  capable 
chez  elles  de  prendre  cette  forme  ; il  y en  â 
'de  certaines  qui  contiennent  une  médiocre 
quantité  de  ce  Sel  ; d’autres  n’en  donnent 
point  ou  prefque  point , mais  toutes  abondent 
en  Sel  fixe  ; au  lieu  que  les  animaux  qui  ont 
vécu  de  toutes  ces  Plantes , abondent  en  Sels 
volatiles  , & ne  contiennent  prefque  point 
de  Sel  fixe  , ce  qui  fait  bien  voir  que  ce  qui 
étoit  Sel  fixe  dans  les  Plantes  , eff  devenu 
Sel  volatile  dans  les  animaux  , où  l’on  ne 
manque  point  de  trouver  ce  Sel  qui  fouvent 
ne  fe  trouve  point  dans  les  Plantes  ; de  mê- 
me aiifli  il  y a plufieurs  Plantes  qui  donnent 
beaucoup  de  Nitre  ou  Salpêtre  , & d’aütrcs 
"qui  n’en  donnent  point  d’indice  ; mais  on  en 
trouve  dans  tous  les  animaux, d,u  moins  tous 
ceux  fur  lefquels  j’ai  travaillé  n’ont  pas  man- 
qué de  m’en  donner  : ce  qui  pourroit  don- 
ner lieu  de  crôire  que  ce  qui  n’a  pû  acquérir 
H 6 ‘Uns 
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dans  les  Plantes  toute  la  forme  requîfe  pour 
devenir  Nitre  , l’acquiert  dans  les  animaux; 
mais  cette  obfervation  demande  une  nouvel- 
le vérification, particulièrement  de  la  part  de 
plufieurs  Plantes,  qui,  quoiqu’elles  ne  don- 
nent point  de  certains  indices  de  Salpêtre, 
pourroient  cependant  bien  en  contenir. 

Nous  finirons  ce  Mémoire  par  quelques 
réflexions  fur  deux  propriétés  particulières 
aux  acides  nitreux  ; l’une , c’eft  que  quand  ils 
font  engagés  dans  plufieurs  fortes  de  matiè- 
res , la  cryftallilàtîon  qui  en  réfulte , repre-  < 
fente  fouvent  & fi  exadement  des  figures  de 
Plantes  , qu’en  vertu  de  la  reflèmblance , on 
a crû  pouvoir  lui  donner  le  nom  de  végétar 
tion  chimique  ou  artificielle  ; nous  trouvons 
allez  fouvent  un  exemple  de  cette  efoece  de 
végétation  dans  la  purification  du  Salpêtre 
ordinaire,  dont  les  cryftaux  longs  & folides, 
privés  de  l’humidité  aqueufe  qui  tenoic  dif- 
fous,  s’arrangent  quelquefois  naturellement, 
& fi  bien  en  fe  précipitant  & fe  condenlant , 
qu’ils  forment  alors  des  efpeces  de  brancha- 
ges ou  une  figure  de  Plante  , qu’on  diroit  a- 
voir  crû  & végété  au  fond  du  vaifleau  où  fo 
fait  l’opération  : mais  où  ce  phénomène  eft 
bien  plus  commun  & paroît  avec  bien  plus  de 
dillindion  & de  reflemhlance  , c’eft  dans  le  . 
mélange  de  l’acide  nitreux  avec  certains  mé- 
taux , comme  avec  le  Mercure  & l’Argent , 
ce  qui  produit  Varhre  de  P.a»e  ; ou  avec  le 
Fer,  ce  qui  donne  lieu  à ï*arhe  de  Mars  que 
l’ai  découvert  & donné  au  public  en  1706, 
or  on  n’a  point  encore  remarqué  que  les 
acides  minéraux  fiflTent  rien  de  femblable  en 
pareil  cas  : & quelque  tentative  que j’aye faite 

pour 
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pour  en  venir  à bout  ,en  employant  différen- 
tes fortes  de  matrices  , je  n’ai  jamais  pû  y 

* réuffir,  & je  n’ai  fait  avec  ces  ini^rediens  que 
des  cryftallifations  informes  , & qui  , pour 

• parler  plusjulle»  n’ont  été  que  de  Amples 
cryftallifations. 

L’autre  propriété  des  acides  nîtreiix  , c’eft 
que  quand  avec  un  Sel  fixe  ou  volatile  ils 
forment  l’une  ou  l’autre  cfpece  de  Nitre  na- 
turel dont  il  a été  parlé  , ils  contribuent  en 
cet  état  très-efficacement  à la  végétation  & 
à l’accroiftèment  des  Plantes.  Si  on  diflbut , 
par  exemple  , du  Salpêtre  dans  de  l’eau  , & 
qu’on  arrofe  des  Plantes  avec  cette  liqueur, 
elles  croîtront  infiniment  mieux  que  fi  on  fe 
ffit  fervi  d’eau  pure,  ou  qu’au  lieu  de  Salpê-  ^ 
tre  on  eût  employé  quelques-uns  de  nos  Sels  , 
minéraux  comme  le  Sel  marin  , l’Alun,  qui 
fouvent  bien  loin  de  favorifer  la  végétation 
des  Plantes,  remfkédient  ou  la  retardent  plus 
ou  moins  fuivant  leur  quantité. 

A l’égard  du  Sel  armoniac  nitreux  , com- 
me cette  efpece  de  Nitre  naturel  réfide  abon- 
damment dans  les  matières  animales  en  géné- 
ral, & en  particulier  dans  celles  dont  on  a 
coûtume  de  fe  fervir  pour  fumer  les  terres , 
il  y a tout  lieu  de  croire  que  fi  ces  matières 
avancent  & hâtent  fi  fort  la  végétation  des 
Plantes , leur  Nitre  a une  très-grande  part  à , 
cet  effet, qui  même  n’eft  auffi  prompt  &auffi 
confidérable  qu’on  le  remarque  , que  par  la 
quantité  de  ce  Nitre , qui  entrant  à la  fois  & ' 
en  "foule  dans  toutes  les  fibres  de  la  plante, 
ies  oblige  bientôt  à s’étendre  & à fe  dilater 
jufqu’à  un  certain  point. 

Mais  il  y a une  remarque  à faire  au  fujet 
H ^ du 
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du  Nitre  que  les  matières  animales  fournif- 
fent  aux  Plantes  ; c’eli:  que  quoi-que  la  plus 
grande  partie  de  celui  que  contiennent  ces  ‘ 
matières  , y foit  fous  la  forme  d’un  Sel  ar- 
moniac  nitreux  , cependant  on  ne  le  trouve 
plus  ou  prefque  plus  fous  cette  forme  dans 
les  Plantes , mais  fous  celle  d’un  véritable 
Salpêtre  , ce  qui  donne  lieu  de  juger  que  le 
Nitre  animal  ou  le  Sel  armoniac  nitreux  en  , 
entrant  dans  les  Plantes  , ou  peu  de  tems 
après  qu’il  y ell  entré , fe  convertit  en  Salpê- 
tre , comme  le  Salpêtre  des  Plantes  en  paf-  ] 
faut  dans  les  animaux  devient  bientôt  après 
un  Sel  armoniac  nitreux. 

Pour  expliquer  ce  phénomène  ou  cette  - 
cfpece  de  métamorphofe  , * on  dira  peut-être 
que  le  Sel  armoniac  nitreux  en  entrant  dans 
la  Plante  y trouve  des  Sels  fixes  alkalis  qui  j 
fe  joignant  à -l’acide  nitreux  , font  lâcher  pti- 
fe  aux  Sels  volatiles  dont  le  Sel  armoniac 
étoit  compofé,  & forment  avec  cet  acide  un 
nouveau  Sel  falé  comme  il  arrive  toujours 
en  pareil  cas  , & entr’autres  dans  l’opération 
ordinaire  de  l’efprit  de  Sel  armoniac  , où  le 
Sel  de  Tartre  qu’on  employé  fe  joint  demê- 
me  à l’acide  du  Sel  , & donne  lieu  par  là  au 
Sel  volatile  de  s’élever  ; nous  retrouvons  la 
même  manœuvre  dans  une  autre  opération 
qui  vient  encore  mieux  à nôtre  fujet  ; c’eft 
C[uand  on  veut  faire  du  Salpêtre  avec  des  ma- 
tières animales , pour  lefquelles  il  faut  necef- 
fairement  employer  un  Sel  fixe  , qui  faifit 
aufli  l’acide  nitreux  dont  le  Sel  volatile  étoit 
en  pofTeffion  , & change  parla  le  Sel  armo- 
lîiac  nitreux  en  Salpêtre.  ' 

‘ Mais  quoi-que  cette  maniéré  de  convertir 
— - • une 
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une  efpece  de  Nitre  dans  une  autre  , foit 
tout-à-fait  naturelle  & fondée  fur  l’expérien- 
ce, elle  ne  laide  pas  de  foutfrir  quelques  dif- 
ficultés par  rapport  aux  Plantes  ; car  10.  on 
ne  voit  pas  trop  ce  qu’y  deviendroit  le  bel 
volatile  qui  auroit  été  mis  en  liberté  par  l’u- 
nion de  l’acide  nitreux  avec  un  Sel  fixe  alka- 
li,  & les  Plantes  qui  auroîcnt  reçû  beaucoup 
de  Nitre  de  cette  efpece  c’eft-à-dire  , qui 
feroient  venues  fur  des  terres  où  des  matiè- 
res animales  propres  à les  fumer,  n’auroient 
pas  été  épargnées  : ces  Plantes  , dis-je  , de- 
vroient  donner  par  l’analyfe  une  grande  quan- 
tité de  Sels  volatiles  , ce  qu’elles  ne  font 
néanmoins  point  : 2,0.  on  ne  conçoit  pas  ai- 
lément  comment  le  Nitre  animal  en  entrant  ’ 
dans  une  Plante  , y trouveroit  à point  nom- 
mé des  Sels  fixes  alkalis  , qui  l’attendroient 
au  padage  pour  lui  dérober  fon  acide  ; & en 
effet  quand  nous  examinerons  ce  qui  doit 
véritablement  padcr  pour  la  matrice  propre 
du  Salpêtre  & du  Sel  armoniac  nitreux  , 
c’eft-à-dire,  fi  à proprement  parler  , ce  font 
des  Sels  alkalis  fixes  & volatiles  ; nous 
ferons  voir  pour  lors  que  'ces  Sels  ne  font 
pas  dans  la  Planfe-  & dans  l’animal  fous  la 
forme  d’un  Sel  alkali  ' mais  fous  celle  d’un 
Sel  falé  ou  acide  concret & qu’ils  ne  de- 
viennent enfuite  alkalis  que  parce  que  les 
moyens  dont  on  fefert  pour  les  retirer, don- 
nent lieu  à une  portion  de  leurs  acides  de 
s’en  dégager  , & qu’ainfi  tous  ces  Sels  alkalis 
ne  font  que  des  Sels  concrets  à demi  dé- 
compofés  , & qui  n’ont  véritablement  fouf- 
- fert  d’autre  altération  que  celle  de  la  perte 
d’une  portion  de  leurs  acides,  puifqu’en  leur 

ren- 
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rendant  ces  acides  011  les  rétablit  dans  leur 
premier  état. 

Cela  étant  , on  voit  d’autant  moins  com- 
ment les  Plantes  pourroient  naturel lement 
fournir  au  Nitre  animal  le  Sel  fixe  alkali 
dont  il  auroit  befgin  pour  prendre  la  forme 
du  Salpêtre  ; de  plus  il  fuivroit  en  quelque 
forte  de  cette  hypothefe  , que  le  Nitre  végé- 
tal ou  le  Salpêtre ^ui  palfe  dans  les  animaux, 
y deviendroit  Sel  armoniac  nitreux  par  la  mê- 
me méchanique  qui  convertit  dans  les  Plantes 
le  Nitre  animal  en  Salpêtre  , c’cft-à-dire , 
parce  que  des  Sels  volatiles  attendroient  de 
même  au  paflage  le  Salpêtre  , & s’empare- 
roicnt  de  fon  acide,  comme  on  fuppofe  qu’un 
' Sel  fixe  s’empare  dans  les  Plantes  de  l’acide 
du  Nitre  animal  , mais  l’expérience  ne  nous 
prouve  pas  qu’un  Sel  volatile  dégage  & enle- 
vé les  acides  engagés  dans  un  Sel  fixe,  com- 
me un  Sel  fixe  enleve  ceux  qui  tiennent  à un 
Sel  volatile  ; d’ailleurs  que  deviendroient 
alors  les  prétendus  Sels  fixes  alkalis  du  Ni- 
tre végétal  qui  dans  leur  nouveau  féjour  au- 
roient  été  dépouillés  d’une  partie  de  leurs 
acides  , &c  qui  dans  les  animaux  , par  exan- 
pie  , qui  ne  vivent  que  de  Plantes , devroîent 
faire  une  fomme  de  Sel  fixe  très-conlîdéra- 
ble  fans  qu’on  put  dire  qu’elle  s’échappe  par 
dîlférentes  voyes,piiifqu’en  analyfant  les  uri- 
nes , les  excremens  & les  autres  fucs  qui  fè 
iéparent  de  ces  animaux  , on  y trouve  toû- 
jours.  très-peu  de  Sel  fixe,  mais  beaucoup  de 
6el  volatile. 

Enfin  pour  fuîvreune  hypothefe  qui  rende, 
également  rai fon  de  l’une  & de  l’autre  con- 
f erfîoçL  natucelie  du  Salpêtre  eu  Sel  açmo- 
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nîac , & du  Sel  armoniac  nitreux  en  Salpêtre  ; il; 
faut  concevoir  que  quand  le  Nitre  animal  paflè 
dans  les  végétaux , ou  que  le  Nitre  végétal  pafle 
dans  les  animaux , Tacide  nitreux  dans  chacun 
de  ces  cas  ne  quitte  pas  fa  matrice  pour  en  pren- 
dre une  autre  dans  la  nouvelle  habitation  j 
mais  que  la  matrice  qu’il  avoit  devient  fixe  ou 
volatile , fuivant  le  lieu  & les  altérations 
qu’elle  y foufFre  par  la  fermentation  : elle  de- 
vient fixe,  par  exemple  , quand  elle  s’unit  à 
de  nouvelles  parties  terreufes,  & elle  devient 
volatile  quand  elle  dépolè  une  certaine  quan- 
tité de  parties  terreufes,  à la  place  defquelles 
il  lui  vient  des  parties  huileufes  : & cette  lup- 
pofîtion  non-feulement  nous  fauve  l’embarras 
de  ce  que  devient  le  Sel  fixe  du  Salpêtre  dans 
les  animaux  , & le  Sel  volatile  du  Sel  armo- 
niac nitreux  dans  les  végétaux;  mais  elle  s’ac- 
corde encore  parfaitement  avec  l’obfervation 
que  nous  avons  déjà  rapportée  , favoir  que 
ce  qui  étoit  Sel  fixe  dans  les  Plantes  , ne  fe 
retrouve  plus,  du  moins  pour  la  plus  grande 
partie,  fous  la  même  forme  dans  les  animaux 
qui  ont  vêcû  de  ces  Plantes, mais  eU  devenu 
un  véritable  Sel  volatile. 

Pour  revenir  prefentement  aux  propriétés 
de  l’acide  nitreux  , par  rapport  aux  végéta- 
tions naturelles  & à celles  de  l’art  ou  de  la 
Chimie,  quand  après  avoir  confideré  ces  pro- 
priétés on  vient  à faire  réflexion  que  le  régné 
végétal  eft  le  lieu  naturel  où  les  acides  miné- 
raux reçoivent  une  forme  nîtreufe  , d’où  dé- 
pendent toutes  les  propriétés  particulières  aux 
acides  nitreux  , & que  fi  quelques  acides  mi- 
néraux ne  deviennent  tout-à-fait  nitreux  que 
dans  le  régné  animal  , iis  ont  toûjours  été 
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préparés  jufqu’à  un  certain  point  dans  les  Plan- 
tes où  ils  ont  habité  en  premier  lieu  où 
il  y a lieu  de  croire  qu’ils  ont  reçû  une  mo- 
dification conlidérabfe  ; on  eft  tenté  de  croi- 
re que  c’eft  à ces  mêmes  Plantes  que  l’acide 
nitreux  doit  en  quelque  forte  le  fecret  d’exci- 
ter enfuite  la  végétation  d’autres  Plantes  , & 

, de  faire  des  efpeces  de  Plantes  chimiques  ou 
artificielles  : cependant  il  n’eft  pas  facile  de 
déterminer  quelle  ell  la  modification  particu- 
lière qu’a  acquis  l’acide  nitreux  dans  la  plan- 
te , & qui  l’a  rendu  propre  aux  deux  elfets 
dont  il  a été  parlé  ; fcroit-ce  qu’il  auroit  re- 
. çû  & confervéune  efpecc  d’empreinte  des  fi- 
bres de  la  plante , qui  l’a  contenu  un  certain 
tems  ? & que  quand  il  s’engage  enfuite  dans 
quelques  corps  métalliques  , chaque  portion 
de  métal  qui  enveloppe  l’acide  , s’y  applique 
de  maniéré  qu’elle  ne  fait  que  groflir  la  figu- 
re naturelle  de  l’acide,  & la  rendre  plus  len- 
fible  ? & comme  toute  matière  n’eft  pas  éga- 
lement propre  à s’appliquer  exaâement , & , 
comme  il  a été  dit, fur  l’acide  nitreux , toute 
matière  ne  -fait  pas  auflî  avec  cet  acide  une 
végétation  diftinéte  : mais  cette  explication 
eft  fujette  à plufieurs  difficultés  qu’il  ne  fe- 
roit  pas  facile  de  réfoudre  , & auxquelles 
nous  n’entreprendrons  point  auflî  de  répon- 
dre. 

Enfin  , pour  ce  qui  regarde  le  développe- 
ment & l’accroiflement  des  Plantes  que  l’une 
& l’autre  efpece  de  Nitre  naturel  excitent  li 
efficacement;  on  peut  dire,  à mon  avis, avec 
quelque  vraifemblance  , que  comme  la  plus 
grande  partie  du  Nitre  qui  fe  trouve  dans  les 
Plantes , y eft  fous  la  forme  du  Salpêtre  , 

quand 
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quand  on  arrofe  les  Plantes  avec  une  liqueur 
charsiée  dû  même  Sel , il  doit  s’infinuer  d’aù- 
tant  plus  aifément  dans  toutes  leurs  fibres , 
& contribuer  par  la  d’autant  mieux  à leur  ex- 
tention  qu’ayant  déjà  habité  fous  cette  mê- 
me forme  dans  d’autres  Plantes  , & y ayant 
été  moulé,  il  a acquis  par- là  une  convenan- 
ce & une  proportion  plus  particulière  qu’au- 
cun autre  Sel  avec  la  figure  naturelle  des  fi- 
bres des  végétaux  : de  plus  , nous  favons 
qu’un  très-grand  nombre  de  Plantes  ont  un 
befoin  indifpenfable  de  Salpêtre  pour  leur  vé- 
gétation , puifqu’elles  en  contiennent  toutes 
beaucoup  qu’elles  ont  fabriqué  elles-mêmes 
pour  leur  propre  ufage,  fuivant  ce  qui  a été 
dit  : & ainfi  quand  on  leur  offre  du  Salpêtre 
tout  fait,  on  leur  l^uve  le  tems  qu’elles  au- 
roient  employé  à le  former  , & on  hâte  par 
là  confîdérablement  leur  végétation. 

A l’égard  du  Sel  armoniac  nitreux  qui  pa(^ 
fe  des  matières  animales  dans  les  Plantes  ; 
comme  cette  efpcce  de  Nître  ne  tarde  guère 
à y devenir  Salpêtre, c’eft  auifi  comme  lui  & 
de  la  même  manière  qu’il  y agit.  On  peut 
dire  encore  que  comme  beaucoup  de  Plantes 
contiennent  un  véritable  Sel  armoniac  ni- 
treux , qui  eft  aufli  de  leur  façon  , ce  Sel  a 
par  lui-même  & par  fa  propre  forme  un  rap- 
port particulier  avec  les  fibres  des  végétaux. 
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API? ARENTS  DES  PLANETES 
Et  de  leurs  Satellites  à Regard  de  la  Terre ^ ^ 

Par  M.  Cass  INI, 

*T  A révolution  du  Soleil  autour  de  la 
JL# Terre, ou  bien  celle  de  la  Terre  autour 
du  Soleil  fe  fait  fuivant  le  plan  de  l’Eclipti-  < 
que.  Les  révolutions  des  autres  Planètes  fe 
font  fuivant  des  plans  différemment  inclines 
à celui  de  l’Ecliptique,  & qui  la  coupent  en 
deux  points  oppofés  qui  font  particuliers  à 
chaque  Planete  , & qu’on  appelle  Nœuds. 

Celui  où  fe  trouve  la  Planete  lorfqu’elle  paf- 
fe  de  l’Hemifphere  Méridional  dans  l’Hemif- 
phere  Septentrional , s’appelle  le  Nœud 
Afcendant  ; & le  point  de  l’autre  interfeélioii 
fe  nomme  le  Nœud  Defcendant. 

L’Orbite  de  la  Lune  eft  , comme  l’on 
fait  , inclinée  au  plan  de  l’Ecliptique  d’en- 
viron f.  d^rés,  & fon  plan  paflè  par  le  cen- 
tre de  la  Terre.  L’intcrfeclion  de  ce  plan 
avec  celui  de  l’Ecliptique  a un  mouvement 
propre  de  3'.  1 1".  par  jour  de  l’Orient  vers  | 
l’Occident  ; de  forte  que  fes  nœuds  répon- 
dent fucceffivement  à tous  les  degrés  de  l’E- 
cli^ique  , & font  une  révolution  autour  de 
la  Terre  dans  l’efpace  d’environ  19.  années. 

• . , A 
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A Tégard  des  autres  Planètes  , elles  font 
leurs  révolutions  fur  des  Orbites  , dont  les 
plans,  de  même  que  celui  de  l’Ecliptique, 
paflent  par  le  centre  du  Soleil.  Le  plan  de 
l’Orbite  de  Saturne  eft  incliné  à l’Ecliptique 
de  q3*  30"  , & la  coupe  prefentement  au 
22C  degré  de  l’Ecrevifle  & du  Capricorne. 
Celui  de  Jupiter  eft  incliné  à l’Ecliptique  de 
id  19'  40"  , & la  coupe  au  7«  degré  des  mê- 
mes lignes.  Celui  de  Mars  eft  incliné  à l’E- 
cliptique de  id  fi'o",  & la  coupe  au  17c  de- 

fré  du  Taureau  & du  Scorpion.  Celui  de 
'^enus  eft  incliné  à l’Ecliptique  de  3^  23'  o", 
& la  coupe  au  14^  degré  des  Gcmeaux  & du 
Sagittaire.  Enfin  celui  de  Mercure  lui  eft  in- 
cliné de  6a  5-2'  o" , & la  coupe  au  lye  degré 
du  Taureau  & du  Scorpion. 

Le  centre  de  la  Terre  étant  dans  le  plan 
de  l’Orbite  de  la  Lune  , la  feâion  circulaire 
de' ce  plan  dans  le  difque  de  la  Lune  nous  eft 
rcprefentée  en  forme  d’une  ligne  droite  qui 
'pafte  par  le  centre  de  la  Lune.  Cette  ligne 
eft  inclinée  de  5'.  degrés  au  plan  de  l’Eclipti- 
que , lorfque  la  Lune  eft  dans  fes  nœuds. 
Cette  inclinaifon  diminue  à mefure  que  cetlc 
Planete  s’éloigne  de  fes  nœuds  jufqu’à  la  dijp- 
tance  de  trois  lignes , où  la  fedion  de  l’Or- 
hite  de  la  Lune  dans  fon  difque  devient  pa- 
rallèle au  plan  de  l’Ecliptique. 

Les  mêmes  apparences  arrivent  aux  Planè- 
tes principales  vûës  du  Soleil.  Les  fedions 
circulaires  que  les  plans  de  leur  Orbite  font 
dans  le  difque  des  Planètes , ou  bien  dans  les 
Orbes  des  Satellites  qui  leur  font  concentri- 
ques , forment  à fon  égard  des  lignes  droites; 
qui  font  inclinées  à l’ËcUptique  le  plus  qu’il 

eft 
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cfl:  polïible  , lorfque  ces  Planètes  font  dans 
leurs  nœuds , & qui  lui  deviennent  parallèles 
lorfqu’elles  font  éloignées  de  leurs  nœuds  à ' 
la  diftance  de  trois  lignes. 

Il  n’en  eft  pas  de  meme  des  Planètes  vûës 
l’une  de  l’autre , & principalement  de  la  T er- 
re à laquelle  nous  avons  befoin  de  rapporter 
tous  les  mouvcmens  des  Corps  celeftes.  Le 
plan  de  leur  Orbite  ne  paffe  par  le  centre  de 
la  Terre, que  dans  le  tems  qu’elle  fe rencon- 
tre dans  l’interfeâion  de  ce  plan  avec  l’Eclip- 
tique , d’où  il  fuit  que  dans  toutes  les  au- 
tres fituations  , la  Terré  eft  élevée  au  delTus 
de  l’Orbite  d’une  Planete  vers  le  Septentrion 
ou  vers  le  Midi.  La  feétion  circulaire  du 
plan  de  l’Orbite  d’une  Planete  dans  fou  dif- 
que,  ou  bien  dans  l’Orbe  d’un  de  fes  Satelli- 
tes ; ne  paroît  donc  plus  en  forme  d’une  li- 
gne droite  , mais  elle  nous  eft  reprefentée 
fous  la  figure  d’une  Ellipfe  plus  ou  moins 
ouverte  , fuivant  que  la  Terre  eft  plus  ou- 
moins  élevée  fur  le  plan  de  l’Orbite  de  la' 
Planete.  Pour  la  déterminer,  il  faut  imagi- 
ner deux  rayons  * AC  C B dont  l’un  va  de 
nôtre  œil  C au  point  B , de  la  feâion  circu- 
laire qui  eft  le  plus  près  de  n^üs  , & l’autre 
âü  point  yf  diamétralement  oppofé  qui  en  eft 
le  plus  éloigné.  Ces  rayons  comprennent 
dans  la  furface  fpherique  de  la  Planete  ou  de 
l’Orbe  d*un  Satellite  un  arc  DB  dont  la 
corde  DB  eft  au  diamètre  AB  de  la  fetftîon 
circulaire  de  l’Orbite  de  la  Planete  comme  le 
petit  diamètre  de  l’Ellipfe  qui  reprefente  cet- 
te feâiou'à  fon  grand  diamètre.  Cet  arq 
DB  mefiire  le  double  de  l’angle  CAB  de 
. . ^ J I . : me-. 


DES  Sciences.  1717.  191 
l’élévation  de  l’œil  fur  le  plan  de  l’Orbite  vue 
de  la  Planete  , qui  clt  reprefentée  par  confe- 
quent  par  le  petit  demi-diametre  de  cette  El- 
lipfc.  Il  refaite  de  là  que  fi  le  mouvement 
des  Satellites  fe  faifoit  fuivant  le  plan  de 
1 Orbite  de  la  Planete  qu’ils  accompagnent 
rélevation  de  l’œil  fur  ce  plan  vûë  de  la  Pla- 
nète fercie  la  mefure  du  petit  diamètre  de 
l’ElIipfe  qu’ils  paroîtroîent  décrire  par  leurs 
révolutions.  On  les  verroit  lorfque  le  Soleil 
& la  Terre  font  dans  les  nœuds  de  la  Plane- 
te, décrire  des  lignes  droites  parallèles  à l’Or- 
bite , qur  fe  changeant  en  Ellipfe  s’élargi- 
roient  de  plus  en  plus  jufqu’à  ce  que  le  So- 
. leil  & la  Terre  en  fuffent  éloignés  de  trois  ' 
lignes,  & qui  n’auroient  d’autre  transfor- 
mation que  celle  qui  dépend  du  retour  du 
Soleil  & de  la  Terre  aux  nœuds. de  la  Pla- 
nete. 

Mais  n le  mouvement  des  Satellites  ne  fe 
fait  pas  fuivant  le  plan  de  l’Orbite  de  la  Pla- 
•nete,mais  fuivant. un  plan  qui  lui  eft incliné 
alors  les  Ellipfes  que  les  Satellites  paroiffent 
décrire  font  fujettes  à des  variations  qui  font 
produites  par  deux  caufes,dont  Tune  dépend 
de  l’élévation  de  Tœil  fur  le  plan  de  l’Orbite 
& l’autre  de  l’élévation  de  l’œil  fur  le  plan 
incliné  du  Satellite.  La  première  a pour  pé- 
riode le  retour  de  la  Terre  à l’un 'des  nœuds 
de  la  Planete  , & la  fécondé  le  retour  de  la 
Planete  à l’un  des  nœuds  du  Satellite. 
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^ E LA  SITV  ATI  ON 

DES  NOEUDS 

DES  S At  EL  L ITE S 
DE  SATURNE. 

A Près  avoir  confideré  en  général  les  appa- 
rences des  Orbes  des  Satellites  à l’égard 
de  la  Terre,  nous  avons  crû  devoir  en  foire 
l’application  aux  Satellites  de  Saturne  , & 
propofer  la  méthode  de  trouver  le  vrai  lieu 
de  leurs  nœuds  , lorfque  leurs  cercles  font 
vûs  de  la  Terre  en  ligne  droite. 

On  fait  que  l’Anneau  de  Saturne  & les 
cercles  que  les  Satellites  décrivent  par  leur 
révolution  , nous  font  reprefentés  le  plus 
fou  vent  en  forme  d’Ellipfes  qui  s’élargîflent 
& fe  rétreciflènt  fuccefîlvement  & fe  trans- 
forment enfin  en  une  ligne  droite  ; enforte 
que  l’Anneau  qui  eft  fort  mince , ceflè  entiè- 
rement de  paroître. 

Ces  apparences  fervent  à trouver  la  fitua-* 
tîon  des  nœuds  du  plan  de  l’Anneau  de  Sa- 
turne ,&  des  cercles  de  fes  Satellites  , & leur 
înclinaifon  à l’égard  de  l’Orbite  de  cette  Pla- 
nète. 

Si  ces  nœuds  étoîent  les  mêmes  que  ceux 
de  l’Orbite  de  Saturne  qui  font  prefentement 
au  22e  degré  de  l’EcrevifTe  & du  Capricorne. 
Cette  Planete  étant  dans  fes  nœuds  vers  le 
tems  de  fes  conjonctions  ou  oppofitions  que 
la  Terre  eft  à peu-près  dans  les  mêmes  de- 
grés du  Zodiaque,  l’Anneau  cefleroit  de  pa- 
roître , & les  quatre  Satellites  qui  font  dans 
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k meme  plan,  décriroient  des  lignes  droites 
en  apparence.  Mais  comme  vers  cestems-là, 
l’Anneau  de  Saturne  auffi-bien  que  les  cer- 
cles des  quatre  Satellites  qui  font  les  plus 
près  de  lui,  paroiflent  en-forme  d’Ellipfcs  af- 
fez  larges;  pour  déterminer  leurs  nœuds,  on 
a connderé  les  tems  où  l’Anneau  cefle  de 
paroître , ce  qui  arrive  par  deux  caufes , dont 
la  première  eft  lorfque  le  Soleil  fe  trouve 
dans  la  direéUon  de  ce  plan  prolongé  ; car 
alors  la  lumière  du  Soleil  n’éclairant  que  fou 
epaffleur  qui  eft  trop  mince  pour  être  apper- 
çûë,  il  diîparoît  entièrement  , & le  vrai  lieu 
du  nœud  de  cet  Anneau  où  l’interfeélion  de 
fon  plan  avec  l’Orbite  de  Saturne  eft  précifé- 
ment  le  même  que  le  vrai  lieu  de  cette  Pla- 
nète vû  du  Soleil  qu’on  trouve  aifément  par 
les  Tables  Aftronomiques. 

La  fécondé  caufe  ^i  fait  difparoître  l’An- 
neau, eft  lorfque  la  Terre  fe  trouve  dans  la 
dîreftîon  de  fon  plan  prolongé.  Car  alors 
cet  Anneau  n’étant  vû  de  la  Terre  que  par 
Ibn  épaiflèur  , il  doit  ceffer  entièrement  de 
paroître , quoi-que  le  Soleil  puilfe éclairer  une 
de  fes  furfaces. 

Si  la  Terre  fetrouvoît  alors  près  des  nœuds 
de  l’Orbite  de  Saturne , l’Anneau  feroit  aufti 
dans  fès  propres  nœuds  , de  même  que  les 
cercles  des  quatre  premiers  Satellites  qui  font 
dans  le  même  plan  & qu’on  voit  alors  dé- 
crire des  lignes  droites.  Mais  comme  il  ar- 
rive fouvent  que  la  Terre  fe  trouve  dans  ce 
tems-là  éloignée  des  nœuds  de  l’Orbite  de 
Saturne  , auquel  cas  elle  eft  élevée  fur  le 
plarr  de  cette  Orbite  vers  le  Midi  ou  vers  le 
Septentrion  , on  cherchera  pour  le  tems  de 
Mem.  1717.  > I rOb- ' 
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l’Obfervation  le  vrai  lieu  du  Soleil  dont  l’op* 
pofite  cfl:  le  vrai  lieu  de  la  Terre. 

On  prendra  la  diftance  de  la  Terre  au 
nœud  de  Saturne  qui  en  eft  le  plus  proche , 
& on  fera  comme  le  finus  total  eft  au  finus 
de  2d  33'  inclinaifon  de  l’Orbite  de  Saturne 
par  rapporta  l’Ecliptique, ainfî  le  finus  de  la 
diftance  de  la  Terre  à l’un  des  nœuds  de  Sa- 
turne , eft  à l’élévation  de  l’œil  fur  le  plan 
de  l’Orbite  vûë  du  Soleil  , laquelle  eft  vers 
le  Midi  , lorfque  la  diftance  de  la  Terre  au 
nœud  afeendant  de  Saturne  eft  depuis  o juf- 
qu’à  6 lignes  , & qui  eft  vers  le  Septentrion 
lorfque  cette  diftance  eft  depuis  6 jufqu’à 
iz  lignes. 

On  prendra  enfuite  dans  les  Tables  le  rap- 
port de  la  diftance  de  la  Terre  à Saturne  à la 
diftance  de  la  Terre  au  Soleil , dont  la 
moyenne  eft  environ  comme  10  à i , & on 
fera  comme  la  diftance  de  la  Terre  à Saturne 
eft  à la  diftance  de  la  Terre  au  Soleil  , ainfi 
le  finus  de  l’élévation  de  l’œil  fur  le  plan  de 
l’Orbite  vûë  du  Soleil  eft  au  finus  de  l’éleva- 
tion  de  l’œil  vûë  de  Saturne.  Cette  éléva- 
tion mefure  le  petit  demi- diamètre  d’une  El- 
liple  qui  reprefente  dans  l’Orbe  des  Satellites 
un  cercle  couché  fur  l’Orbite  de  Saturne 

Pour  trouver  prefentement  l’élévation  de 
l’œil  fur  le  plan  des  cercles  des  Satellites  qui 
font  inclinés  à l’Orbite  d’une  certaine  quan- 
tité, on  fera  comme  le  S.  T.  eft  au  finus  du 
complément  de  l’incHnaifon  des  cercles  des 
Satellites  par  rapport  à l’Orbite, ainfi  le  finus 
de  l’élévation  de  l’œil  vûë  de  Saturne  eft  au 
finus  de  l’élévation  de  l’œil  fur  le  plan  des 
cercles  des  Satellites  vûë  de  cette  Planete , 

qui 
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qui  eft  la  mefure  du  petit  demi-diametre  des 
Éllipfes  qui  rcprefetitent  ces  cercles,  lorfque 
les  Satellites  font  dans  leurs  nœuds  , & que 
la  T erre  eft  élevée  fur  le  plan  de  l’Orbite  d’une 
certaine  quantité. 

Ces  Ellipfes  font  femblables  à celles  qlie 
les  cercles  des  Satellites,  vus  de  la  Terre  en 
ligne  droite  , reprefenteroient  à nôtre  œil , 
fi  la  Terre  étoit  placée  fur  l’Orbite  perpendi- 
culairement au-deffus  ou  au-delTous  de  l’en- 
droit où  elle  eft  alors  dans  l’Ecliptique  ; d’où 
il  fuit  que  lorfque  la  Terre  eft  élevée  fur  le 
plan  de  l’Orbite  vers  le  Midi,  nôtre  œil  pla- 
cé fur  l’Orbite  feroit  élevé  fur  le  plan  du 
cercle  du  Satellite  vers  le  Septentrion  ,’  & 
que  par  conféquent  la  partie  fuperieure  de 
l’Ellipfe  qui  reprefente  le  cercle  du  Satellite 
déclineroit  vers  le  Septentrion.  Tout  au 
contraire  , fi  la  Terre  eft  élevée  fur  le  plan 
de  rOrbite  ver^  le  Septentrion  , il  fuît  que 
nôtre  œil  placé  fur  l’Orbite  feroit  élevé  fur 
le  plan  du  cercle  du  Satellite  vers  le  Midi, 
& que  la  partie  fuperieure  de  l’Ellîpfe  décli- 
neroit vers  le  Midi.  Dans  ces  deux  cas,  fi 
l’élévation  de  l’œil  fur  le  plan  de  l’Orbite  eft 
contraire  à la  déclinaifoii  de  la  partie  ftipe- 
rieure  de  l’Ellîpfe  du  Satellite  qu’on  avoit  ob-^ 
fervée  auparavant  , c’eft  une  preuve  que  lé 
Satellite  n’eft  pas  encore  arrivé  à fon  nœud , 
mais  fi  elle  eft  conforme  , c’eft  une  marque 
qu’il  les  a paffé  d’une  certaine  quantité  qu’on 
déterminera  en  faifant  comme  lefinusdel’in- 
clinaifon  du  cercle  du  Satellite  eft  au  S.  T. 
ainfi  le  finus  de  l’élévation  de  l’œil  fur  le 
plan  du  cercleduSatellitevûëdelaPlanetecft 
au  finus  de  la  diftance  du  Satellite  à fon  nœud. 

Il  Ex EM 
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Exemple  I. 

Ayant  trouvé  par  les  Obfervations  du  mois 
de  Mai  de  l’année  1714,  que  le  ye  Satellite 
de  Saturne  avoir  parû  décrire  une  ligne  droi- 
te, & avoit  pafTé  près  du  centre  de  cette  Pla- 
nète le  7 du  même  mois.  Ayant  auffi  obfcr- 
vé  le  mouvement  apparent  de  Saturne  par 
rapport  à une  Etoile  fixe  & trouvé  que  fa 
route  CO  (v.  Fig.  z.)  ctoit  inclinée  à la 
route  AB  du  Satellite  de  17.  degrés  vers  l’O- 
rient  vers  le  Midi  , on  cherche  le  vrai  lieu 
du  nœud  de  ce  Satellite, & la  véritable  incli- 
naifon  de  fon  cercle  par  rapport  à l’Orbite 
de  cette  Planete.  • 

On  cherchera  d’abord  dans  les  Ephemerides^ 
ou  bien  l’on  calculera  par  les  T^ables  AJlrono- 
Mtques  la  vraie  longitude  de  Saturne , & fa.Ia- 
titude  pour  le  29.  Mai  & le  3.  Juin  1714, 
jours  aufquels  on  a obfervé  la  fituation  de  Sa- 
turne par  rapport  à une  Etoile  fixe.  On  pren- 
dra pour  cet  intervalle  de  tems  la  différence 
en  longitude  , qui  eft  de  13'  42*,  & la  diffé- 
rence en  latitude  qui  eft  de  30',  & on  décrira 
par  ce  moïen  une  portion  de  l’Ecliptique  El 
qu’on  trouvera  décliner  de  la  route  CD  de 
Saturne  de  deux  degrés  de  l’Orient  vers  le 
Septentrion , à caufe  que  la  déclinaifon  Sep- 
tentrionale dé  Saturne  va  en  diminuant  ; les 
retranchant  de  i7d  inclinaifon  de  la  route  de 
ce  Satellite  à celle  de  Saturne  , on  aura  l’în- 
clinaifon  de  la  route  de  ce  Satellite  par  rap- 
port à l’Ecliptique  de  lyd.  On  cherchera  le 
vrai  lieu  de  Saturne  pour  le  7.  Mai  1714.  qui 
étoit  au  ye  degré  de  la  Vierge , &'on  prendra 
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fa  diftance  au  22^  dégré  de  l’EcrevilTe  , qui 
, eft  le  lieu  du  nœud  AÎcendant  de  fon  Orbite. 
On  fera  enfuite  comme  le,S.  T.  eft  au  finus 
du  complément  de  4^d  diftance  de  Saturne  à 
fon  nœud  Afcendant , ainfi  la  tangente  de 
2d  33'  indinaifon  de  l’Orbite  à l’égard  de 
' l’Ecliptique  eft  à la  tangente  de  i»i  5" 2'  incli- 
nai fon  apparente  de  l’Orbite  par  rapport  à 
l’Ecliptique  qui  eft  de  l’Orient  vers  le  Sep- 
tentrion , lorfque  la  diftance  de  la  Planete  à 
fon  nœud'  Afcendant  eft  depuis  o jufqu’à 
3.  fignes  , & depuis  9.  jufqu’à  12.  comme 
dans  cet  exemple , & qui  eft  de  l’Orient  vers 
le  Midi  , lorfque  cette  diftance  eft  depuis 
3.  jufqu’à  9.  fignes. 

Retranchant  cet  angle  qui  eft  de  id  de 
l’inclinaifon  de  l’Ecliptique  à l’cgard  de  la 
route  du  Satellite  qu’on  a trouve'e  de  if.  de- 
grés de  l’Orient  Vers  le  Midi , & qui  eft  me- 
iurée  par  l’arc  aura  l’arc  AO  de  l’in- 

clinaifon  véritable  du  cercle  du  Satellite  par 
rapport  à l’Orbite  de  Saturne  de  l’Orient 
vers  le  Midi  de  13.  degrés  & 8.  minutes. 

On  prendra  enmite  le  vrai  lieu  du  Soleil 
pour  le  7.  Mai , qui  étoit  alors  au  1 7e.  degré  du 
Taureau;  on  aura  donc  le  vrai  lieu  de  la  Terre 
qui  eft  à l’oppofite  au  17c.  degré  du  Scorpion. 

Si  l’on  en  retranche  le  vrai  lieu  du  nœud 
de  Saturne  qui  eft  au  22c.  degré  de  l’Ecrevif- 
fe,  on  aura  la  diftance  de  la  Terre  au  nœud 
AIcendant  de  Saturne  de  5.  fignes  25'.  degrés 
dont  le  fupplement  2.  fignes  f.  degrés  eft  fa 
diftance  au  nœud  defeendant.  On  fera  enfui- 
te comme  le  S.  T.  eft  au  finus  de  l’inclinai- 
fon  de  l’Orbite  de  Saturne  qui  eft  de  zà  30'  40", 
ainfi  le  finus  de  6^à.  diftance  de  la  Terre  au 

I 3 _ nœud 
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nœud  defcendant  de  Saturne  eft  au  finus  de 
l’clevation  de  l’œil  fur  le  plan  de  l’Orbite 
vûë  du  Soleil  qu’on  trouvera  de  2^  18' 47'', 

& qui  eft  vers  le  Midi , à caufe  que  la  dittan- 
ce  de  la  Terre  au  nœud  Afcendant  de  Satur- 
ne eft  depuis  o.  jufqu’à  6.  fignes. 

On  prendra  enfuite  dans  les  Tables  le  lo-  • 
garithme  de  la  diftance  deia  Terre  à Satur- 
ua  qui  eft  de  fpfiSd  , & celui  de  la  Terre  à 
Saturne'  qui  eft  de  ÿoo45'4.  & on  fera  comme 
la  diftance  de  la  Terre  à Saturne  eft  à la  dif- 
tance  de  la  Terre  au  Soleil,  ainfi  le  finus  de 
2<i  iS'  47".  élévation  de  l’œil  vûë  du  Soleil 
eft  au  finus  de  if!  37".  élévation  de  l’œil  fur 
le  plan  de  l’Orbite  vûë  de  Saturne. 

On  fera  enfuite  comme  le  S.  T.  eft  au  fi- 
nus de  76J  f2'-  complément  de  l’inclinaifon 
du  cercle  du  fc.  Satellite  qu’on  a trouvée  de 
3 3^^  S'  ; ainfi  le  finus  de  1 f'  37".  élévation  de 
l’œil  fur  le  plan  de  l’Orbite  eft  au  finus  de 
1 5-'  20"  élévation  de  l’œil  fur  le  plan  du  cer- 
cle du  J"*.  Satellite.  Enfin  on  fera  comme  le 
finus  de  13118'.  inclinaifon  du  cercle  du  5'e,  Sa- 
tellite eft  au  S.  T » ainfi  le  finus  de  ij'  20". 
élévation  de  l’œil  fur  le  cerclé  duj-e.  Satelli-  ' 

. ,tc  eft  au  finus  de  id  20'  2$".  diftance  de  Sa- 
turne au  vrai  lieu  du  nœud  de  ce  Satellite , 
qu’il  faut  retrancher  du  vrai  lieu  de  Saturne 
qui  étoit  le  7.  Mai  1715',  à 4(140'.  de  la 
Vierge  , à caufe  que  l’élévation  de  l’œil  fur 
le  plan  de  l’Orbite  étoit  vers  le  Midi , & que 
dans  les  Obfervations  precedentes  , la  partie  | 

fuperieure  du  cercle  de  ce  Satellite  paroiflToit 
, décliner  du  centre  de  Saturne  vers  le  Midi , 

& on  aura  le  vrai  lieu  du  nœud  du  5'e.  Satel- 

Ihe  à 3^  '20'.  de  la  V ierge.  , 

E X E M- 
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Exemple  II. 

L’Anneau  de  Saturne  aïant  celTé  de  paroî- 
tre  le  20.  Oâobre  de  l’année  1714  , & ayant 
obfervé  alors  que  les  quatre  premiers  Satelli- 
* tes  decrivoient  des  lignes  droites.  On  cher- 
che le  vrai  lieu  du  nœud  de  l’Anneau  & des 
cercles  de  ces  Satellites. 

Le  vrai  lieu  du  Soleil  étant  leio.  Oélobre 
1714.  au  27^.  degré  de  la  Balance  , on  aura 
le  vrai  lieu  de  la  Terre  au  27e.  degré  du  Bé- 
lier. Si  l’on  en  retranche  le  vrai  lieu  du 
nœud  de  Saturne  qui  eft  au  22'.  degré  de 
l’Ecreviffe  , on  aura  la  diflance  de  la  Terre 
au  nœud  Afcendant  de  Saturne  de  9.  fignes 
5".  degrés.  On  fera  enfuite  comme  le'S.  T. 
'clt  au  finus  de  2<1  33''  30''.  inclinaifon  de 
l’Orbite  de  Saturne;  ainlî  le  finus  de  Syd.diB 
tance'de  la  Terre  au  nœud  Afcendant  de 
Saturne  eft  au  finus  de  2<i  33'.  élévation  de 
l’œil  fur  le  plan  de  l’Orbite  vûë  du  Soleil 
qui  eft  vers  le  Septentrion  , à caufe  qiie  la 
diftance  de  la  Terre  au  nœud  de  Saturne  elt 
depuis  6.  jufqu’à  12.  fignes.  On  fera  enfuite 
comme  la  diftance  de  la  Terre  à Saturne  eft 
à la  diftance  de  la  Terre  au  Soleil,  c’eft-à- 
dire , «omme  10.  eft  à i , ainfi  le  finus  de 
id  33'.  eft  au  finus  de  1/  18".  élévation  de 
l’œil  fur  le  plan  de  l’Orbite  vûë  de  Saturne. 

Gonnoififant  enfuite  l’inclinaifon  véritable 
des  cercles  des  Satellites  & du  plan  de  l’An- 
neau par  rapport  à l’Orbite  qui  a été  déter- 
minés par  diverfes  Obfervations  de  31.  de- 
grés ; on  fera  comme  le  S.  T.  eft  au  finus’ 
do  complemeat  de  31.  degrés , ainfi  le  finus 

74.  de 


200  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

de  T 8".  élévation  de  l’œil  fur  le  plan 

de  l’Orbite  vûë  de  Saturne  eft  au  finus  de 
1 3'  7".  élévation  de  l’œil  fur  le  plan  de  l’An- 
neau & des  cercles  des  Satellites  vue  de  Sa- 
turne. 

Enfin  on  fera  comme  le  finus  de  31.  de- 
grés eft  au  S.  T.  ainfi  le  finus  de  13'  7".  eft  * 
au  finus  de  1^'  2S".  diftancc  de  Saturne  au 
vrai  lieu  du  nœud  de  l’Anneau  & des  4.  pre- 
miers Satellites  qu’il  faut  ajoûter  au  vrai  lieu 
de  Saturne  qui  étoit  le  20.  Oélobre  I7i4<  à 
2oà  1',  de  la  Vierge,  à caufe  que  l’élévation  . 
de  J’œil  fur  le  plan  de  l’Orbite  eft  vers  le 
Septentrion  , & que  dans  les  Obfervations 
precedentes,  la  partie  fuperieure  de  l’Anneau 
& des  cercles  des  4.  premiers  Satellites  dé- 
‘ clinoit  du  centre  de  Saturne  vers  le  Midi, 

& on  aura  le  vrai  lieu  du  nœud  de  l’Anneau 
& de  ces  Satellites  à zod  26'.  de  la  Vierge. 

Le  vrai  Heu  du  nœud  des  Satellites  étant  connu^ 
aujji-bicn  que  Pinclinaijon  des  cercles  de  leurs 
révolutions  par  rapport  à VOrlftte  de  la  Pla- 
nète qtCils  accompagnent  ; Déterminer  dans 
tous  les  tems  la  figure  des  Ellipfes  qu'ils  pa- 
roi(]ent  décrire  autour  de  la  Planete , ^ leur 
inclinaifon  apparente  à l’égard  de  cette  Or- 
bite. 

* Soit  dans  l’Orbe  de  la  Planete,  une  fec- 
' tion  circulaire  B P bp  ^ qui  pafiTe  par  le  Pôle 
P de  l’Orbite,  & eft  perpendiculaire  au  rayon 
qui  va  du  centre  de  l’Orbite  au  nœud  du  Sa- 
tellite. PCp,une  autre  feéUoii  circulaire  qui 
pafle  par  le  Pôle  P de  l’Orbite  & le  nœud 

C du 
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C du  Satellite , dont  le  plan  prolongé  paffînt 
par  nôtre  œil  nous  eft  reprefcnté  en  forme 
d’une  ligne  droite.  BC  if  une  autre  fcéUon 
circulaire  perpendiculaire  au  diamètre  P Cp , 
qui  reprefente  le  plan  de  l’Orbite  de  la  Pla- 
nète que  l’on  fuppofe  être  en  & que  nous 
voyons  en  forme  d’une  ligne  droite,  lorfque 
nôtre  rayon  viliiel  eft  fur  ce  plan.  Ayant 
pris  les  arcs  P L égaux  à l’inclinaifon 
véritable  du  cercle  d’un  Satellite  par  rapport 
à l’Qrbite  , foient  menés  les  deux  diamètres 
AC  al  LC  qui  fe  coupent  à angles  droits, 

- dont  AC  a reprefente  une  feélion  circulaire 
qui  eft  dans  le  plan  du  cercle  de  ce  Satellite, 
6c  LC  l une  feétion  circulaire  qui  palTc  par 
les  Pôles  du  cercle  du  Satellite,  & par  fon 
nœud  C ; & des  points  P'&  L foient  me- 
nés par  le  lieu  £ de  la  Plaiiete  , les  demi- 
cercles  P R P ,^Rl.  Lorfque  la  Terre  eft 
près  des  nœuds  de  la  Plancte , auquel  cas 
l’élévation  de  l’œil  fur  le  plan  de  l’Orbite  eft 
peu  fenfible  , on  réfoudra  le  triangle  fpheri- 
que  CTR  reélangle  en  T,  dans  lequel  C R 
repréfente  la  diftance  de  la  Planète  R au 
nœud  C du  Satellite,  & l’angle  AC  B ou 
j“C  R mefure  l’inclinaifon  véritable  du  cer- 
cle du  Satellite  à l’égard  de  l’Orbite.  On 
aura  donc  comme  le  S.  T.  eft  au  finus  de 
Tare  C/J;  ainfi  le  finus  de  l’angle  TC  R eÙ: 
au  finus  de  l’arc  RT  élevation'de  la  Planete 
fur  le  cercle  du  Satellite  , lequel  lorfque  la 
Terre  eft  fur  le  plan  de  l’Orbite  , mefure 
l’élévation  de  l’œil  fur  le  plan  du  cercle  du 
Satellite , & reprefente  , comme  il  a été  dit 
cî-defllis , le  petit  demi-diametre  de  l’Ellipfc 
que  le  Satellite  paroît  décrire  par  fa  révolution. 
I S 
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La  demie  circonférence  de  cette  EllipCe  qui 
regarde  le  Septentrion  , nous  reprelente  1^ 
partie  fuperieure  du  cercle  du  Satellite  ou  la 
plus  éloigne'e  de  nous  , lorfque  la  diftance 
de  la  Planete  au  nœud  Afcendant  du  Satelli- 
te crt  depuis  O.  jufqu’à  6.  lignes,  & elle  nous 
reprelente  au  contraire  la  partie  inférieure  du 
cercle  du  Satellite  ou  la  plus  prochede  nous, 
lorfque  la  dillance  de  la  Planete  au  nœud 
Afcendant  du  Satellite  eft  depuis  lix  jufqu’à 
douze  lignes. 

Pour  trouver  l’inclinai fon  apparente  du 
cercle  du  Satellite  par  rapport  à l’ürbite; 
on  fera  comme  le  S.  T.  eft  au  linus  du  com- 
plément de  l’arc  C R diftaiice  de  la  Planete 
aux  nœuds  du  Satellite  , ainli  la  tangente  de 
l’angle  TC  R inclinaifon  véritable  du  cercle 
du  Satellite  par  rapport  à l’Orbite  de  la  Pla- 
nète eft  à la  tangente  du  coH^plement  de  l’an- 
gle C R T ^ inclinaifon  apparente  de  l’Orbite  à 
l’égard  du  cercle  L RI  qui  palfe  par  les  Pô- 
les du  cercle  du  Satellite.  Retranchant  l’an- 
gle CRT  de  l’angle  droit  CRF,  on  aura 
l’angle  FRT  ou  R CL  que  le  cercle  qui 
pafte  par  les  Pôles  de  l’Orbite  fait  avec  le 
cercle  qui  pafte  par  les  Pôles  du,  cercle  du 
Satellite.  Cet  angle  mefure  l’inclinaifon  ap- 
parente du  cercle  du  Satellite  par  rapport  à 
i’Orbite  qui  eft  de  l’Orient  vers  le  Septen- 
trion , hnfque  la  diftance  de  la  Planete  au 
nœud  Afcendant  du  Satellite  eft  depuis  o.  juf- 
qu’à 3.  figues, & depuis  9.  jufqu’à  12,  & qui 
eft  de  l’Orient  vers  le  Midi  , lorfque  cette 
diftance  eft  depuis  3.  jufqu’à  9.  lignes. 

Cette  opération  peut  fufùre  , lorfque  la 
Terre  fe  trouve  près  des  nœuds  de  U Planè- 
te; 
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te  ; mais  lorfqu’elle  en  e(t  éloignée  , il  faut 
calculer  les  degrés  de  l’élévation  de  l’œil  fur 
leplande  l’Orbite vûé de  la Planete, de  la  ma- 
niéré qui  a été  enfeignéc  ci-devant  , & les 
porter  fur  le  cercle  PRp  , de  R vers 
lorfque  cette  élévation  eft  Méridionale,  & 
de  R vers  lorfqii’clle  eft  Septentrionale. 
On  mènera  enfiiite  des  Pôles  L , / , du  cer- 
cle du  Satellite  par  les  points  X,  je,  les  fec- 
tions  circulaires  LA'/,  Lxl\  les  lînus  des 
arcs  SX  &.  sx,  reprefemeront  dans  les  deux 
cas  l’élévation  de  l’œil  fur  le  plan  du  cercle 
du  Satellite. 

Maintenant  dans  le  triangle  fpherique  CRF 
reélangle  en  R dont  le  côté  C cft  connu , 
aufll-bien  que  l’angle  FC  R , on  trouvera 
l’angle  C F R &L\e  côté  FR  auquel  on  ajoû- 
tera  l’arc  RX  de  l’élévation  de  l’œil  fur 
l’Orbite  , lorfqu’elle  eft  Méridionale,  & du- 
quel on  retranchera  l’arc  R x , lorfque  l’élé- 
vation-de  l’œil  eft  Septentrionale  ; & dans 
les  triangles  FSX  &c  Fs  x reétangles  en  S 
& J,  les  côtés  FX  ôa  fx  étant  connus, 
aufli-bien  que  l’angle  SFX  ou  sFx,  on 
trouvera  dans  le  premier  cas  l’arc  XS  ^ 
dans  le  fécond  cas  l’arc  xs  dont  les  finus  re- 
prefentent  l’élévation  de  l’œil  fur  le  plan  du 
cercle  du  Satellite,  & mefurent  le  petit  demi- 
diametre  de  l’Ellipfe  que  le  Satellite  paroît 
décrire  par  fa  révolution.  On  aura  aulîi  la 
valeur  des  angles  FXS^  Fxs  , que  le  cercle 
qui  palfe  par  le  Pôle  de  l’Orbite  fait  avec  le 
cercle  qui  palTc  par  les  Pôles  du  cercle  du 
Satellite.  Ces  angles  FXS  oa  Fxs  mefu- 
rent l’inclinaifon  apparente  du  cercle  de  la 
révolution  du  Satellite 
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lorfque  la  Planete  eft  en  , & que  l’éléva- 
tion de  l’œil  vûë  de  la  Planete  eft  mefurée 
par  les  arcs  RX  ou.  Rx  ; ce  qu’il  falloir 
trouver. 

On  peut  aulTi  par  le  moyen  d’une  figure 
décrite  les  configurations  des  cercles  des  Sa- 
tellites , & leur  inclinaifon  apparente  à l’^ard 
de  l’Orbite  de  la  Planète  , lorfque  la  Terre 
eft  fur  le  plan  de  cette  Orbite  , ce  que  l’on 
exécutera  en  cette  maniéré. 

Ayant  décrit  comme  ci-defiTus  un  cercle 
P B pif  & tiré  les  deux  diamètres  B if  , Pj> 
qui  fe  coupent  à angles  droits,  on  prendra  (le 
part  & d’autre  du  point  P , les  arcs  PM, 
PL  égaux  chacun  à l’inclinaifon  véritable  du 
cercle  du  Satellite  par  rapport  à l’Orbite  de 
la  Planete.  On  mènera  enfuite  du  point  M 
au  point  L la  ligne  ML  qui  coupera  le  dia- 
mètre P C au  point  /.  Du  point  1 comme 
centre  , & de  l’intervalle  IM  ou  IL  , on 
décrira  le  cercle  MHLb  qu’il  faut  divîfer 
en  degrés  de  l’Ecliptique  , mettant  au  point 
L le  (iegré  du  vrai  lieu  du  nœud  Afcendant 
du  Satellite. 

On  cherchera  fur  ce  cercle  le  degré  du  vrai 
lieu  de  la  Planete  qui  fera,  par  exemple,  en 
II  ou  en  h.  On  tirera  de  l’un  de  ces  points 
comme  H , une  perpendiculaire  HO  fur  le 
diamètre  ML,  & du  point  0 on  mènera  au 
centre  C la  ligne  OC  fur  laquelle  on  pren- 
dra CE  égal  i HO.  Du  centre  C on  élève- 
ra fur  la  ligne  OC  la  perpendiculaire  Dd; 
cette  ligue  reprefentera  le  grand  diamètre  de 
l’Ellipfe  que  le  Satellite  paroît  décrire  par  fa 
révolution,  & la  ligne  CE  le  petit  demi- 
diametre  de  cette  meme  ElHpfe  , dont  la  de- 
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mie  circonférence  DEd  qui  regarde  le  Sep- 
tentrion , nous  reprefente  la  partie  luperieu- 
re  du  cercle  du  Satellite  , lorfquc  le  Heu  de 
la  Planete  eft  dans  l’Hemifphere  fuperieur 
MHL  , dont  cette  même  dcmi-circonfe- 
rence  nous  reprefente  la  partie  inferieure, 
lorfque  le  lieu  de  la  Planete  elt  dans  l’Hemif- 
phere inferieur  MhL.  L’angle  D CB  me- 
furera  auffi  l’inclinaifon  apparente  du  cercle 
du  Satellite  par  rapport  à l’Orbite  de  la  Pla- 
nete. 

Démonstration. 

Le  cercle  P Bp  b reprefente  dans  l’Orbe 
du  Satellite  une  fedion  circulaire  perpendi- 
culaire au  rayon  vifuel.  Le  diamètre  B b 
une  fedion  circulaire  du  plan  de  l’Orbite  de  ' 
la^  Planete  dans  l’Orbe  du  Satellite  qui  eft 
vûë  de  la  Terre  placée  fur  cette  Orbite  en 
forme  d’une  ligne  droite.  Le  diamètre  Pp 
une  autre  fedion  circulaire  perpendiculaire 
à l’Orbite  , qui  étant  prolongée  , palTe  par 
nôtre  œil  & par  les  Pôles  de  l’Orbite. 

Lorfque  le  Satellite  fe  trouve  dans*  iès 
nœuds  , Ton  cercle  nous  eft  reprefenté  en 
forme  d’une  ligne  droite  dont  l’inclinaifon 
apparente  eft  la  plus  grande  qui  foit  polîible, 

& les  Pôles  de  fa  révolution  font  placés  llir 
le^  cercle  P DBL  qui  eft  perpendiculaire  à 
nôtre  rayon  vifuel  en  ilf  ou  en  Z,  éloignés 
du  point  P des  arcs  PM  ou  PL  égaux 
chacun  à la  plus  grande  inclinaifon. 

La  Planete  s’éloignant  du  nœud  des  Satel- 
lites, entraîne  avec  elle  le  cercle  de  la  révo- 
lution de  ce  Satellite  ; de  maniéré  que  fon 
/ 7 plan 
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plan  conferve  la,  même  inclinaifon  à Tégard 
de  l’Orbite,  & répond  aux  mêmes  points  du 
Zodiaque  ; d’où  il  fuit  que  les  Pôles  de  cet- 
te révolution  vûs  dè  la  Terre  doivent  paroî- 
tre  décrire  des  cercles  parallèles  à l’Orbite  de 
la  Planete  dont  les  diamètres  font  égaux  au 
finus  IM  ou  IL  de  la  plus  grande  inclinai- 
fon  , & qui  nous  font  reprefentés  en  forme 
d’une  ligne  droite  parallèle  au  plan  de  l’Or- 
bite. 

Lorfque  le  Satellite  eft  éloigné  de  trois  li- 
gnes de  fes  nœuds , la  fecHon  circulaire  P C 
qui  paife  par  les  Pôles  de  l’Orbite  de  la  Pla- 
nète, pafle  auifi  par  les  Pôles  de  la  révolu- 
tion du  Satellite  , qui  font  par  confequent 
dans  l’interfeêlion  i de  PC  avec  ÆL.  L’é* 
levation  de  l’œil  fur  le  plan  du  cercle  du  Sa- 
tellite, paroît  la  plus  grande  qui  foit  poffible, 

& eft  mefurée  par  le  lînusTL  de  l’arc  PL 
de  la  plus  grande  inclinaifon.  Le  cercle  du  • 
Satellite  vu  de  la  Terre  , placé  fur  le  plan 
dé  l’Orbite  fera  donc  reprefenté  par  une  El- 
lîpfe  dont  le  petit  diamètre  fera  égal  au  dia- 
mètre ML  du  petit  cercle  MHLh. 

Dans  les  autres  fituations  , les  Pôles  de  la 
révolution  du  Satellite  fe  trouveront  en  quel- 
que point  du  cercle  que  décrit  le  Pôle  du 
Satellite,  comme  H ou  Jj  éloignés  du  point 
L de  l’arc  LH  ou  L h <\u\  mefure  la  diftan- 
ce  de  la  Planete  au  nœud  du  Satellite.  Me- 
nant du  point  H la  ligne  HO  h parallèle  à 
jPC,  le  point  0 reprefentera  le  Pôle  du  cer- 
cle du  Satellite,  & l’angle  P CO  ou  BCD 
qui  lui  eft  égal , mefurcra  l’inclinaîlbn  appa- 
rente du  cercle  du  Satellite  par  rapport  à l’E- 
cliptique.  La  ligne  HO  ou  0 h mefurera 

aulîi 
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aulTi  le  petit  dcmi-diametre  derEllipfe  que  le 
Satellite  paroît  décrire  par  fa  révolution.  Car 
/G  ell  à 0 H<  comme  le  finus  total  eft  au 
finus  de  la  diftance  du  Satellite  à l’un  de  fes 
nœuds.  Mais  par  la  Trigonométrie,  le  finus 
total  eft  au  finus  de  la  diftance  du  Satellite  à 
l’un  de  fes  nœuds  , comme  le  finus  de  l’in- 
clinaifon  véritable  eft  au  finus  de  la  détlinai- 
fon  ou  élévation  de  l’œil  fur  le  plan  du  cer- 
cle du  Satellite  ; donc  IG  eft  à OH  com- 
me le  finus  de  l’inclinaifon  véritable  qui  eft 
mefuré  par  / G eft  au  finus  de  l’élévation  de 
l’œil  fui  le  plan  du  cercle  du  Satellite  qui  fe- 
ra par  confequent  mefuré  par  0 qui 

reprefente  le  petit  demi-diametre  de  l’Elliplc 
que  le  Satellite  décrit  par  fa  révolution. 

Menant  T Z tangente  au  cercle  en  P qui 
rencontre  CO  prolongée  en  *> , & CL  prolon- 
gée en  Z,  on  aura  IL  eft  à 10  comme  P Z 
tangente  de  l’angle  PCL  de  la  plus  grande 
înclinaifon  eft  à P « tangente  de  l’angle  ICO 
ou  DC  B de  l’inclinaifon  apparente.  Mais 
IL  eft  à 70  comme  le  finus  total  eft  au  fi- 
nus du  complément  de  la  diftance  du  Satelli- 
te à l’un  de  fes  nœuds.  Donc  le  finus  total 
eft  au  finus  du  complément  de  la  diftance  du 
Satellite  à l’un  de  fes  nœuds',  comme  la  tan- 
gente de  l’inclinaifon  véritable  eft  à la  tangente 
de  l’angle  \IC0  ou  C D de  l’inclinaifon 
apparente  , ce  qui  eft  conforme  à l’analogie 
dont  on  s’eft  fervi  pouf  trouver  cette  incli- 
naifon.  ' 

,On  peut  auffi  , lorfque  l’ail  eft  élévé  fur 
le  plan  de  l’Ürbite,  déterminer  par  le  moyen 
d’une  figure  l’inclinaifon  apparente  du  cercle 
du  Satellite  par  rapport  à l’Orbite  & la  figure 

de 
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de'l’Ellipfe  que  le  Satellite  paroît  décrire  par 
fa  révolution  en  cette  maniéré. 

Ayant  pris  comme ci-deffus  {VoyezFig^^.) 
les  arcs  D P M ^ PL  égaux  à l’inclinai- 
fon  véritable  du  cercle  du  Satellite  , joignez 
ML  qui  coupera  PC  en  /.  Du  centre  I à 
l’intervalle  IM  IL  décrivez  le  cercle 
MHL  fur  lequel  on  prendra  l’arc  L égal 
à la  diftance  de  laPlanete  au  noeud  du  Satel- 
lite. Du  point  H menez  la  ligne  N HO  K 
parallèle  à P C qui  rencontre  le  cercle  PBL 
en  Â,  Prenez  l’arc  DB  égal  à l’arc  PiC, 
& tirez  du  centre  C les  rayons  CB  & CA, 
Du  point  F de  l’interfedlion  de  CA  avec 
ML,  menez  FT  parallèle  à BC.  Prenez 
C T égal  à l’élévation  de  l’œil  fur  le  plan  de 
POrbite  vû  de  la  Planète  que  l’on  portera  de 
T' vers  D , lorfque  l’élévation  de  l’œil  eft  ad- 
ditive  , & de  î/  vers  A lorfqu’elle  eft  fouf- 
tradive.  Du  point  G tirez  G Z parallèle  à 
C K,  h menez  par  le  point  Z la  ligne  aZY 
parallèle  à PC.  La  ligne  CT  reprefentera 
le  petit  demi-diametre  de  l’Ellipfe  que  le  Sa- 
tellite décrit  par  fa  révolution.  Menez  BiQ^ 
parallèle  à DC  , & prenez  Ci  égal  à Tu. 
Prolongez  C i en  E , l’angle  DCE  mefu- 
rcra  l’inclinaifon  apparente  du  cercle  du  Sa- 
• tcllite , par  rapport  à l’Orbite. 

- Démonstration, 

’ 7L  eft  à 70  comme  le  S.  T.  eft  au  iînus 
du  complément  de  l’arc  L H diftance  du  Sa- 
tellite à fon  nœqd.  Mais  dans  le  triangle 
fpherique  C AT’ redlaiigle  en  A dont  CA 
reprefente  la  diftance  du  Satellite  à fon  nœud, 

I» 
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le  S.  T.  eft  au  fiiius  du  complément  de  CR^ 
diftancc  du  Satellite  à fon  nœud  , comme  le 
finus  de  Tanglc  FC  R ou  PC L qui  eft  me- 
furé  par  IL  eft  au  finus  du  complément  de 
l’angle  C F R.  Donc  10  ou  CN  reprefen- 
tcra  le  finus  du  complément  de  l’angle  C FR 
qui  fera  par  confequent  meluré  par  KN, 

Maintenant  à caufe  des  triangles  fembla- 
bles  KNC\  CIF,  l’on  aura  KN  à KC, 
comme  C I eft  à Cl^ ; Mais  dans  le  triangle 
GRF^  le  finus  de  l’angle  C FR  qui  eft  me- 
furé  par  K N eft  au  S.  T.  ' qui  eft  mcfuré 
par  K C comme  le  finus  du  complément  de 
3’angle  FC  R ou.  PC  L qui  eft  mefuré  par 
CI  eft  au  finus  du  complément  de  l’arc  FR. 
Donc  C/^mefure  le  finus  du  complément 
de  l’arc  FR,  & F' T mefure  le  finus  de  l’arc 
FR  qui  eft  reprefenté  par  l’arc  K T.  Prenant 
3’arc  TG  égal  à l’arc  RX , on  aura  l’arc 
K G égal  à l’arc  Z' A',  & à caufe  des  parallè- 
les GZ  & CiC  ; CZ  fera  égal  au  finus  de 
l’arc  KG  ou  FX. 

Prefentement  à caufe  des  triangles  fembla- 
bles  C K N.,  Z CT,  CK  eft  à K N comme 
C Z eft  à CT;  mais  dans  le  triangle  redan- 
gle  FSX,  le  S.  T.  qui  eft  mefuré  par  C ZC 
eft  au  finus  de  l’angle  CFR  ou  C I X qui 
eft  mefuré  par  K N comme  le  linus  de  l’arc 
FX  qui  eft  mefuré  par  CZ  eft  au  finus  de 
l’arc  SX.  Donc  C T mefure  le  finus  de  l’arc 
SX  , & reprefente  le  petit  demi-diametre  de 
l’Ellipfe  que  le  Satellite  paroît  décrire. 

On  aura  auflTi  à caufe  des  triangles  fembla- 
bles  CiQ^  C Ee,  Ci  ou  Tu  qui  lui  eft  égal 
par  la  conftrudion  , eft  à C G ou  Bù  com- 
me CE  eft  à £ e.  Mais  dansie  triangle  rec- 
tangle 
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tangle  FSX  le  finus  du  complément  de  l’arc 
SX  qui  eft  mefuré  par  Tu  eft  au  finus  du 
complément  de  l’angle  C F R ou  PCB  qui 
eft  mefuré  par  C ou  Bb^  comme  le  S.  T. 
CE  eft  au  finus  de  l’angle  FXS  de  l’incli- 
naifon  apparente.  Donc  Ee  mefure  le  finus 
de  l’incHnaifon  apparente  qui  eft  par  confe- 
quent  reprefentée  par  l’arc  DCE',  ce  qu’il 
falloir  démontrer. 

Ayaf7t  déterminé  par  le  moyen  de  quelques  Ob~ 
fervations  , la  figure  des  Ellipfes  que  les  Sa^ 
telUtes  décrivent  par  leurs  révolutions  , ^ 
l'incUnaifon  apparente  de  Iturs  cercles  par  rap^ 
. port  à l'Orbite  de  la  Planete  qu'ils  accompa- 
gnent ; Trouver  le  vrai  lieu  du  nœud  de  ces 
Satellites , leur  inclinaifon  véritable. 

Après  avoir  donné  la  méthode  de  détermi- 
ner le  vrai  lieu  des  nœuds  des  Satellites  & 
leur  véritable  inclinaifon  , lorfque  leurs  cer- 
cles font  vûs  de  la  Terre  en  ligne  droite  , 
nous  avons  crû  devoir  propofer'la  maniéré 
de  les  déterminer  en  diverfes  autres  circonf- 
tances. 

Ayant  obfervé  un  Satellite  en  diverfes  fi- 
tuations  à l’égard  de  la  Planete  qu’il  accompa- 
gne , on  décrira  une  Ellipfe  qui  reprefentera 
la  révolution  apparente  à l’égard  de  la  Terre. 

On  comparera  aulîî  fon  mouvement  appa- 
rent à quelque  Etoile  fixe , & ayant  détermi- 
né par  les  Tables  la  pofition  de  l’Orbite  à 
l’égard  de  la  trace  du  mouvement  apparent , 
on  déterminera  l’inclînaifon  apparente  du 
grand  diamètre  de  l’Ellipfe  par  rapport  à 
l’Orbite  de  la  Planete, 


On 
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On  calculera  enfuite  de  la  maniéré  qui  a 
etc  cnfeignée  ci-defTus  , l’élévation  de  l’ceil 
fur  le  plan  de  l’Orbite  vue  de  la  Planete.  Si 
la  Terre  eft  près  des  nœuds  de  la  Planete, 
auquel  cas  l’élévation  de  l’œil  fur  le  plan  de 
l’Orbite  eft  peufenfible.  Onréfoudra  {Foyez. 

3O  triangle  fpherique  CT  R reélan- 
gle  en  dans  lequel  CR  reprefente  la  dif- 
tance  de  la  Planete  au  nœud  du  Satellite  , 

R T un  arc  dont  le  finus  eft  égal  au  petit 
demi-diametre  de  l’Ellipfc  qui  eft  connu , & 
l’angle  C RT mefure  le  complément  de  l’an-  ' 
gle  PRL  de  l’inclinaifon  apparente  du  cer- 
cle du  Satellite  qui  eft  aufîi  donnée.  C’eft 
pourquoi  on  trouvera  la  valeur. d^C  R dif- 
tance  de  la  Planete  au  nœud  du  Satellite,  de 
celle  de  l’angle  FC  R de  l’inclinailon  vérita- 
ble; ce  qu’il  falloît  trouver. 

Lorfque  la  Terre  eft  élevée  fur  le  plan  de 
l’Orbite  comme  en  X ou  x.  On  réfoudra  le 
triangle  fpherique  FSX  ou  Fsx  redangle 
en'i’  ou  J,  dans  lequel  XS  ou  xs  reprefen- 
te un  arc  dont  le  finus  eft  égal  au  petit  demi- 
diametre  de  l’ElHpfe  qui  eft  connu  de  même 
que  l’angle  FXS  ou  Fxs  qui  mefure  l’in- 
clinaifon apparente.  C’eft:  pourquoi  l’on  trou- 
vera la  valeur  de  l’angle  CFR  & de  l’arc 
FX  ou  Fx  dont  il  faut  retrancher  RX^  ou 
bien  auquel  il  fautajoûter  Rx  pour  avoir  FR^ 

& dans  le  triangle  reâangle  C RF  dont  le 
côté  FR  eft  connu  j & l’angle  C FR  , on 
aura  la  valeur  de  l’arc  CR  diftance  de  la  Plane- 
te au  nœud'du  Satellite  , & celle  de  l’angle 
FC  R inclinaifon  véritable  du  cercle  du  Sa- 
tellite par  rapport  à l’Orbite  ; ce  qu’il  falloît 
trouver. 

• On 
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On  peut  auffi , fans  avoir  befoin  de  calcul, 
trouver  par  le  moyen  d’une  figure  la  diftance 
de  la'.Planete  au  nœud  Afcendant  du  Satelli- 
te, & l’inclinaifon  véritable  du  cercle  du  Sa- 
tellite par  rapporta  l’Orbite,  en  cette  ma- 

nicrc»  ' 

Soit  pris  fur  le  diamètre  DCd  de  côté  & 
d’autre  du  centre  C , les  lignes  CT  y Cy 
égales  au  petit  demi-diametre  de  l’Elliplè 
DEd  des  points  T 6c  T , foient  menés 
les  lignes  TK  y y N parallèles  à C^.  Joi- 
gnes K N qui  coupera  C Q_en  0.  Du  point 
0 foient  menées  les  lignes  OH,  oh  parallè- 
les à P C , & la  ligne  MOL  parallèle  à OC 
qui  rencontre  le  cercle  ü P B en  M & A , 
& eft  coupée  en  deux  également  au  point  /. 
Du  point  I comme  centre  à l’intervalle  IM 
ou  IL  foit  décrit  le  cercle  MHL  qui  ren- 
contrera la  ligne  HO  h aux  points  H'  & h. 
Je  dis  que  le  point  0 reprefentera  le  Pôle  dé 
la  révolution  du  Satellite  , que  l’arc  P L 
mefurera  dans  le  grand  cercle  P B ph  l’in- 
cUnaifon  véritable  du  cercle  du  Satellite  par 
rapport  à l’Orbite  de  la  Planete,  & que  l’arc 
L H on  L h mefurera  dans  le  petit  cercle 
. MHL  h la  diftance  de  la  Planete  au  nœud 
Afcendant  du  Satellite. 

é 

. * P t 

Démonstration. 

I 

Par  la  propriété  du  cercle  , le  reâangle 
MOL  eft  égal  au  quarré  de  0 H on  Oh, 
Mais  dans  le  cercle  B P bp  le  reâangle 
MO  L égal  au  reâangle  KO  N,  c’eft-à- 
dire , au  quarré  de  KO  ou  O N , à caufe 
que  par  la  conftruâion  KO  6c  ON  font 
. * ' éga- 


Digitizeü  üy  G igle 


DES  Sciences.  1717.  213 

égales  entr’ellcs.  Donc  le  quarré  de  0^ 
ou  0 ^ eft  égal  au  quarré  de  A 0 ou  0 N, 

& par  confequent  la  ligne  0 H on  0 h cü 
égal  à la  ligne  KO  ou  ON;  mais  KO  èc 
ON  font  égales  à CT  ^ Cy  qui  par  la 
conftruâion  ont  été  prifes  égales  au  petit  ■ 
demi*diametre  C£  de  rEllipfe,  Donc  la 
ligne  0 H on  0 h QÜ.  égale  au  petit  demi- 
diametre  de  rEllipfe. 

Prefentement  dans  le  triangle  reélangle 
C 4 6^ , le  S.  T.  ert  au  finus  de  l’angle  COI 
complément  de  l’angle  P C ^ de  l’inclinai- 
fon  apparente  , comme  C 0 iinus  du  com- 
plément de  l’arc  A^qui  eftmefurépar  KO 
ou  0 //  petit  demi-diametre  de  l’Ellipfe  eft  à 
CI  finus  du  complément  de  l’angle  PC  L» 
Mais  dans  le  triangle  fpherique  CTR  rec- 
tangle en  7",  le  S.  T.  efl  au  finus  de  l’angle 
CRT  ou  COI  complément  de  l’inclinaiion 
apparente  , comme  le  finus  du  complément 
de  l’arc  R 7 qui  eft  mefuré  par  KO  ou  OH 
petit  demî-diametre  de  l’Ellîpfe  cfï  au  finus 
du  complément  de  l’angle  TCR  de  l’incli- 
naifon  véritable.  Donc  l’angle  PCL  eft 
égal  à l’angle  JC  A , & mefure  l’inclinaifon 
véritable. 

On  aura  aufli  IG  on  IL  finus  de  l’inclî- 
naifon  véritable  eft  à OH  on  0 ^ petit  demi- 
diametre  de  l’Ellipfe  comme  le  S.  T.  eft  au 
finus  de  l’arc  LH.  Mais  dans  le  triangle 
fpherique  CT  R reélangle  en  T ; le  finus  de 
l’angle  TC  A de  l’inclinaifon  véritable  eft  au 
finus  de  l’arc  A T qui  eft  mefuré  par  le  petit 
demi-diametre  de  l’Ellipfe  , comme  le  S.  T. 
eft  au  finus  de  l’arc  A C diftance  de  la  Pla-  , 
ne  te  au  nœud  du  Satellite,  Donc  l’arc  LH 

ou 
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OM  L h mefure  dans  le  petit  cercle  MHL 
la  diftance  de  la  Planete  au  noeud  du  Satelli- 
te; ce  qu’il  falloit  démontrer. 

Lorfque  la  Terre  fe  trouve  éloignée  des 
nœuds  de  la  Planete,  il  faut  calculer  l’éleva- 
tion  de  l’œil  fur  le  plan  de  l’Orbite  vûë  de 
la  Planete,  de  la  maniéré  qui  a été  expliquée 
ci-devant.  On  prendra  (^l^oyez  Fît.  y.)  CT 
égal  au  petit  demi-diametre  de  rËIlipfe , & 
ayant  mené  T N parallèle  à C P , on  prendra 
fur  le  grand  demi-diametre  C £ de  l’Ellipfe 
C I égal  ÏTN.  Du  point  I on  mènera  B IQ^ 
parallèle  à Z)C,  & on  joindra  BC  qui  cou- 
pera NT  en  L.  Du  point  C à l’intervalle 
C L on  décrira  l’arc  L Z & on  mènera  Z G 
parallèle  à.  PC.  On  prendra  G T égal  à l’é- 
levation  de  l’œil  fur  le  plan  de  l’Orbite  vûë 
de  la  Planete  que  l’on  portera  de  G vers  P, 
lorfque  l’élévation  de  l’œil  eft  additive,  & de 
G vers  D lorfqu’elle  eft  fouftradive.  Du 
point  T on  mènera  TV  parallèle  z DC , Sc 
on  prendra  fur  CB,  CK  égal  z CF.  Du 
point  K on  tirera  la  ligne  MK  A parallèle 
à PC,  & l’on  joindra  CA  qui  coupera  BQ^ 
au  point  B.  L’angle  DC/f  mefurera  rînclînai- 
fon  véritable  , & C B le  finus  du  complé- 
ment de  la  diftance  de  la  Planete  au  nœud  Af- 
cendant  du  Satellite  ; ce  qu’il  falloit  trouver. 

I * 

Démonstration. 

Dans  les  triangles fcmblables  CEc.,CIH; 
CE  eft  à comme  C / ou  TN  qui  lui  eft 
égal  par  la  conftruétion  eft  à ///  ou  B b. 
Mais  dans  le  triangle  fpherique  FXS  rèélan- 
gle  en  iS  ; le  S.  T.  qui  eft  reprefenté  par  C£, 

' «ft 
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cft  au  finus  de  l’angle  FXS  de  l’inclinaifon 
apparente  qui  eft  mefuré  par  £ r , comme  le 
finus  du  complément  de  l’arc  S X élévation 
de 'l’œil  fur  le  plan  du  cercle  du  Satellite  qui 
eft  mefuré  par  T N ou  CI  eft  au  finus  du 
complément  de  l’angle  CFR.  Donc  ///ou 
B b mefure  le  finus  du  complément  de  l’an- 
gle CFR  qui  eft  reprefenté  dans  cette  figure 
par  l’angle  PCB, 

On  aura  auffi  , à caufe  des  triangles  lèm- 
blables  CQB  , CTL  ; BQ  e{l  à CB  com- 
me CT  eft  à CL  ou  CZ  qui  lui. eft  égal 
par  la  conftru6Hon.  Mais  dans  le  triangle 
FXS  , le  finus  de  l’angle  SFX  on  PC  B 
qui  eft  mefuré  par  BQ  eft  au  S.  T.  qui  eft 
reprefenté  par  C B comme  le  finus  de  l’arc 
/ SX  qui  eft  mefuré  par  CT*  eft  au  finus  de 
l’arc  FX  ; donc  CL  on  C Z mefure  le  finus 
de  l’arc  FX  qui  eft  par  confequent  reprelèn- 
té  par  l’arc  PG.  Retranchant  de  cet  arc  l’arc 
G T qui  eft  égal  à l’arc  RX , on  aura  l’arc 
PT  égal  à l’arc,  F £ dont  le  finus  du  com- 
plément fera  mefuré  par  C Fi 

Maintenant  à caufe  des  triangles  fcmbla- 
bles  C BQ.  C KM  ; CB  eftà^j^  comme 
C K on  eu  qui  lui  eft  égal  par  la  conftruc- 
tion  eft  à CM.  Mais  dans  le  triangle  ïpheri- 
que  G R F redanglc  en  R.  Le  finus  total 
CB  eft  au  finus  de  l’angle  C FR  ou  P C B 
qui  eft  mefuré  par  BQ  comme  le  finus  du 
complément  de  l’arc  FR  on  PT  qui  eft  me- 
furé par  eu  eft  au  finus  du  complément  de 
l’angle  FC  R de  l’inclinaifon  véritable.  Donc 
CM  mefure  le  finus  du  complément  de  l’in- 
clinaifon véritable  qui  fera  par  confequent 
reprefentée  par  l’angle  AC D. 

En- 
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Enfin,  dans  les  triangles  femblables  AMCy 
OoCyAMt^zCA  comme  Ü o efi  à CO; 
mais  dans  le  triangle  C Rt\  le  finus  de  l’an- 
gle FC  R qui  ,dl  mefuré  par  AM  cft  au 
S-T.  C A y comme  le  lîuus  du  complément 
de  l’angle  C FR  on  PC  B qui  eft  mefuré  par 
Oo  ou  eft  au  finus  du  complément  de 
l’arc  C^.  Donc  CO  rcprefente  le  finus  du 
complément  de  la  diftance  C Æ de  la  Planete 
au  nœud  du  Satellite; ce  qu’il  falloit  démon- 
trer. 


l/inclina'tfon  véritable  du  cercle  d^un  Satellite 
par  rapport  à ï* Orbite  de  la  Planete  étant 
connue  ; Trouver  par  le  mo^en  dune  ou  plu- 
/leurs  Obfervations  de  ce  Satellite  , le  vrai 
lieu  de  fon  nœud  y ^ l'inclinai  fin  apparente  de 
fin  cercle  par  rapport  à l’Orbite. 


Lorfque  la  Terre  eft  fur  l’Orbite  de  la 
Planete  comme  en  ( Voyez  Ffi.  6.  ) on 
réfoudra  le  triangle  fpherique  CTR  redangle 
en  T y dans  lequel  l’angle  ÂCTde  l’inclinai- 
fon  véritable  cft  connu  , aulîî-bien  que  l’arc 
RT  dont  le  finus  eft  égal  au  petit  demi- 
diametre  de  l’Ellipfc.  C’eft  pourquoi  l’on 
trouvera  la  valeur  de  RC  diftance  du  Satelli- 
te à fon  nœud  Afcendant,  & celle  de  l’angle 
CR  T complément  de  l’angle  P RL  àz  l’in- 
clinaîfon  apparente.  Lorfque  la  Terre  eft 
élevée  fur  l’Orbite  de  la  Planete  comme  en 
-Y'ou  ; on  réfoudra  le  triangle  fphérique  IXp , 
dont  les'  trois  côtés  font  connus  ; f^voir  l’arc 
pX  complément  de  l’élévation  de  l’œil  fur  le 
plan  de  l’Orbite  vûë  de  la  Planete  , l’arc  IX 
complément  de  A'iS  l’élevatign  de  l’œil  fur 

le 
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le  cercle  du  Satellite  , dont  le  fi  nus  eft  égal 
au  petit  demi-diamette  de  l’Ellipfe  , & l’arc 
ip  qui  mefure  rinclinaifon  véritable,  c’eft 
pourquoi  l’on  connoîtra  l’angle  IpX  ou  Bpü 
complément  de  l’angle  CpR  qui  mefure  la 
diftance  de  la  Planete  au  nœud  du  Satellite, 
& VüuglcpXl  qui  mefure  l’inclinaifon  appa- 
rente du  cercle  du  Satellite  par  rapport  à 
rOrbite  ; ce  qu’il  falloir  trouver. 

■ On  peut  auflijfans  avoir  befoin  de  calcul, 
déterminer  le  vrai  lieu  du  nœud  du  Satellite, 
éc  fon  inclinaifon  apparente,  lorfque  la  Terre 
eft  peu  élevée  fur  le  plan  de  l’Orbite , en  cette 
maniéré. 

Ayant  décrit  l’Ellipfe  DEd  {Voyez Ftg.  6.) 
qui  reprefente  la  révolution  apparente  du  Sa- 
tellite, on  décrira  du  centre  C de  cette  Ellipfe 
à l’intervalle  CD  le  ccvcle  D P dp.  On  éle- 
vera  de  ce  centre  une  perpendiculaire  C ^ au 
diamètre  DC d de  l’ÊlIipfe  , & on  prendra 
de  côté  & d’autre  du  point  les  arcs 

égaux  à l’inclinaifon  véritable  du  cercle 
du  Satellite  par  rapport  à l’Orbite  qui  eft 
donnée, on  joindra  K N qui  rencontrera  CCI 
au  point  G , & du  point  G comme  centre  à 
l’intervalle  G K ou  G AT,  on  décrira  le  cercle 
K NT,  On  prendra  fur  G ^,  Gm  égal  au 
petit  demi-diametre  de  l’Ellipfe  C£  , & on 
mènera  mT  parallèle  à G AT  qui  rencontrera 
le  cercle  KNYm  point  T.  üu  point  Y on 
mènera  Y Z parallèle  à CG  qui  coupera  K N 
en  Z , & l’on  tirera  du  centre  C par  le  point 
Z le  demi-diametre  CV.  L’arc  An'mefurera 
fur  le  petit  cercle  KNY  \z  diftance  de  la 
Planete  au  nœud  du  Satellite  , & l’arc  ClU 
inefurera  dans  le  grand  cercle  DP  dp  l’mcli- 
Mem.  1717.  K naifoii 
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naifon  apparente  du  cercle  du  Satellite  par 
rapport  à l’Orbite  ; ce  qu’il  falloir  trouver, 

i '■  I:  * 

Démonstration.. 

Soit  pris  l’arc  QjP  égal  à l’arc  QU.  Joi- 
gnez CP  , & du  point  P foient  pris  les  arcs 
PAf,  PL  égaux  aux  arcs  QK^  CAT.  Joi- 
gnez ML  qui  coupera  CP  en  / , & G^en 
0.  Du  point  I comme  centre  à l’intervalle 
IM  ou  2 L décrivez  le  cercle  MHL  ; & du 
point  0 menez  la  ligne  HO  h parallèle  à CP 
qui  rencontre  le  cercle  MHL  aux  points  H 
& h. 

L’arc  QP  étant  par  la  conftruéHon  égal  à 
l’arc  QU.,  on  aura  l’angle  PCO  égal  à l’an-  - 
gle  QC Z.  L’arc  PL  étant  égal  à l’arc 
Q^N , on  aura  C I fînus  du  complément  de 
l’arc  P L égal  i CG  finùs  du  complément 
de  l’arc  QN.  Les  triangles  redangles  CIO 
CGZ  feront  donc  égaux  & femblables , 
& la  ligne  10  fera  égale  à la  ligne  G Z. 
Donc  dans  les  cercles  égaux  M HL . K NT, 
la  ligne  0 H om  0 h fera  égal  à la  ligne  Z T 
ou  Zy  , qui  par  la  conftrudion  eft  ^ale  à 
& au  petit  demi-diametre  de  l’Ellipfe 
CjE.  Maintenant  dans -les  cercles  MHL, 
K NT,  on  aura  IL  om.GN  finus  de  l’iiicli- 
naifon  véritable  efl:  à 0 H oyx  Z T ou  C E pe- 
tit demî*diametre  de  l’Ellipfe,  comme  le S-.  T. 
eft  au  finus  de  l’arc  LH , o\x  NT.  Mais 
dans  le  triangle  fpherique  CT  R reâangle  en 
Z le  finus  de  l’angle  TCR  àc  l’înclinaîfon 
véritable  eft  au  finus  de  l’arc  RT  qui  eft  me- 
furé  par  le  petit  demi-diametre  de  l’Élliplè 
C E , comme  le  S.  T.  eft  au  finus  de  l’arc 

CR 
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diftance  de  la  Planete  au  nœud  du  Satel- 
lite. Donc  l’arc  L H ou  NT  mefurc  dans  les 
cercles  MHL  ^KNT^  la  diitance  de  la  Pla- 
nete au  nœud  du  Satellite. 

Menant  Pk  tangente  au  cercle  en  P qui 
rencontre  C 0 prolongée  en  « , & C L pro- 
longée en  k.  ün  aura  / L fînus  total  eft  à 10 
finus  du  complément  de  l’arc  L//dühncc 
de  la  Planete  au  nœud  du  Satellite  , comme 
P ^ tangente  de  l’angle  PCL  de  l’inclinai- 
fon  véritable  eâ  à Pa  tangente  de  l’angle 
PCQj  Mais  dans  le  triangle  C T/i  le  S.  T. 
eft  au  finus  du  complément  de  l’arc  C R dif- 
tance  de  la  Planete  au  nœud  du  Satellite , 
comme  la  tangente  de  l’angle  RC  T de  l’in- 
clinaifon  véritable  eft  à la  tangente  de  l’angle 
F RT  àt  l’inclinaifon  apparente  complément 
de  l’angle  CRT.  Donc  l’angle  PCQ^  ou 
l’arc  P Q_  mefure  l’inclinaifon  apparente  du 
cercle  du  Satellite  par  rapport  à l’Orbite  ; ce 
qu’il  falloit  démontrer. 

Ztff  vrai  lieu  du  noeud  d^un  Satellite  étant  con- 
iju  ; Trouver  par  le  moyen  ^une  ou  plujieurs 
Obfervations  de  ce  Satellite  , ï'inclinaifon  ve^ 
ritable  de  fon  cercle  par  rapport  à l'Orbite  de 
la  Planete  y £5’  fon  inclinaifin  apparente. 

Da  figure  de  l’Ellîpfe  {broyez  Fi%.  6.)  qui 
reprefente  la  révolution  du  Satellite  étant 
connue  par  l’Obfervation , on  réfoudra  (lorf* 
que  la  Terre  eft  fur  le  plan  de  l’Orbite  de  la 
Planete  comme  en  72)  le  triangle  fpherique 
CT  R redangle  en  7",  dans  lequel  l’arc  CR 
didance  de  la  Planete  au  nœud  du  Satellite 
elt  connue  , de  même  que  l’arc  R T dont  le 

K 2 finus 
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fi  nus  eft  égal  au  petit  demi-diametre  de  l’El- 
liple  obfervé.  C’eft  pourquoi  l’ôn  connoîtra 
la  valeur  de  l’angle  TCR  de l’inclinaifon vé- 
ritable, & celle  de  l’angle  C RX  complément 
de  l’angle  FRT  qui  mefure  l’inclinaifon  ap- 
parente. 

Lorfque  la  Terre  efl:  élevée  fur  le  plan  de 
l’Orbite  comme  en  X ou  en  jc  d’une  quantité  ' 
connue  RX  ou  Rx ^ on  réfoudra  le  triangle 
fpherique  C RX  reélangle  en  R,  dans  lequel 
RX  efi  connue  , de  même  que  diftance 
de  la  Planète  au  nœud  du  Satellite  , c’eft 
pourquoi  l’cii  connoîtra  la  valeur  de  l’angle 
RCX,  de  l’angle  , & du  côté  CA'; 

& dans  le  triangle  fpherique  C X redangle 
en  A , le  côté  C X étant  connu  , de  même 
que  le  côté  SX  dont  le  iinus  eft  égal  au  pe- 
tit demi-diametre  de  l’Ellipfe  obfervé  , on 
aura  l’angle  SCX  & l’angle  CXS.  Retran- 
chant de  l’angle  SCX  l’angle  RC X,  on  au- 
ra l’angle  SC  R ou  ylC  B de  l’inclinaifon  vé- 
ritable. Retranchant  aufli  l’angle  CXS  de 
l’angle  C XR^ou  aura  l’angle  I^S  ou  P XL 
de  l’inclinaifon  apparente  ; ce  qu’il  falloit' 
trouver. 

On  peut  aufli , fans  avoir  befoin  de  calcul, 
déterminer  l’inclinaifon  véritable  &rinclinai- 
foii  apparente  du  Satellite  par  rapport  à l’Or- 
bite , lorfque  la  Terre  eft  peu  élevée  fur  le 
plan  de  l’Orbite,  en  cette  manière. 

Ayant  décrit  l’Ellipfe  DEd  qui  reprefente  | 
la  révolution  apparente  du  Satellite , on  éle- 
vera  du  centre  C fur  fon  diamètre  Dd\2L  per- 
pendiculaire Q^C  q.  Du  point  on  prendra 
l’arc  Q^s  égal  à la  diftance  de  la  Planete  au 
nœud  du  Satellite.  On  joindra  C s , fur  le- 
quel 
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quel  ou  prendra  Ct  égal  au  petit  demi-diametre 
del’Ellipfe  CR,  Du  point  t , 011  élevera  tr 
perpendiculaire  à Cj  , & du  point  r on  mè- 
nera rN  parallèle  à C Q.  L’arc  Q^N  mefure- 
ra  l’inclinaifon  véritable  du  cercle  du  Satelli- 
te par  rapport  à l’Orbite.  Du  point  N on 
mènera  NK  parallèle  à DCd  qui  fera  cou- 
pée en  deux  au  point  G , & du  point  G à 
l’intervalle  GK  on  GN  , on  décrira  le  cer- 
cle K NT.  On  prendra  fur  ce  cercle  l’arc 
NT  égal  à la  diftance  de  la  Planète  au  nœud 
du  Satellite,  & l’on  mènera  YZy  parallèle  à 
CG.  On  joindra  CZ  qui  étant  prolongée, 
coupera  le  cercle  B P bp  en  V.  L’angle  GCt/ 
melurera  l’inclinaifon  apparente  du  cercle  du 
Satellite  par  rapport  à l’Orbite  de  la  Planete. 

Pour  trouver  la  pofition  de  l’Orbite  par 
rapport  à l’ElIipfe,  011  prendra  de  (2_vers  D, 
Q_P  égal  à QU^  & du  point  P on  mènera  le 
diamètre  PCp  auquel  on  tirera  la  perpendi- 
culaire B b , qui  reprefentera  l’Orbite  de  la 
Planete.  Du  point  P on  prendra  les  arcs 
PM.,  PL  égaux  aux  arcs  Q^N.,  & on 
joindra  ML  qui  rencontre  QC  au  point  0 le- 
quel reprefentera  le  Pôle  de^a  révolution  du 
Satellite, 

Démonstration. 

Dans  le  triangle  Crr  reétangle  en  ^ , le 
linus  de  l’angle  Gr?  ou  GC s,  diftance  de  la 
Plandte  au  nœud  du  Satellite  eft  au  S-  T. 
comme  CE  ou  Ct  petit  demi-diametre  de 
[’Elliple  eft  à Cr  ou  G i\T.  Mais  dans  le  triant- 
i:/e  /pherique  CTR  rcéiangle  en  T,  le  fînus 
e J’arc  CR  diftance  de  la  Pjanete  au  nœud 

K 3 du 
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du  Satellite  eft  au  S.  T.  comme  le  finus  de  l’arc 
'TR  qui  mefure  le  petit  demi-diametre  de  l’El- 
lipfe  elt  au  linus  de  l’angle  AC  B de  l’incli- 
miifon  véritable.  Donc  Cr  ou  G AT  mefure 
le  (inus  de  l’inclinaifon  véritable  qui  eft  re- 
prefentde  par  l’arc  Q^N. 

Menant  Qji  tangente  au  point  Q_  qui  ren- 
contre C N prolongée  en  prolongé 

en  U.  On  aura  G N rayon  ou  S.  T.  elf  à GZ 
linus  du  complément  de  l’arc  NT  diltance 
de  la  Planete  au  nœud  du  Satellite  , comme 
^«tangente  de  l’angle  Q^C  N de  l’inclinai- 
fon  véritable  ell  à , tangente  de  l’angle 
QjeU.  Mais  dans  le  triangle  fpherique  CTRy 
le  S.  T.  eft  au  finus  du  complément  de  l’arc 
C R diftance  de  la  Planète  au  nœud  du  Satel- 
lite, comme  la  tangente  de  l’angle  T'CÆ  de 
Pinclinaifon  véritable  eft  à la  tangente  de 
l’angle  FRI  de  Pinclinaifon  apparente  com- 
plément de  l’angle  CRT.  Donc  l’angle  j^CC/ 
incfiire  l’inclinaifon  apparente  du  cercle  du 
Satellite  par  rapport  à l’Orbite  ; ce  qu’il  fat-!- 
loit  démontrer. 

Ayant  détermine  par  des  Observations  faites  en 
deux  îems  éloignés  Pnn  de  ï* autre  , la  figure 
de  l' Ellipfe  qu'un  Satellite  décrit  par  fa  révo- 
lution ; Trouver  le  vrai  lieu  du  noeud  de  ce 
Satellite  , ^ fa  véritable  inclinaifon. 

• Ce  Problème  eft  d’une  très-grande  utilité 
pour  trouver  les  nœuds  des  Satellites  & l’in- 
clinaifon de  leurs  cercles  , puifqu’il  ne  fup- 
pofe  que  des  Obfervations  des  Satellites  faites 
en  deux  tems  éloignés  l’un  de  l’autre  , fans 
avoir  befoin  de  connoître  l’inclinaifon  appa- 
rente 
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rente  des  cercles  des  Satellites  par  rapport  à 
rOrbite  , ce  qui  demande  des  Obfervations 
particulières  du  mouvement  de  laPlanete  par 
rapport  aux  Etoiles  fixes  comparées  à fa  théo- 
rie. 

Ayant  décrit  {Foyez  Fig  7,)  les  Ellipfes 
qui  reprefentent  la  révolution  des  Satellites 
obfervée  en  deux  tems  différents  , on  réfoa- 
dra,  lorfque  la  Terre  eftfur  le  plan  de  l’Or- 
bite comme  en  /J  ou  r,  le  triangle  fpherique 
IRr  dans  lequel  on  connoît  les  arcs  l R, /r, 
complément  des  arcs  RT  , rt , dont  les  fi- 
lms font  mefurés  par  les  petits  demi-diametres 
des  Ellipfes  ; & le  côté  R r , mefure  la  diffé- 
rence qui  eft  entre  le  lieu  de  la  Planete  au 
tems  des  deux  Obfervations  , c’efl;  pourquoi 
l’on  connoîtra  la  valeur  de  l’angle  IRr  ou 
fon  oppofite  CRT  complément  de  l’inclinai- 
fon  apparente  , & dans  le  triangle  fpherique 
CT  R redangle  en  7*,  le  côté  RT  étant  con- 
nu, & l’angle  C/î T,  on  connoîtra  la  dîf- 
tance  de  la  Planete  au  nœud  du  Satelli- 
te , & l’angle  AC  là  pw.TC  R de  la  véritable 
inclinaifon. 

Lorfque  la  Terre  eft  élevée  fur  le  plan  de 
l’Orbite  au  tems  des  deux  Obfervations  com- 
me en  X & X,  On  réfoudra  le  triangle  fphe- 
rique pXx^  dans  lequel  on  connoît  les  arcs 
pk^  px^  complément  des  arcs T , rx^ 
élévation  de  l’œil  fur  le  plan  de  l’Orbite  , & 
l’angle  Xp  x mefure  la  différence  qui  eft  en-  , 
tre  le  lieu  de  la  Planete  aux  tems  des  deux 
Obfervations  , c’eft  pourquoi  on  trouvera  la 
valeur  de  l’angle  pkx  ^ & du  côté  Xx\ 

& dans  le  triangle  IXx  dont  les  trois  côtés 
font  connus , favoir  le  côté  Xx  Sx.  les  arcs 
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IX ^ Ix,  complément  des  arcs  SX,  sx  dont 
les  linus  fout  mefurés  par  les  petits  dcmi- 
diametres  des  Ellipfes  , on  aura  l’angle  IX x 
qui  étant  retranché  de  l’angle  pXx  trouvé 
ci-deflus  refte  l’angle  pXl  o\x  a F de  l’incli- 
naifon  apparente. 

Maintenant  dans  le  triangle  fphcrique  XSF 
reâangle  en  ^ , l’angle  SX  B étant  connu, 
& le  côté  SX , on  aura  le  côté  FX  & l’an- 
gle C FR,  Retranchant  l’arc  RX  de  l’arc  FX,. 
on  aura  l’angle  FR  , & dans  le  triangle  rec- 
tangle CAFdont  le  côté  FR  eft  connu,  & 
l’angle  C FR , on  aura  la  valeur  de  l’arc  CR 
diftance  de  la  Planete  au  nœud  du  Satellite 
an  tems  de  la  première  Obfervation,  & celle 
de  l’angle  FC  R ou  AC  D de  l’inclinaifon 
véritable. 

Lorfque  la  Terre  cft  peu  élevée  furleplan 
de  l’Orbite  , on  peut  , fans  avoir  bcfoin  de 
calcul , déterminer , par  le  moyen  de  deux  Ob- 
fervations  ,1e  vrai  lieu  du  nœud  du  Satellite, 
& fon  inclinaifon  véritable  , en  cette  manié- 
ré. 

Prenez  Z Y h Z B (^F'oyez  égales 

aux  petits  demi-diametres  des  Ellipfes  qui  re- 
prefcntent  la  révolution  du  Satellite  au  tems 
des  deuxObfervations.  Prolongez  TZ  en  X,- 
cnforte  que  ZX  foit  égal  i ZT,  & faites 
l’angle  YX H égal  à la  moitié  de  la  différen- 
ce qui  eft  entre  le  lieu  de  la  Planete  obfervé 
en  deux  tems  différents.  Menez  du  point  B 
la  ligne  B H perpendiculaire  à YX  qui  ren- 
contrera XH  en  H.  Décrivez  par  les  points 
YHX  le  cercle  MYLX  & du  centre  / me- 
nez à YX  la  perpendiculaire  IZL  qui  cou- 
pera YX  en  deux  parties  égales  , & paffera 

par 


Digilized  by  t .('( 


DES  Sciences»  1717.  227 

par  le  point  Z.'  Du  point  //tireï  HO  paral- 
lèle à T’A'  qui  fera  égale  ï B Z,  Les  arcs  LT 
& LH  repreferiteront  la’diflance  de  la  Pla- 
nète au  nœud  du  Satellite  au  tems  des  deux' 
Obfervations  , & le  demi-dîametre  IL  fera- 
au  grand  demi-diametre  de  TEllipfe  qui  re- 
prefentc  la  révolution  du  Satellite  , comme, 
le  finus  de  l’inclinaifon  véritable  ell  au  linus 
total. 

• r 

_ , / ' 

De  monstration. 

« * 

Ayant  décrit  fur  le  grand  diamètre  de  l’El- 
llpfe  DCd,  {t^oyezFig.j.)  le  cercle  DP  dp  y 
on  tirera  à ce  diamètre  la  perpendiculaire' CQ. 
On  prendra  fur  le  diamètre  D d y.  C » & CV 
égales  i C E petit  demi-diametre  d’une  des 
Ellipfes,  l’on  mènera  des  points  » & mK 
&■  H N parallèles  à C^,  & l’on  joindra  Aiy 
qui  coupera  QC  au  point  0, 

Ayant  pris . avec  un  compas  la  ligne  0 M 
dans  la  8«.  figure  , on  décrira  du  point  0 de 
la  7e.  figure  comme  centre  , l’arc  0 M qui 
coupera  le  grand  cercle  B P hp  en  M,  On 
prolongera  MO  tn  L y & pri  tirera  le  diamè- 
tre B b parallèle  à ML  qui  reprefentera  la 
fituation  de  l’Orbite  de  laPlanete  par  rapport 
aux  cercles  de  la- révolution  des 'Satellites. 
On  décrira  fur  le  diametré  ML  le  cercle 
ML  HT.  On  prendra  dans'  la  7e.  figure  0 Z ■ 
égal  à 0 Z de  la  8«.  figure  , & l’on  mènera 
les  lignes  OHy  Z T perpendiculaires  à ML. 

Le  reâangle  MOL  de  la  y«.  figure  eft 
égal  au  quarré  de  0 H &c  de  0 K qui  eft  égal 
à C y ou  C £ petit  demi-diametre  de  l’Ellip.- 
fei'iDais  dans  la  8«1  figure,  le  reélangle 

K S 
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Æü  L eü.  égal  au  quarré  de  O H on  B Z qui 
a été  pris  égal  au  petit  demi* diamètre  CE 
d’une  des  Ellipfes.  Donc  le  cercle  MHL  de 
la  7«.  figure  dt  égal  au  cercle  MHL  de  la 
8e.  & les  arcs  L H,  LT  HT  des  deux  fi- 
gures font  égaux.  Maintenant  dans  la  8e.  fi-  ' 
gure , l’angle  TXH  à la  circonférence  eft 
égal  à la  moitié  de  l’angle  HIT  qui  dl  au 
centre,  mais  l’angle  TXH  z été  pris  égal  à 
la  moitié  de  la  différence  entre  le  lieu  de  la 
Planete  dans  les  deux  übfervatious.  Donc 
l’angle  HIT  on  bien  l’arc  HT  eft  égal  à la 
différence  entre  le  lieu  de  la  Planete  dans  les 
deux  übfervations.  Cet  arc  HT eii  égal  à la 
différence  entre  les  arcs  LH  Sc  L !T qui  me- 
furent  la  diftance  de  la  Planete  au  nœud  du  Sa- 
tellite, deméme  que  l’arc  P L melure  l’incli- 
naifon  véritable  ; ce  qu’il  eft  aifé  de  démontrer. 

, Car- dans  les  triangles  fpheriqués  C T 
C tr  reâangles  en  Z,  & ^ le  finus  de  l’arc 
C R eft  au  finus  de  l’arc  RT,  comme  le 
S.  T.  eft  au  finus  de  l’angle  JC  B;  le  finus 
de  l’arc  cr  eft  au  finus  de  l’arc  r/,  comme 
le  S.  T.  eft  au.  finus  de  l’angle  JCB  ; donc 
le  finus  de  l’arc-  CR  eft  au  finus  de  l’arc 
C r eft  au  finus  de  l’arc  RT,  comme  le  finus  de 
l’arc  Cr  edau  finus  de  l’arc  r/,&  le  finus  de  l’arc 
C R eft  au  finus  de  l’arc  Cr,  comme  le  finus 
de  l’arc  /é  T élévation  de  l’œil  fur  le  cercle 
dn  Satellite  qui  eft  mefuré  par  0//  eft  au  fi- 
nus de  l’arc  r/  qui  eft  mefuré  par  Z T.  Mais 
O II  c(là  Z T comme  le  fi  nus  dé  l’arc  L H eft 
au  finus  de  l’arc  LT. . Donc  le  finus  de  l’arc 
C R diftance  de  la  Planete  au  nœud  du  Sa- 
tellite , lorfque  la  Planete  eft  en  R , eft  au 
fings  de  i’arc  C r diftance  de  la  Planete  au 
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nœud  du' Satellite  lorfqu’elle  eft  en  r , com- 
me lé  finus  de  Tare  LH  au  finus  de  l’arc 
.L21  Maintenant  on  aura  ÜHï  /Z,  comme 
le  finus  de  l’arc  LH  diftance  de  la  Plancte 
au  noeud  du  Satellite  eft  au  finus  total.  Mais 
dans  le  triangle  fpherique  CRT  reélangle 
èn  7^ , le  finus  de  l’arc  C R diftance  de  la 
Planete  au  nœud  du  Satellite  eft  au  finus  to- 
tal , comme  le  finus  de  l’are  R T qui  eft  me- 
furé  par  OH  eft>  au  finus  de  l’angle  AC  B 
de  l’inclinaifon  véritable  ; donc  IL  mefure 
le  finus  de  l’incltnaifon  véritable  qui  eft  re  : 
prefentée  par  l’arc  PL;  ce  qu’il  falloit  dé- 
montrer. • ' 

* * À i 
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^ 

Sur  le  Coquillage  appellé  Pinne  Marine  , ou 
Nacre  de  Perle  ; à Voccafion  duquel  on 
explique  la  formation  des  Perles. 


, Par  Ml  DE  Reaumur. 


* *f^A  i décrit  dans  les  Mémoires  de  171  r,' 
- I quelques-uns’  dés  moyens  ingénieux  que 
laNature  a donnés  à des  Coquillages  de 
à d’autres  animaux  de  Mer  poùr  tenir  contre 
les  flots , pour  n’être'p'as  expofés  à en  être  le 
jüüet.  Je  m’arrêtai  fur-tout  aux  Moules, qui 
font  fixées  par  ün  nombre  conliderable  defils 
qui  fpntvpour  elles  tout  autant  dé  cordages 
qui  les  tiennent  à l’ancre;  . Je  fis  voir  qu’el- 
les les  filent  par  une  méchanique  admirablé 

K 6 ■■  & 

* 24  No?ejnbie  2717, 


22,8'  MEMOIRES  DE  l’ ACADEMIE  ROYALE 

& fimple.  Je  ne  regardai  les  ouvrières  de  ces 
fils  inutiles  à nos  ufages , que  comme  les 
Chenilles  de  la  Mer  , mais  je  fis  obferver  en 
même  tems  que  fi  la  Terre  a fes  vers  àfoye, 
la  Mer  a aum  des  Coquillages  à foye  ; que 
celui  qui  elt  nommé  par  les  Auteurs  Pitme 
Marine , & fur  nos  côtes  de  Provence  & fur 
celles  Italie  Nacre  de  Perle  , eft  attaché 
comme  les  Moules  par  des  fils  foycux  qui 
ont  été  mis  en  œuvre  par  les  Anciens  , & 
dont  on  fait  encore  aujourd’hui  des  ouvra- 
ges. J’avançai  dans  le  même  Mémoire  qu’il 
y avoir  lieu  accroire  que  ces  fils  étoient  filés 
comme  ceux  des  Moules , parce  que  la  Na- 
ture ne  fe  borne  point  à peu  [d’exemples  , 
même  de  fes  plus  fingulieres  produélions  ^ 
maïs  que  c’étoît  un  fait  que  je  n’avois  pu  vé- 
rifier , ii’ayant  point  été  à portée  des  Mers 
où  vit  ce  Coquillage.  Quoi-que  je  fois  refté 
dans  le  même  éloignement  de  ces  Mers,  j’ai 
cependant  eu  occafion  depuis  peu  d’Obferver 
les'  Pinnes  marines  ; la  proteêHon  que  Mon- 
feigneur  le  Duc  ^Orléans  donne  aux  Sciences 
nous  rapproche  tous  les  objets.  On  pêche 
des  Pinnes  marines  auprès  de  Toulon.  Son 
Akelfe  Royale  à qui  rien  ne  paroît  petit  de 
ce  qui  peut  contribuer  à étendre  nos  connoif-  ' 
fances , a bien  voulu  envoyer  à M.  Hocquart.^ 
Intendant  de  Toulon  ^ un  Mémoire  où  nous 
demandions  de  ces  Coquillages  & où  nous 
marquions  avec  quelles  précautions  nous  fou- 
haitions  qu’ils  nous  fulTent  envoyés.  D’exac- 
titude & les  foins,  avec  lefquels  M.  Hocquart 
a exécuté  les  ordres  qu’il  avoit  reçûs  , nous 
ont  procuré  de  ces  PoifiTons  afifez  entiers.  Les 
uns  ont  Clé  envoyés  dans  de  l’£au  de  vie, 
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&:les  autres  dans  de  l’Eau  à laquelle  on  a- 
voit  donné  tout  le  fel  dont  elle  s’étoit  pû 
charger.  ' \ 

Les  Pinnes  marines  peiivent  être  regardées 
comme  une  efpece  de  Moule  de  Mer  , mais 
beaucoup  plus  grande  que  toutes  les  autres. 
Entre  celles  qui  nous  font  venues  de  Toulon^ 
-il  y. en  a qui  ont  deux  pieds  & quelques  pou- 
ces de.  ' longueur.  Leur  Coquille  comme 
celle  des  autres  Moules  eft  compoféedédeux 
pièces  femblables  & égales  * qui  depuis  l’o- 
rigine, ou  comme  nous  l’avons  appellé  ail- 
leurs , depuis  le  fommet  f de  la  Coquille,' 
s’élargiflènt  infenfiblement  jufques  environ 
aux  deux  tiers  de  leur  longueur  où  elles 
commencent  à s’étrécir  , mais  plus  bmfque- 
ment , en  formant  une  courbure  qui  ^appro- 
che d’un  demi-oval  qui  auroit  pour  petit  axe 
l’endroit  où  nous  avons-  déterminé  la  plus 
"grande  largeûr  ; cette  plus  graride  largeur  a 
environ  deux  cinquièmes  de  la  longueur  : el- 
les font  plus  applaties  que  les  autres  Moules 
par  rapport  à leur  grandeur.'  Depuis  la  fur- 
face  extérieure  d’une  des  pièces  d'e'Ia  Coquil- 
le jufques-  à celle  de  l’autre  - il  n’y  a qu’envi^- 
ron  quatre  pouces  dans  l’endroit-où'font  le 
plus -épaifles! les  grandes  Pinnes,! fur  lefquel- 
les  nous  prenons;  ces' mefurés'.  Celles-ci  ont 
à leur  fpmmet  $ fix  à fept  lignes  tant  en  lar^ 
geur  qu’en  épaiflèur  ; elles  y font  au  moins 
aufli  épaifles  que  larges , elles  ne  forment  pas 
vers  cet  endroit; un  talon  aufiî  lenfible  que 
celui  des  autres  Moules  , ■ on  remarque  feu- 
lement un  peu  de  convexité  ^ d’un  côté,  & 
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un  peu  de  concavité  * de  l’autre  ,•  mais  ces 
côtés  fe  redrefTent  en  approchant  du  bout. 

J’ai  trouvé  à la  plupart  des  Pinnes  marines 
• la  charnière  à reflfort  qui  tient  les  deux  pièces 
enfemble  du  côté  concave  , elle  commence 
au  fommet  de  la  Coquille,  & va  prefquejuf- 
ques  où  elle  celle  de  s’élargir  ; les  deux  piè- 
ces ne  font  point  liées  enfemble  de  l’autre 
côté , mais  elles  font  bordées  par  plufieurs 
couches  de  matière  pareille  à celle  qui  fait  la 
charnière  à reflbrt , c’eft-à-dire  , d’une  ma- 
tière de  nature  approchante  de  celle  de  la 
Corne.  Les  Coquilles  des  autres  Moules 
font  au  contraire  liées  enfemble  du  côté  du 
talon  , ou  du  côté  convexe.  J’ai  vû  aulîî 
quelques  Pinnes  marines  qui  s’entrouvroient 
par  le  même  côté  où  s’entrouvrent  les  autres 
Moules  , c’eft-à-dire  tout  du  long  du  côté 
concave, & qui  avoient  leur  charnière  du  côr 
té  convexe.  Il  eft  aflèz  finguliet  qu’ôn  trou- 
ve une  pareille  variété  dans  des  Coquillages 
de  même  efpece.  Mais  ce  qui  eft  commun 
à tous  ceux  de  celle-ci-,  c’eft  que  les  bords 
de  la  Coquille  font  toujours  plus  épais  du 
côté)  où  elle  s’entrouvre  que  du  côté  où  cft 
la  çharnîéreii  : - , ^ .1  • 

Nos  Coquilles  de  Pinne  marine  ont  encou- 
re une  chofe  qui  leur  eft  particulière.  . Si  on 
regarde  la  furface  de  chacune  des  pièces  qui 
étoit  touchée  par  l’animal , on  voit  une  ban- 
de d’une  matière  femblable  à celle  de  la  char- 
nière f qui  commence  au  fommet  & va  juf- 
ques  à peu  près  à la  moitié, de  la  longueur 
de  chaque  piece  en  partageant  la  largeur  en 
deux  parties , dont  celle  qui  eli  du  côté  con- 

ve2:ç 

* ED.  t f »X-  I'-  S, 


i 1 V ‘ 


DlQiîiZ^* 


DES  Sciences.  1717.  231 

vexe  ou  de  celui  où  la  Coquille  s’entrouvre 
efl:  un  peu  plus  étroite  que  l’autre.  Cette  ma- 
tière pénétré  même  en  quelques  endroits  af- 
fez  avant  dans  l’épaîffeur  de  la  Coquille.  Il 
femblc  qu’il  y ait  eû  une  frafture  à chaque 
piece  qui  ait  été  remplie  par, cette  matière,  & 
que  les  deux  parties  féparées  par  cette  fradu- 
re  fe  foient  mal  appliquées  l’une  contre  l’au- 
tre , car  intérieurement  elles  font  enfemble 
un  angle  obtus,  cl  les  n’y  ont  point  la  rondeur 
qu’elles  ont  extérieurement.  Cette  efpece 
de  fraéture  fe  voit  auffi  fur  la  lurface  exté- 
rieure de  quelques  Coquilles  , & 011  la  peut 
obferver  en  AG  (Fig.  i.).  Puifque  toutes 
les  Coquilles  l’ont , au  moins  fur  leur  lurfa- 
ce intérieure  , on  ne  fauroit  penfer  qu’elles 
ont  été  rompues  en  cet  endroit , mais  il  eft 
naturel  de  croire  que  cette  bande  de  matière, 
differente  de  celle  du  refte  de  la  Coquille, 
marque  la  route  qu’a  fuivi  une  partie  du  corps 
de  l’animal  qui  lailTe  échapper  un  fuc  pareil 
à celui  qui  borde  les  extrémités  des  Coquil- 
les , pendant  que  les  autres  parties  ont  laiffé 
échapper  un  fuc  propre  à épailTir  & à étendre 
la  Coquille. 

Mais  ce  que  la  Coquille  de  ce  Poilîbn  of- 
fre de  plus  remarquable  , efl:  dans  les  deux 
couches  de  matière  .differente  dont ‘elle  eft 
compofée.  Une  partie  de  l’interieure  eft  de 
couleur  de  Nacre  * , elle  ne  s’étend  que  de- 
puis le  fommet  jufques  environ  à la  moitié 
ou  aux  deux  tiers  de  la  longueur  ; à mefurc 
qu’elle  approche  de  ce  terme  elle  devient 
moins  épaiffe;  où  elle  finit  elle  eft  plus  min- 
ce qu’une  feuille  de  papier.  L’autre  couche 
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fert  de  croûte  à celle  qui  eft  de  couleur  de 
Nacre  , elle  fait  feule  toute  l’épaiflèur  de  la 
Coquille  où  la  Nacre  manque  Extérieure- 
ment elle  eft  raboteufe  , la  boue  qui  s’y  eft 
attachée  en  obfcurcit  la  couleur  , mais  inté- 
rieurement elle  eft  polie,  & paroît  d’un  rou- 
ge fort  délayé  ; comme  elle  eft  mince  & très- 
tranfparente  , fa  couleur  en  eft  moins  fenfi- 
ble.  La  compofition  de  cette  couche  eft  fort 
finguliere  , elle  eft  formde  d’une  infinité  de 
filets  appliqués  les  uns  contre  les  autres , qui 
ont  chacun  - pour  longueur  l’épailfeur  de  la 
couche  , & dont  la  direction  eft  par  confe- 
quent  à peu  près  perpendiculaire  au  plan  de 
la  Coquille.  Ces  filets  font  très-déliés , on 
les  découvre  cependant  diftinâement  à la  vûë 
fimple , mais  avec  un  Microfeope  on  voit  de 
plus  qu’ils  font  chacun  de  petits  parallelipipe- 
des  à bafe  rectangle  prefquequarrée.  Ce  qu’ils 
ont  de  plus  ftngulier  , c’eft  qu’ils  font  peu 
adhérants  enfenSîle  dans  certains  endroits  de 
la  Coquille  ; fi  on  détache  un  petit  morceau 
de  la  croûte  qui  couvre  la  Nacre  du  cÔté  du 
fommet  'f , ce  qui  fe  fait  aifément , & qu’on 
le  froifife  entre  fes  doigts  , ces  filets  fe  fepa- 
rent  les  uns  des  autres  , il  fcmble  qu’au  lieu 
d’un  morceau  de  Coquille  on  ait  brifé  le 
bout  d’une  aigrette  compofée  de  fils  de  verre, 
mais  plus  fins  que  ceux  des  aigrettes  ordinai- 
res. • . 

Il  eft  bon  , en  faifaut  cette  expérience , de 
prendre  garde  à ne  pas  trop  étendre  fur  fa 
main  ces  bouts  de  filets  ; pour  n’avoir  pas 
fu  qu’il  falloir  prendre  cette  précaution,  j’ai 
quelquefois,  fenti  entre  les  doigts  & fur  la 
. - maia 
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main,  des  demangeaifons  incommodes.  Ces 
fils  prelque  aufli  fins  que  ceux  qui  couvrent, 
les  gouflès  des  Pois  , connus  vulgairement 
fous  le  nom  de  Pois  gratés  , ou  Pois  pouil- 
leux, excitent  de.méme  des  demangeaifons, 
moins  cuifantes  pourtant , parce  qu’étant  un 
peu  moins  fins , ils  ne  percent  pas  la  peau 
aufli  aifément. 

Si  on  prend  un  morceau  de  la  même  cou- 
. chc  vers  l’autre  extrémité  de  la  Coquille , les 
fils' dont  il  eft  compofé  ne  fe  répareront  pas 
li  aifément , mais  ils  n’en  feront  pas  moins  . 
vifibles.  Les  couches  les  plus  anciennes  font 
les  plus  proches  du  fommet , en  vieilliflànt 
elles  fe  pourriflènt  en  quelque  forte,  c’eli  ce 
qui  fait  que  les  parties  qui  les  compofent  fe 
réparent  les  unes  des  autres  par  un  Ample 
froilîement.  Aufli  eft-il  fort  ordinaire  de  voir 
vers  cet  endroit  la  Nacre  à découvert  : la 
croûte  qui  l’avoît  revêtue  eft  tombée  *. 

La  partie  de  la  Coquille  qui  a la  couleur 
de  la  Nacre  eft  compofée  de  feuilles  minces 
''po fées  parallèlement  les  unes  fur  les  autres , 
de  façon  que  l’épaiflèur  de  la  Coquille  eft 
formée  par  celle  de  ces  feuilles.  On  les  fe- 
pare  facilement  les  unes  des  autres  fi  on  les 
iàit  calciner  pendant  un  inftant.  La  ftruélu- 
re  de  cette  partie  de  la  Coquille  reffemble 
donc  à celle  des  Ardoifès  & des  autres  pier- 
res feuilletées  ; & celle  de  l’autre  partie  ref- 
lèmble  à la  ftruêture  de  l’Amiante  & de  quel-  • 
ques  Talcs  & Gyps  compolés  de  filets.  J’ai 
cependant  aufli  obfervé  des  couches  dans  la 
partie  compofée  par  filets  , qui  avoient  la 

même  direaion  que  les  couches  d^  celle  qui 
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eft  de  couleur  de  Nacre , & cela  après  l’avoir 
aufli  fait  calciner.  Alors  on  voyoit  que  cha- 
que filet  ou  petit  parallelipipede  étoit  com- 
pofé  de  plufîeurs  parallelipipedes  pofés  bout 
à bout. 

J’ai  cherché  depuis  à découvrir  fi  cette 
ftruéture  n’ étoit  point  commune  aux  Pinnes 
marines  avec  bien  d’autres  Coquilles,  s’il  n’y 
en  avoit  point  qui  euffent  comme  elles  une 
couche  compofée  de  filets  qui  recouvrit  celle 
qui  eft  de  couleur  de  Nacre  , & je  l’ai  trou- 
vée dans  les  vrayes  Coquilles  à Nacre,  dans 
'celles  qui  font  appcllées  Meres  des  Perles  & 
dans  diverfes  autres  Coquilles mais  comme 
les  filets  y font  plus  fins  , & très-adherants 
les  uns  aux  autres  , il  n’eût  pas  été  aifé  de 
les  reconnoître  , fi  les  Pinnes  marines  ne  les 
euflent  fait  voir  plus  diftinétement.  ■ 

11  eft  plus  aifé  de  rendre  raifon  de  la  for- 
mation de  ces  filets  pierreux  de  figure  aflTex 
régulière  , & arrangés  dans  un  ordre  conf- 
tant , que  de  la  formation  des  Pierres  d’une 
ftruâure  approchante  : nous  avons  ici  des 
organes  où  nous  pouvons  imaginer  que  le 
fuc  pierreux  s’eft  moulé  , on  peut  concevoir 
les  ouvertures  des  vailfeaux  qui  le  laifiTcnt 
échapper  dîfpofées  avec  ordre  , & chacune 
d’une  figure  reélangle  , que  ce  fuc  conlèrvc 
la  figure  qu’il  a pris  en  fortânt  , au  lieu  que 
le  fiic  qui  forme  la  Nacre  eft  plus  fluide,  & 
ne  garde  pas  la  figure  du  trou  par  où  il  a paf- 
fé  : peut-être  cependant  que  ces  filets  ou  pe- 
tits parallelipipedes  fe  font  moulés  avant  mê- 
me de  s’échapper  du  corps  de  l’animal  , on 
trouvera  dans  la  fuite  une  obfervation  bien 
propre  à le  faire  foupçonner. 


Les 
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Les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  Coquilla- 
ge difent  qu’il  eft  pofé  dans  la  Mer  verticale- 
ment, la  pointe  en  embas , & c’efl:  apparem- 
ment fur  la  foi  des  Pêcheurs  qu’ils  lui  ont 
donné  cette  lîtuation  , qui  n’cft  pas  aifée  à ’ 
vérifier;  on  peut  plus  compter  fur  ce  que  les 
Pêcheurs  aiîurent  que  les  Pinnes  font  toû- 
jours  attachées  aux  Rochers  ou  aux  pierres 
des  environs  par  une  houpe  de  filets  * , car  • - 
pour  les  tirer  du  fonds  de  l’eau  il  faut  toûj ours 
brifer  cette  houpc. 

On  les  pêche  à Toulon  à 1 5” , 20 , 30.  pieds 
d’eau  , & plus  quelquefois , avec  un  inftru- 
ment  appellé  Crampe  f.  C’eft  une  efpece  de 
fourche  de  fer  dont  les  fourchons  :{:  ne  font 
pas  difpofés  à l’ordinaire  , ils  font  perpendi- 
culaires au  manche  § , ils  ont  chacun  envi- 
ron 8.  pouces  de  longueur  , & lailTent  entre 
eux  une  ouverture  de  6.  pouces  dans  l’endroit 
où  ils  font  le  plus  écartés.  On  proportion- 
ne la  longueur  du  manche  de  la  fourche  ou  * 
Crampe  à la  profondeur  où  Ton  veut  aller 
chercher  les  Pinnes;  on  les  faifit,  on  les  dé- 
tache, & on  les  enleve  avec  cet  inftrument.  - 

La  houpe  de  foye  part  immédiatement  du 
corps  de  l’animal  , elle  fort  de  la  Coquille 
par  le  côté  où  elle  s’entrouvre  environ  à 
quatre  à cinq  pouces  du  fommet  ou  de  la 
pointe  dans  les  grandes  Pinnes 

Elle  fixe  la  Pinne  marine  ; elle  l’empêche 
d’être  entraînée  par  le  mouvement  de  l’eau,  • 
mais  elle  jne  fauroit  l’empêcher  d’être  ren- 
verfée  ni  la  retenir  verticalement  comme  on 
le  veut  : deforte  qu’il  y a grande  apparence 
que  ce  Coquillage  eft  tantôt  incliné  à l’horî- 
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fon  , & tantôt  couché  à plat  comme  le  font 
les  autres  Moules,  & les  Coquillages  qui  ne 
s’enfoncent  pas  dans  la  vafe.  On  ne  peut 
guère  s’aflùrer  d’avoir  les  houpes  dans  toute 
leur  longueur  , mais  j’en  ai  vu  à qui  il  en 
reçoit  7.  à 8.  pouces.  J’en  ai  trouvé  qui  pe- 
lènt  q.  onces.  Les  fils  dont  elles  font  com- 
pofées  font  très-fins  , & ordinairement  fi 
mêlés  enfemble  , qu’il  n’eft  gucre  aifé  aufli 
de  les  avoir  dans  toute  leur  longueur  ; leur 
couleur  eft  brune. 

, La  raechanique  par  laquelle  ces  fils  foyeux 
font  formés  avoir  été  le  premier  objet  de  ma 
recherche  ; j’avois  eu  fur-tout  en  vue  de  vé- 
rifier s’ils  font  filés  par  les  Pinnes  marines , 
comme  les  Moules  filent  les  leurs  : c’eft  de 
quoi  je  n’ai  pas  lieu  de  douter  fi  on  doit  croi- 
re que  des  parties  femblables  , placées  de  la 
même  maniéré , fervent  à differents  animaux 
aux  mêmes  ufages.  Nous  avons  trouvé  à 
nos  Poifïons  une  partie  pareille  à celle  que 
nous  avons  nommée  * filiere  dans  les  Moules 
& les  PeSongles  f , & placée  dans  le  même 
endroit.  La  filiere'  des  Pinnes  , car  nous 
croyons  pouvoir  lui  donner  ce  nom  , & cel- 
le des  Moules  n’ont  de  différences  entre  elles 
que  celles  que  leurs  effets  demandent.  Les  Piu- 
nes  marines  ont  à filer  des  fils  beaucoup  plus 
fins  & plus  longs  que  les  Moules , leurs  filières 
font  aufli  & plus  longues  & plus  déliées.  En 
parlant  de  celle  desMoules  nous  fimes  oblerver 
qu’elle  n’a , quand  elle  eft  dans  l’inaâion, 
ou  dans  l’animal  mort  , que  y.  à 6.  lignes, 
& qu’elle  parvient  dans  le  tems  de  Padion  à 
avoir  plus  de  2.  pouces  icelle  des  Pinnes  ma- 
rines 
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rines  mortes  eft  quelquefois  longue  de  plus 
de  2.  pouces,  ainfi  l’animal  , en  lui  donnant 
une  longueur  de  6.  à 7.  pouces , qui  eft  celle 
des  longs  fils , ne  l’étendra  pas  dans  une  plus 
grande  proportion  que  les  Moules  étendent  ■ 
les  leurs,  11  faut  toûjours  ici  que  la  filiere 
ait  la  longueur  du  fil  qu’elle  forme,  elle  n’a- 
git point  comme  celles  des  Tireurs  d’Or,ou 
comme  celles ^ides  Chenilles  & des  Vers  à 
foye  ; nous  avons  fait  voir  ailleurs  qu’elle 
eft  un  Moule  dans  lequel  un  fuc  vifqueux 
prend  la  confîftance  & la  figure  de  fil  ; que 
ce  Moule  s’ouvre  d’un  côté  dans  toute  fa 
longueur  pour  laifler  fortir  le  fil  qu’il  a fa- 
çonné. On  voit  auffi  tout  du  long  de  celle 
des  Pinnes  une  fente  pareille  à celle  de  la  fi-  . 
liere  des  Moules  pour  laifler  fortir  le  fil  , 
mais  moins  large  & moins  profonde.  Enfin 
les  fi4s  dont  la  houpe  eft  compofée  ont  leur 
origine  près  de  celle  de  la  filiere,  & font  lo- 
gés dans  une  efpece  de  fac  membraneux  ♦ de  t 
figure  conique  dans  les  Pinnes  comme  dans 
les  Moules. 

Mais  la  Nature  qui  ne  fait  point  de  refïèm- 
blance  fi  parfaite  qu’elle  n’y  mêle  quelque 
variété  , a donné  aux  Pinnes  marines  quel- 
ques parties  qui  leur  font  particulières.  Dans 
le  fàc  membraneux  d’où  nous  venons  dédire 
que  part  la  houpe  de  fils  , il  y a cinq  feuillets 
charnus  f féparés  les  uns  des  autres,  dont 
le  contour  eft  arrondi  endeml-oval, leur  lon- 
gueur eft  dans  le  même  feus  que  celle  de  la 
Coquille.  Entre  ces  feuillets  mufculeux  ou 
charnus  , il  y en  a quatre  à peu  près  de  mê- 
me figure,  mais  beaucoup  plus  minces  :j:;  ils 
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fernblent  de  nature  cartilagineufe  , mais  exa- 
minés attentivement , on  trouve  qu’ils  font 
une  efpece  de  tiflu  de  fils  peu  entrelaffés  en- 
femble,mais  fi  bien  appliqués  les  uns  contre 
les  autres  , qu’ils  forment  un  corps  continu 
& uni  : avec  un  peu  de  dextérité  on  dévelop- 
pe ces  fils,  on  les  fépare.  Vers  le  milieu  du 
feuillet  il  y a un  endroit  plus  épais  que  le 
refte  , ondé  , ou  comme  frilj^  , il  eft  fait  de 
fils  pliés  en  lizague  , & plus  preffés  qu’ail- 
leurs  ♦.  Ces  feuillets  foyeux  font  féparés  les 
uns  des  autres  par  les  feuillets  charnus , c’eft 
des  foyeux  que  partent  tous  les  fils  qui  atta- 
chent la  Pinne  marine  & qui  forment  fa  hou- 
pc,  ou  plus  exaâement  la  houpe  efl:  faite  des 
mêmes  fils  que  les  feuillets  , mais  prolongés 
& écartés  les  uns  des  autres  ; les  uns  fe  fe- 
parent  du  feuillet  en  differents  endroits  de 
fon  bord,  les  autres,  & c’eft:  la  plus  grande 
partie  , ne  quittent  le  feuillet  qu’apres  être 
parvenus  au  bout  de  ce  feuillet  le  plus  pro- 
che de  l’origine  de  la  filîere.  La  plûpart  de 
ceux-ci  font  fournis  par  cet  endroit  du  feuil- 
let que  nous  avons  fait  remarquer  plus  épais 
que  le  refte.  Les  fils  qui  viennent  des  quatre 
feuillets  fc  raffemblent  près  de  l’origine  de  la 
filiere  , autant  qu’il  le  faut  pour  former  un 
paquet  , t)u  pour  commencer  une  houpe  f, 
La^Pinne  marine  a une  fi  prodîgieufe  forêt  de 
fils,  qu’elle  n’eût  pû  loger  comme  les  Mou- 
les un  tronc  aflez  gros  pour  les  y attacher 
tous , mais  ils  font  commodément  attachés 
- à ces  feuillets  plats.  Les  feuillets  charnus 
qui  féparent  les  foyeux  ont  peut-être  d’autres 
ufages  que  de  les  féparer  ; peut-être  font-ils 
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la  fonâion  d’efpece  de  levres  pour  appliquer 
& coller  le  bout  du  fil  nouvellement  formé 
contre  un  feuillet , & pour  Ty  entrelafièr  au- 
tant qu’il  eft  neceflàire.  • 

Les  autres  parties  inferieures  des  Pinnes 
marines  m’ont  paru  aflèz  femblables  à celles 
des  Moules.  Elles  font  de  mêmes  attachées 
à lenrs  Coquilles  par  deux  forts  mufcles 
♦ dont  l’un  eft  auprès  de  la  pointe  f , & l’au- 
tre vers  le  milieu  de  fa  longueur , vers  où  fi- 
nît la  Nacre 4 , car  ce.  n’eft  que  la  partie  qui 
eft  environ  entre  ces  deux  mufcles  qui  la 
produit.  L’anus  eft  auprès  du  fécond  ou 
plus  gros  de  ces  mufcles.  & la  bouche  au- 
près du.  premier  ^ ; elle  eft  fermée  par  une 
levre  demi-ovale  , que  n’ont  point  les  Mou- 
les de  Mer.  Mais  pour  entrer  dans  un  plus 
grand  détail  des  parties  inferieures  de  ce  Co- 
quillage il  faudroit  en  avoir  de  frais  & en 
aflèz  grand  nombre  pour  fournir  à des  diflèc- 
tions  réitérées.  Il  feroit  à fouhaîter  que  quel- 
que habile 'Anatomifte  prit  ce  foin.  Comme 
il  eft  le  plus  grand  des  Coquillages  à deux 
battants  , ou  bivales  , que  nous  ayons  dans 
nos  Mers  , il  feroit  plus  commode  à dille- 
quer , & peut-être  plus  propre  à nous  inftruî- 
rc  fur  les  animaux  de  même  genre  : il  m’a 
lèmblé  aufli  plus  propre  qu’aucun  autre^  à 
nous  éclaircir  fur  la  formation  des  Perles. 
Il  en  produit  beaucoup  * qui  ne  font  pas  à 
la  vérité  de  l’eau  de  celles,  des  l>7des  : celles 
qui  en  approchent  le  plus  font  plombées  ; 
mais  il  en  a de  couleurs  abfolument  differen- 
tes ; on  lui  en  trouve  de  toutes  les  nuances 
. . . dif- 
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differentes  de  l’Ambre, & tranfparentes com-  i 
me  lui,  de  rougeâtres,  de  jaunâtres  ; il  en  a 
auffi  de  noirâtres-,  ce  que  M,  Geoffroy  le 
Jeune  a fait  obfervcr-  dans  les  Mémoires  de 
1712.  On  ji’eft  point  convenu  de  donner  de 
valeur  aux  Perles  de  ce  Coquillage,  elles  va- 
lent pourtant  mieux  pour  des  Phyficiens  que 
celles  des  Huitres  de  l’Orient , en  ce  qu’elles 
font  plus  propres  à éclaircir  la  formation  des  . 
Perles  en  général  v elles  ont  des  particulari-  ■ î 
téS’  que  les  autres  ne  nous  offrent  point. 

. Je  ne  rapporterai  point  tout  ce  que  les  An- 
ciens ont  débité  de  fabuleux  fur  l’origine  des 
Perles  ; la  Phyfique  eft  trop  avancée  pour 
qu’il  foit  befoin  de  prouver  qu’elles  ne  font 
point  produites  par  la  rofée  cclefte,  malgré 
tout  ce  qu!en  ont  dit  des  Auteurs  graves. 

Ceux  qui  les  ont  pris  pour  les  œufs  des  Poif- 
fons  où  on  les  trouve  ne  méritent  pas  non 
plus  qu’on  s’y  arrête.  M.  Geoffroy  le  Jeune 
les  range  parmi  les  Bezoards  , -parce  qu’il  a 
mis  dans  cette  clafîè  toutes  les  pierres  for- 
mées par  couches  qui  ' s’engendrent  dans  les 
animaux.  Il  eft  fûr  auffi  qu’on  ne  peut  les 
regarder  que  comme  les  autres  pierres  for- 
mées dans  les  animaux , comme  les  pierres 
des  Reins,  de  la  Veflîe  , &c.  elles  font,  ap- 
paremment auffi  l’effet  d’une  maladieduPoif- 
fon. . Il  n’eft  pas  étonnant  qu’un  animal  qui 
à des  vaiftèaux  où  il  circule  aflèz  de  foc 
pierreux  pour  fournir  à bâtir  , à épaiffir  & à 
étendre  une  Coquille  , en  ait  aflèz  pour  for- 
mer des.  pierres  , lî  le  foc  deftiné  à l’ac- 
croiflèment  de  la  Coquille  s’épanche  dans 
quelque  cavité  de  fon  corps  , ou  entre  fos  ! 
membranes.  On  appelle  cette  pierre  une  J 

Perle, 
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Perle  , quand  le  fuc  épanché  dont  elle  a été 
faite  eft  d’une  eau  argentée  , approchante  3e 
celle  de  la  Nacre, & fa  couleur  doit  être  tel- 
le dans  les-  Moules , les  Huîtres  & les  autres  ' 
Coquillages  à Perles  dont  la  Coquille  eft 
elle-même  couleur  de  Nacre.  La  beauté  de 
l’eau  de  la  Perle  peut  meme  furpafler 
celle  de  la  Nacre  de  la  Coquille  , quoi- 
que formées  toutes  deux  d’une  même  matie- 
Te , celle  de  l’une  s’eft  portée  jufques  au  de- 
hors du  corps  de  l’animal  où  elljs  eft  touchée 
par  des  eaux  fouvent  bourbeufes  qui  altèrent 
là  couleur  , au  lieu  que  la  matière  de  l’autre 
a été  reçûë  entre  des  membranes  qui  l’ont 
mile  à couvert. 

Ainfi  il  m’a  toujours  parû  qu’on  ne  pou-  • 
voit  recourir  à aucune  autre  matière  pour 
former  les  Perles  qu’à  celle  qui  forme  la  Na- 
cre de  la  Coquille; mais  il  eft  heureux  quand 
nous  pouvons  avoir  en  phyfique  quelque  cho- 
Te  de  plus  que  des  vrai-femblances.  Les  Pin- 
ncs  marines  m’ont  fourni  des  obfervations 
qui  femblcnt  donner  un  air  d’évidence  à ce 
fentiment  fur  la  formation  des  Perles.  Nous 
avons  dit  qu’on  leur  en  trouve  de  differentes 
couleurs , mais  on  en  trouve  principalement 
'de  deux  fortes  ; les  unes  dont  les  nuances  ap- 
Vprochent  de  celles  de  la  Nacre,  & les  autres 
d’une  couleur  rougeâtre.  Nous  avons  fàit 
remarquer  auffi  que  la  Coquille  eft  compo- 
fée  de  deux  couches  de  couleur  differente  , 
l’une  rougeâtre  & l’autre  couleur  de  Nacre. 
On  voit  déjà  que  l’animal  a des  fucs  pierreux 
colorés  pour  fournir  aux  Perles  de  nos  deux 
couleurs  . principales.  Si  les  vaîfïeaux  qui 
portent  le  fuc  propre  à bâtir  la  Nacre  fe  bri- 
Mem.  1717.  L feiit, 
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fcnt  , ils  formeront  une  Perle  de  couleur  de 
-^Nacre.  Sx  les  vailfeaux  qui  fe  brifent  font  j 
^ ceux  qui  portent  le  fuc  dont  l’autre  partie  de 
la  Coquille  cû  bâtie  , l’épanchement  de  ce 
fuc  produira  des  Perles  rougeâtres  , ou  de 
couleur  d’ Ambre  comme  la  Coquille  qui  en  ! 
eût  été  formée. 

Nous  avons  encore  vû  ci-devant  que  la  j 

partie  de  la  Coquille  qui  dt  depuis  lefommet  ' 

jufques  aux  environs  du  fécond  des  mufcles 
qui  attachent  le  PoilTon  à une  couche  de  Na- 
cre, & que  le  relie  de  la  Coquille  n’a  point 
cette  couche;  d’où  il  fuit, félon  ce  que  noùs 
avons  établi  ailleurs  fur  la  formation  & l’ac-  j 
croilfcment  des  Coquilles, que  les  parties  du  I 
corps  de  l’animal  qui  touchent  la  première 
partie  de  la  Coquille  lailfent  échapper  un-  fuc 
couleur  deNacre  , & que  les  parties  qui  répon- 
dent au  relie  lailfent  échaper  un  fuc  de  couleur 
rougeâtre  comme  la  Coquille  qui  eneft  faite. 

On  trouve  aux  Pinnes  marines  des  Perles 
dans  les  parties  de  leur  corps  qui  répondent 
aux  endroits  où  la  Coquille  dl  blanche,  & ; 

dans  les  parties  qui  répondent  ^aux  endroits  j 
où  elle  dl  rougeâtre  , mais  une  des  remar-  ' 
ques  que  j’ai  faite  , & qui  me  femble  elTen- 
jcielle  pour  décider  que  les  Perles  font  com- 
polées  du  même  fuc  que  la  Coquille  , c’dl/ 
que  les  Perles  * que  j’ai  trouvées  dans  les 
parties  du  PoilTon  qui  forment  la  Coquille 
de  couleur  rougeâtre  étoient  elles-mêmes  de 
couleur  rougeâtre;  & celles  f que  j’ai  trou- 
vées dans  les  parties  du  Poinon  qui  répon- 
dent aux  endroits  de  la  Coquille  où  dl  la 
Nacre  étoient  de  couleur  de  Nacre. 

n . 
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Il  n’eft  guère  de  partie  de  ranimai  où  j’en 
aie  rencontré  davamage  que  dans  la  partie 
mufculeufe  , découpée  en  crête  de  Coq  qui 
eil  appliquée  autour  du  bord  du  bout  de  la 
Coquille  , & d’une  partie  de  fon  contour  *, 
C’elt  cette  partie  qui  étend  la  Coquille,  de 
qui  en  forme  par  confequent  la  couche  fupe- 
rieure  qui  eft  toûjours  rougeâtre.  Les  Perles 
que  j’y  ai  trouvées  ont  aulïi  toûjours  été 
rougeâtres. 

Les  Perles  que  j’ai'  vû  au  contraire,  de 
|buvent  beaucoup  plus  groflès  dans  les  par- 
ties qui  font  proche  de  l’origine  de  la  filière 
f croient  de  couleur  de  Nacre,  parce  que 
les  vaifleaux  qui  fdurniflent  la  Nacre  font  en 
cet  endroit. 

Je  ne  voudroîs  pourtant  pas  aflurer  que 
vers  les  parties  les  moins  éloignées  des  bords, 
c il  ne  fe  pût  former  des  Perles  rougeâtres,  de 
peut-être  près  des  bords  des  Perles  couleur 
de  Nacre  ; les  vaiiTeaux  qui  portent  le  foc 
pierreux  aux  bords  de  la  Coquille  ont  appa- 
remment leur  origine  plus  loin  , où  ils  peu- 
vent être  brifées  par  quelque  accident  ; de 
même  les  vaifleaux  qui  fournififent  le  foc  cou- 
leur de  Nacre  peuvent  palFer  vers  les  bords, 
ils  font  apparemment  bien  des  contours. 
Mais  ce  qui  paroît  tûr,  c’eft  que  les  vaifleaux 
de  l’une  & de  l’autre  efpece  font  plus  abon- 
dants, plus  gros  , plus  remplis  de  focs  dans 
des  endroits  où  ils  fourniflent  à l’accroifle- 
ment  de  la  Coquille  : par  confequent  il  doit 
y arriver  plûtôt  qu’aux  autres  de  ces  accidents 
qui  font  épancher  leur  foc. 

On  trouve  aufii  aux  Pinaes  marines  des 
L 2 Per- 
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Perles  noires , ou  plût<?)t  d’un  brun  noirâtre. 
Mais  celles-ci  font  opaques,  au  lieu  que  cel- 
les qui  font  couleur  d’ Ambre  font  tranfpa- 
rcntes.  Les  unes  & les  autres  lont  formées 
d’une  même  matière  , celle  des  noires  a été 
obfcurcie  par  le  mélange  de  quelque  fuc  , le 
Poilfon  a de  quoi  en  fournir  de  noirs.  Mais 
les  Perles  noires  calfées  eu  morceaux  alfei 
minces  pour  être  tranfparents  font  aufli  d’upe 
couleur  approchante  de  celles  des  Perles  jau- 
nâtres ou  rougeâtres  : leur  épailîeur  leur  don- 
ne une  grande  partie  de  leur  opacité  & de 
leur  couleur  brune.  Il  y a aufli  des  endroits 
où  la  couleur  de  Ja  Coquille  eli  plus  brune 
& plus  opaque  qu’ail  leurs  ^ où  elle  approche 
de  celle  des  Perles  obfcures. 

Outre  la  différence  de  couleur  que  nous 
avons  fait  obferver  dans  les  deux  couches  qui 
compofent  la  Coquille  nous  y en  avons  fait 
remarquer  une  plus  finguliere  , c’eft  la  diffé- 
rence de  leur  tilfure  ; que  la  Nacre  eft  faite 
de  feuilles  appliquées  les  unes  fur  les  autres, 
& que  la  partie  rougeâtre  de  la  Coquille  eft 
compofée  de  filets  appliqués  les  uns  contre 
les  autres.  Pour  décider  Purement  fi  les  Per- 
les argentées  font  faites  du  même  fuc  que  la 
Nacre  , & les  Perles  couleur  d’ Ambre  du 
même  fuc  que  la  Coquille  rougeâtre  , il  me 
parut  qu’il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  voir  fi  en- 
tre ces  -Perles  de  differentes  couleurs  on  trou- 
voit  les  mêmes  variétés  de  tiffure  qu’entre  les 
parties  de  la  Coquille.  J’ai  donc  cafte  plu- 
fieurs  des  unes  & des  autres,  & j’ai  toujours 
vû  que  les  Perles  argentées  étoient  compo- 
fées  de  couches  concentriques  * qui  s’enve- 

--  lop- 
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loppoîent  les  unes  les  autres  comme  les  peaux 
d’un  Oignon,  & c’ell  une  remarque  quin’eft 
rien  moins  que  nouvelle.  Mais  j’ai  obfervé 
■que  les  Perles^  rougeâtres  avoient  auffi  des 
couches  concentriques , moins  fenfibles  pour- 
tant que  celles  des  argentées  , mais  qu’elles 
avoient -de  plus  des  filets  pareils  à ceux  de  la 
Coquille  rougeâtre  * qui  comme  autant  de  ' 
rayons  étoient  tous  dirigez  du  centre  vers  la 
circonférence.  Voici  mêmes  variétés  de  cou. 
leurs , mêmes  variétés  de  ftruâore  entre  nos 
deux  efpeces  de  couches  de  la  Coquille,  & 
entre  nos  deux  efpeces  de  Ferles.  Y auroît-ii 
encore  lieu  de  douter  que  les  couches  de-la 
Coquille  & les  Perles  qui  ont  tant  de  reflem-' 
blance  ne  fuflent  pas  formées  de  la  même 
matière; 

J’ai  vû  de  ces  Perles  dont  une  moitié  , ou 
à peu-près , de  la  furface  étoit  de  couleur  de 
Nacre , & l’autre  moitié  noirâtre  ; elles 
avoient  été  formées  dans  le  confluent  de 
deux  vailfeaux  à fuc  de  differentes  couleurs, 
mais  il  n’y  avoir  qu’une  couche  mince  de  ces 
^ux  couleurs  , le  refte  étoit  d’une  couleur 
vmiforme. 

Quand  les  vaiflèaux  fe  brifent  à la  forfacc 
extérieure  du  corps  de  l’animal,  ou  que- pour 
s’être  trop  élargis  ils  laiffent  échaper  plus  abon- 
damment du  fuc  pierreux , la  matière  qui  fe  fige 
forme  une  efpece  de  nœud  que  les  JouaillierS" 
appellent  Loupe  de  Perle, lorfque  ces  nœuds 
ont  été  pris  dans  les  Coquilles  à Nacre.  Les 
Coquilles  des  Pinnes  ont  quelquefois  de  ces 
nœuds  , & elles  en  ont  & de  couleur  rou- 
geâtre & de  couleur  de  Nacre.  Il  y a de  ces 

L 3 Loii- 
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Loupes  dans  les  vrayes  Coquilles  à Nacre 
d’une  eau  fi  approchante  de  celle  des  Perles, 
qu’on  ne  peut  quelquefois  les  diftînguer  les 
unes  des  autres,  ^oi-que  mifes en. oeuvre  fur  ' 
la  même  piece.  Quand  les  Jouailliers  trou- 
* vent  de  ces  Loupes  demi-fpheriques  , ils  les 
font  fcier,&  de  deux  de  même  groflèur, col- 
lées enfemble,  ils  compofent  une  Perle, 

Rien  n’eft  moins  confiant  que  le  nombre 
des  Perles  de  ces  Coquillages: il  y a desPin- 
nes  marines'  où  je  n’en  ai  point  trouvé  du 
tout  ; j’çn  ai  vû  plus  de  vingt  à d’autres.  Il 
n’eft  pas  fûr  non  plus  que  les  Pinnes  marines- 
ayent  partout  autant  de  Perles  qu’en  ont  cel- 
les de  nos  Côtes  de  Provence.  Comme  l’ait 
& les  alimcns  rendent  les  habitans  de  cer^ 
tains  pays  fujets  à certaines  maladies  , fans 
doute  que  les  eaux  des  Mers  & des  Rivières 

Î|ue  les  Poiflbns  refpirent  & qui  les  nourrrf* 
ent  en  partie  , leur  camfent  bien  des  incom- 
modités. Des  Moules  de  même  efpece  ont 
des  Perles  dans  quelques  Rivières , 6c  n’en 
ont  point  dans  d’autres.  Nos  Huîtres  nous 
ièroient  peut-être  beaucoup  plus  précieùfes , fi , 

. les  eaux  de  nos  Mers  leur  étoient  aufii  mallai- 
nés  que  celles  de  la  côtedelaPêcherielefont 
aux  Huîtres  qui  y vivent; au  lieu  que  les  Per- 
les font  rares  dans  nos  Huîtres  , elles  y fe- 
roient  peut-être  communes , ces  Coquillages 
feroient  plus  fujets  à la  pierre. 


•* 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 

< 

F I G U K E I. 

Coquille  de  Pinne  marine  composée  de  fe» 
deux  pièces.  ' » 

A , eft  le  fommet  de  la  Coquille.  B C,  eH? 
la  largeur  aa  foinmet.  L’épaifîèur  eft  prife  fur 
«une  ligne  perpendiculaire  à celle  qui  feroit ti- 
rée de  B à C , & qui  tra  ver  fer  oit  les  deux 
pièces. 

CHDy  le  côté  convexe.  La  ligne  CZ> 
montre  «l’endroit  où  la  Coquille  s’entr’ouvre. 
On  voit  par  de-là  CD  une  petite  partie.de 
la  féconde  piece  de  la  Coquille.  ' 

B £,le  côté  concave,  celui  où  eft  la  char% 
niere  de  cette  Coquille  qui  va  environ  >ufqu es 

en  £,  k . ’ • 

£,  l’extremité  de  là'  Coquille  , là  elle  eû 
entr’ouverte.  ' 

H,  endroit  d’où  fort  la  houpe.  L la  houpe 
de  foye. 

GA,  marque  la  ligne  qui  divife  en  deux 
parties  chaque  piece  de  Coquille. 

La  partie  ÈFDG  eft  prefque  toute  ^ 
couleur  rougeâtre , & depuis  G jufques  èn  . 

il  y a de  la  Nacre. 

KKK  t montrent  la  Nacre  à découvert  ; 
la  croûte  ou  couche  rougeâtre  compofée  de 
ùlets  eft  détachée , ce  qui  arrive  naturellement. 

FigureIL 

Morceau  de  ta  croûte  compofée  de  fikts  . 
defliné  à la  Loupe.  L des  filets  deflinés  fépa- 
rement.  M , petite  houpe  de  p^eils  frlets. 

L 4 , ' Fl-, 
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Figure  III- 


Inftrument  avec  lequel  on  pêche  les  Pinnes.' 
<1 J a , fes.  fourches,  b ^ c ^ endroit  où  le  ter 
eft  attaché  au  manche.  y le  manche,  ecy. 
plan,  de  la  fourché.  . 


La  Figure  I V.  cft.un*  Coquille  qui  a été- 
ouverte  a force.  L’animal  eft  refté  prefque 
tout  entier  fur  la  piece  de  la  Coquille  NOO  y 
il  n’y  en  a prefque. point  fur  la, partie  NPP. 


Rf  eft  la  bande  de  matière  approchante  de 
celle  du  reftbrt  qui  divife  chaque  piece  en 
deuï. 

TTT  y la  partie  qui  eft  rougeâtre  ou  de 
cpuleur  d’Ambre. 

Près  N on  voit  diverfes  couches  les  unes 
au  deflus  dés  aufres  ; ce  forit^des  feuillets  de 
matière  pareille  à celle  du  reftbrt  qui  marquent 
les  differentes  places  que  l’animal  a abandon- 
nées fucceflivement. 

En  V eft  le  ligament  d’auprès  du  fbmmct. 

X eft  la  bouche.  ' .... 

r,  la  filière.  . ■ - 

Z y le  ûc  membraneux  qui  enveloppe  les 
feuillets  charnus  & les  feuillets  cartilagineux 
;d’oû  partent  les  filets  qui  forment  la  hou- 
pe. 

En  fÿr.'cft  l’anus  , on  y voit  aulîî  le  gros 
mufcle  qui  attache  le  Poilibn  aux  deux  piè- 
ces de  fa  Coquille. 


Figure  IV. 


marquent  ce  qui  eft  dé  couleur  de 
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F,  1 G U R E s V.  & V I. 

-f  Elles  reprefentent  chacune  une  partie  delà 
cavité  Z dé  la  Figure  I V.  un  peu  plus  gran- 
de que  nature:  ici  les  parois  qui ‘la  renferment 
ont  été  ouvertes, 

fg,  f^-,  font  les  deux  parois  ouvertes. 

h dl  le  bout  de  la  filiere  coupée  en  b. 

il,  KK,  L font  les  cinq  feuillets  charnus 
ou  mufculeox  renfermés  dans  cette  cavité  ; 
ici  on  a ôté  les  feuillets  foyeux  qui  doivçnt 
dtre  entr’eux. 

Figure  V I. 

nn  , 00  , partie  des  quatre  feuillets  foyeux 
qui  ici  font  en  place  & féparés  les  uns  dt$> 
autres  par  les  feuillets  charnus,  mm  y paroisj 
de  la  cavité./,  bout  de  la  filiere. 

Figure  VIL. 

Eft  une  partie  d’un  feuillet  foyeux  , prife 
vers  le  milieu  de  ce  feuillet , deflinée  à lai 
Loupe.  Çr  marque  cet  endroit  plus  ^ais  que 
le  relie  où  les  fils  foui  en  zizague.  En  r ces 
fils  commencent  à fe  féparer  pour  aller  com- 
pjfer  partie  de  la  houpe,. 

Figure  VIII. 

Elle  montre  plus  en  grand  que  la  Figure  IV. 
la  bouche  du  PoilTon.  t , cette  bouche.  *, 
levre  qui  la  couvre  ordinairement,  & qui  a été' 
relevée.dans  cette  Figure,  x marque  une  Perle; 

• . ‘L'j.  Fi- 
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FigüreIX* 

; Eft  une  Perle  couleur  de  Nacre. 

F I G U R E X. 

\ 

4 

Eft  la  coupe  de  la  même  Perle  qui  montre 
l’arrangement  des  couches. 

Figure  XI. 

> Eft  une  des  Perles  brunes  de  la  Pînne. 

Figure  XII. 

Èft  la  même  Perle  cafféc  pour  faire  Yoîrla 
direàion  rayons  du  centre  vers  lactrcon- 
ierençe* 

Dans  la  Figure  IV.  zzzz  font  des  Per- 
les couleur  d’ Ambre  ou  rougeâtre  ; & je, 
des  Pèrks  couleur  de  Nacre. 
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PRESSIONS  DES  CTLINDRES 
y des  Cottes  droits  ^des  Sphères  ^ des  Sphé- 
roïdes quelconques  , ferrés  dam  des  Cordes 
roulées  autour  d'eux  ^ ^ tirées  par  des  poids 
•a  des  puiffances  aujfi  quelconques. 

V , 

Par  M.  V A R I G N O N, 

♦T  E 20.  Mars  1717.  ayant  entendu  lire  à 
I ^ rAcademie  Royale  des  Sciences  un 
' Mémoire  de  M.  Sénés  fur  la  force  de  l’Efto- 
mac,  imprimé  depuis  (en  171  S.)  à la  fin  des 
Mémoires  de  1715.  de  la  même  Academie  ^ 
le  détail  de  differents  cas  des  prellions  des  cy- 
lindres droits  ferrés  dans  des  cordes,  fur  le- 
quel ce  Mémoire  étoit  fondé  , me  fit  naître 
l’envie  de  chercher  une  formule  générale  qui 
fiitisfit  à tous  ces  cas  à la  fois.  En  voief 
trois  , A ^ B , D,  defqnelles  la  première  A 
(que  je  donnai  le  «o.  Avril  à l’Academie) 
fe  prefenta  tout  d’un  coup  à,  moi  dès  que  je 
fus  de  retour  en  mon  cabinet  ; & quelques 
jours  après  les  deux  autres  C , £)  , ( que  je 
donnai  le  17.  du  même  mois  à la  même  Aca- 
demiej  me  vinrent  auffi  tout  d’un  coup  c;l 
repenfant  à cette  maticre.  Peu  de  jours  après 
'encore,  les  Preflîons  des  Cônes  & des  Sphé- 
roïdes ainfi  ferrés  dans  des  cordes  roulées 
autour  d’eux,  me  vinrent  aufii  3 l’efprit  ; & 
j’en  trouvai  de  même  prefqu’aufli-tôt  les  for- 
mules fui  vantes  , que  je  n’eus  occafipn  de 
donner  à l’Academie  que  le  12.  Juin  , les- 
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afi  Memoires^  de  l’Academie  Royale 
feances  y ayant  toujours  été  fi  remplies  de: 
chofes  qui  étoient  en  droit  de  pafiTer  aupara- 
vant,que  je  n’y  trouvai  que  ce  jour-là  le  pe- 
tit intervalle  de  vuide  qu’il  me  falloir  pour 
cela. 

Avant  toutes  chofes  le  Leéleur  eft  averti 
que  dans  tout  ceci  il  ne  s’agira  que  de  Cy- 
lindres & de  Gones  à bafes  circulaires  & 
droits  ( domme  le  font  tous  les  Sphéroïdes  ); 
ferrés  par  des  traâions  en  plans  perpendicu- 
laires à leurs  axes , n’ayant  encore  rien  trou* 
vé  de  pareil  pour  les  obliques. 

* Pour  abréger  nos  exprefiions  nous^  appel- 
lerons fimplement  ici  PreJJi'jn  d’un  cylindre 
d’un  cône  ou  d’un  fpheroïde  , la  force  dont 
fa  üirface  fera  perpendiculairement  compri- 
mée , ou  ce  que  la  puilîance  comprimante  en 
exercera  de  perpendiculaire  contre  cette  fur- 
face  fixe,  en  tirant  par  un  bout  une  corde- 
attachée  à elle  par  l’autre  bout , & roulée 
autour  d’elle  fur  un  ou  plufieurs  cercles  ou 
feélions  perpendiculaires  à fon  axe.  En  ce 
fens  nous  appellerons  auflî  Prejjion  totale 
d’un  arc  de  tels  cercles,  tout  ce  qu’il  en  relr 
fentira  (pour  ainfî  dire)  dans  toute  la  lonr 
gueur  quelconque,  moindre,  égale,  ou  plus 
grande  que  chacune  des  circonférences  de 
CCS  cercles  & Prejfion  totale  dé  la  furface 
comprimée  en  cet  arc  circulaire  quelconque^ 
tout  ce  qu’elle  en  relfcntira  ( pour  ainfi  dire 
aulfi)  dans  toute  la  longueur  de  cet  arc  coia- 
Çrimé.. 


il 
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, Des  P.reJfioMS  des  Cylindres,. 

* Les  formules  qu’on  en  va  voir  dépen- 
dent des  deux  Lemmes  fuivants  dont  je  ne 
démontrerai  ici  que  le  fécond  ,,  y fuppofant 
avec  M.  Sénés,  le  premier  comme  démontré' 
par  M.  Borelli  dans  fon  Traité  de  motu  Àni- 
mal.  Tom.  2.  Prop.  y6.  & par  M'.  Sauveur 
•dans  les  Mem.  de  l’Acad.  de  1703.  C’eft  ce 
qui  me  fait  fupprimer  ici,  comme  inutile,  la 
démonftration  que  j’en  avois  aulli  faite  en 
me  fervant  des  mouvemens  compofés , com- 
me j’ai-  fait  dans  mon  Projet  d’une  nouvelle 
Mechanique , cette  démonftration  s’étant  trou- 
vée la  même  que  celle  de.M.  Sauveur. 

L E M M E . I. 

Soit  autour  d'un  cylindre  immobile  une  cordé 
attachée  par  un  bout  à la  furface  convexe  de  ce 
cylindre  , cÿ  qni  bandée  fur  lui  par  un  poids  ou 
pHiffance  quelconque  ,,  le  preJJ'e  ou  le  comprimé 
en  un  arc  quelconque  de  cercle  ou  de  feéiion  pa-‘ 
rallele  à fa  bafe-..  La  Preffion  de  ce  cylindre  en 
tout  cet.  arc  fera  toûjours  au  poids  ou  à la  puif- 
fance  comprimante  , - comme  la  longueur  abfoluë- 
.de  cet  arc  comprimé  fera  à fon  rayon. 

, Cela,  dis-je,  eft  démontré  par M«. Bere/// 
^Sauveur  aux  endroits  marqués  ci-deflus. 

CoROL.  I.  Donc  fi  l’on  prend  p pour  la 
prcflîon  d’un  cylindre,  ainfi  comprinié  par  une 
puiftànce  ou  force  confiante  quelconque  f.  en 

L 7 üii. 

* ».  fit  17,  Avril.  1717» 


DIgHizeü  üy  Google 


I 


2^4  Mémoires  de  l’Academie  Royale  ^ 

un  arc  circulaire  de  longueur  quelconque  a y 
& de  mânie  rayon  r que  ce  cylindre;  l’on  y 

aura  par  tout  p,f::a  Ce  qui  donne  p 

dont  la  fraftion  confiante  Ç permet  de  pren-  , 

dre  l’arc  a de  longueur  abfoluë  . égale  à tout 
ce  qu’il  y a de  corde  roulée  autour  du  cylin- 
dre en  tant  de  révolutions  qu’on  voudra , af- 
fez  prefTées  & de  corde  allez  menue  pour 
pouvoir  paiTcr  toutes  pour  circulaires  ; c’eft- 
à-dire»  de  longueur  ablbluë  moindre,  égale,, 
ou  plus  grande  que  la  drconference  d’une 
des  foâions  circulaires  de  ce  cylindre  de  rayon 
quelconque  r. 

les  longueurs  abfoluës  des. 
arcs  circulaires  comprimés 
de  deux  cylindres  , ou  de 
ce  qu’il  y a de  corde  rou- 
lée fur  chacun  d’eux.  j 

' r,  J , les  Rayons  quelconques  de  ’ 
CoROL.II  ces  cylindres  ou  de  ces  arcs 

Donc  en<  <»,  A.  1 

appellant  ^,ir,  les  preffions  de  ces  cylin- 
dres en  ces  arcs  quelcon- 
ques. 

les  forces  ou  puîflances  qui 
les  compriment  en  toutes 

les  longueurs  A,  de  ces.  i 

^ mêmes  arcs.  I 

L’on  aura  (roro/.  T.)  Ce  qui 

(en  multipliant  par  ordre)  donne  p(p.  »r/;: 

»s  ùr.  D’où  refulte  la  formule  générale 
P^brzz:-mfas 

LEM- 
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Si  en  prenant  encore  a,  b,  pottr  les  langue  art 
étbfolues  des  arcs  comprimes  comme  ci-dejj'us  ; ^ * 

r , s ^ pour  leurs  rayons  quelconques  on  prend 
prefentement  n , z/  , pour  les  nombres  de  degrés 
des  ces  arcs  circulaires  , fu£'ent-ils  de  plus  de 
360.  degrés  : P on  aura  en  général  a z;  s =:  b n r 

(B). 

De  M ON  ST  R.  Soit  ün  troinéme  arc  cir- 
culaire de  longueur  abfoluë  c , de  même  rayon 
r que  l’arc  <a  , & de  même  nombre  z;  de  de- 
grés que  l’arc  b. 

{a^Cyby  pour  les  longueurs  abfo- 
luès  de  ceS  trois  arcs  ; 
pour  leurs  rayons  ; . 

»,  V,  z;,  pour  les  nombres  de  leurs 
degrés i 

L’on  aura  ^ Ce  qui  donne  a,bi\. 

nr.vs.  Et  en  confequence  (B).. 

Ce  qu'il  faHoit  démontrer^ 

CoROL.  I.  Cette  formule  B donnant 

U ,v'.:as  ,br::  fait  voir  tout  d’un  coup 

que  les  nombres  »,z>,des  degrés  de  deux  arcs 
drculaires  de  longueurs’ abfolucs  quelconques 
font  toûjours  eiitr’eux  en  raifon  des 
quotiens  de  ces  longueurs  a^  b,  dîvifécs  pat 
lies  rayons  r,  j,  des  arcs  dont  elles  font  les 
lo^ueurs  abfoluës. 

La  même  formule  B donne  de  mêmè 

4i»^i:»r.z/r.  Et  4.  ~ » 

» V • 

/ C ■ 
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Co  R O L.  II.  Or  la  formule p(^br  z=wfas 
'(/l)  du  Corol.  2.  du  Lem,  i.  donne  à.bw  ' 
f (i^r.  -ztjS.  Et  r.  / : : tsj'a.  p <p  b.  Donc  {côrol.  i , J 
nr.v  s \ ’.p<^y'’"i*fs.  ïLl  av.bn’,:-itfa^  P <p.b.  Ce 
qui  donne  également  K.‘v:  :p<p.  Ttf.  Et  en. 
confequence z;  = w/»  (C)  pour  fécondé 
•formule  générale  des  preflions  p-,  com- 
prifes  dans  le  Lem.  i.  dont  le  Corol.  i.  y a 
donné  la  première  /f.. 

Formules  généraks  des  Prejfions  des  eyltj/dres^ 
p^brzziTtfas  { A') 

P ^v  — itfn  (C) 

Usage  I.  La  formule  /f  donnant/».»!: 
afs.  b(^r.  fait  voir  en  général  que  les  preflions 
totales  />,  des  arcs  circulaires  a ^b^  da 
cylindres  de  rayons  quelconques  r , j , font 
toûjours  entr’elles  en  raifon  compofée  de  la^ 
réciproque  de  ces  rayons  & des  direéles 
tant  des,  longueurs  abfoluës  a ^ b ^ des  arcs 
comprimés»  que  des  puiflances  /,  qui  les. 
compriment  dans  toutes  ces  longueurs  <*,  b. 

Usage  II.  Laformule  C donnant  /».».:: 
/».  <pv.  fait  aufli  voir  en  général  que  ces  mê- 
mes preflions  p ^ v , des.  cylindres  Ibnt  de 
même  en,  raifon  compofée  des  dîredes  des 
nombres  »,  't»,  dés  degrés  compris  dans  les 
arcs  comprimés  , & des  forces/,  qui  les 
compriment  dans  toutes  leurs  longueurs  a, 
quelles  que  foient  ces  longueurs  abfoluës 
& les  rayons  r,  j,  de  ces  arcs,  puifqiie  cette 
formule  C,  ne  comprenant  ni  ces  longueurs 
abfoluës , ni  çes  rayons  , les  lailTe  dans  tels 
rapports  qu’on  voudra, 

ÜSA¥ 
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Ça=ù~] 

Usage  III- Si  < r=s  > la  formule donnera 

L/=fJ 

'/>.  ■a  : :fs.  r.  ^ 

^ p.zr::af.ù(^.  > C’cft-à-dire  que 
^f.Tt'.'.as.kr.  J 


I®.  Si  les  longueurs  abfoluës  ^ , des 
arcs  circulaires  comprimés,  font  égales  entr’- 
clles  ; leurs  prcffions  ' totales  py  feront 
entr’elles  en  raifon  compofée  de  la  direde  - 
des  forcés  comptimantes  ^ , & de  la  réci- 
proque des  rayons  r,  j,  de  ces  arcs. 

20.  Si  ces  rayons  r,j,  des  arcs  coraprrmés 
à,  h,  font  égaux  entr*eux;les  preflîons  tota- 
les P , « , de  ces  arcs  feront  entr’clles  en  rai- 
Ibn  compofée  des  direâes  des  longueurs  ab- 
foluës de  ces  mêmes  arcs,  & des  puif- 
fances  /,  , qui  les  compriment  dans  toutes 

ces  longueurs. 

30.  Si  les  puifïànces  ou  forces  compriman- 
tes/, font  égales  entr’elles;  les  preffions 
totales  /> , w , qui  en  refulteront  aux  arcs  circu- 
laires 4,^, qu’elles  compriment, feront  entr’elles 
en  raifon  compofée  de  ladirededes  longueurs- 
abfoluës  4,^,  de  ces  arcs-:  & de  la  réciproque 
de  leurs  rayons  r , / : deforte  que  lî  ces  arcs 4 , k, 
étoient  en  raifon  de  leurs  rayons  , & confe- 
quemment  femblables  entre  eux  ; les  preffions 
totales  P,  qui  leur  refulteroîent  alors  des 
puillànces  comprimantes/,  qu’on  fuppofe  ict 
égales, feroient  auffi  pour  lors  égales  entr’elles. 


Usage  IV.  Si  la  formulée  donnera 


Ip.w:  :».z'.y 


C’eft-à-dire  q.ue 


iQ..  Si. 
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1°.  Si  les  nombres  »,  •y,  des  degrés  des 
arcs  ^ , font  égaux  , c*eft-à-dfre  ( Lem,  z.. 
Coroi  I.)  fi  les  longueurs  abfaluës  de 

ces  arcs  font  en  raifon  de  leurs  rayons  r, 

& confequemment  ces  arcs  femblables  entr’- 
eux;  leurs  preffions  totales  feront  alors 
entr’elles  en  raifon  des  puilfances  /,  <p  , qui 
les  compriment  dans  toutes  leurs  longueurs 

2°.  Si  les  puîflances  /,  ^ , qui  compriment 
ces  arcs  dans  toutes  leurs  longueurs  ^ , 
font  égales  entr’elles  ; les  preffions  totales 
^,,qui  en  refulteront  à ces  mêmes  arcs,, 
feront  alors  entr’elles  en  raifon  des  nombres 
»,  V , de  leurs  degrés  , quels  que  fofent  les 
rayons  r,  s,  de  ces  arcs  & leurs  longueurs 
abfolucs  a y if. 


Usage  V.  Si 
<r  / -1  = 

S [ asz=zbr^ 

< afz=b^Y  la  formule  A donner» 

< />.  ar  : ; / . r.  U CTeft-à-dîre  que 
Xp  niia.bj 


ou  s 


1°.  Si  les  arcs' circulaires  comprimés 
font  femblables  entre  eux  ; leurs  preffions  to- 
tales P , w , feront  alors  entr’elles  en  raifon 
des  puîflances/,^,  qui  les  compriment , ainfi 
que  la  formule  C’  l’a  déjà  fait  voir  dans  le 
Nomb.  I,  de  rUfage  4.  deforte  que  fi  ces 
puiflances/,  font  égales  entr’elles  , les 
preffions  totales  qui  en  refulteront  aux  arcs 
femblables  ^ , feront  auffi  pour  lors  éga- 
les 


Digitized  by 


DES  Sciences.  1717.  2^9 , 

les  entr’elîes  ; & confequemment  chaque  par- 
tie quelconque  du  moindre  de  ces  deux  arcs 
également  comprimés  dans  toutes  leurs  lon- 
gueurs b ^ aura  ici  plus  de  preflion  à fou- 
tenîr  qu’une  partie  abfolument  égale  du  plus 
grand  de  ces  deux  arcs  femblablcs. 

2°.  Si  les  longueurs  abfoluës  a ^ b ^ des  : 
arcs  comprimés  dans  toutes  ces  longueurs 
par  les  puiflànces/,  ^ , 'font  en  raîfon  réci-  , 
proque  de  ces  puifFances  ; les  preffions  tota- 
les p,  3»,  de  «es  arcs,,  feront  alors  en’raifon 
réciproque  des  rayons  r,  de  ces  mêmes 
arcs  , b\  & confequemment  la  preflion  to- 
tale de  celui  de  ces  -deux  arcs  qui  aura  le 
moindre  rayon , fera  la  plus  grande. 

3°.  Si  les  puiflances/,  qui  compriment 
les  arcs  circulaires  quelconques  4,  font 
entr’elles  en  raifon  des  rayons  r,  j,  de  ces 
arcs;  les  preffions  totales ^ de  ces  mê- 
mes arcs  » feront  enir’elles  en  raifon  de  leurs 
longueurs  abfoluè's  ^ Par  confequetit  la 
preflion  totale  du  plus  long  de  ces  deux  arcs- 
comprimés  dans  toutes  leurs  longueurs  abfo- 
lucs  ay  b ^ fera  pour  lors  la  plus  grande. 

Usage  VI.  Si z/ Lafubf- 

tîtutîon  de  cette  valeur  de  v en  ïa  place  dans 

la  formule  C , la  changera  en  » 

c’eft-à-dire  en  wff=p(p<py  & lui  fifra  ainft 
donner  pour  ce  cas-ci  p <p  D’où  l’on 

voit  que  lorfque  les  puiflances/,  font 

entr’elles  en,  raîfon  des  nombres  »,  dea 

degrés  des  arcs  qu’elles  compriment  dans 
toutes  leurs  longueurs  b;  les  prefllons  to- 
tales/, »,  de  eus  arcs,  font  toûjours  entr’- 

, ■ elles 
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cHes  en  raifon  des  quarrés  de  ces  forces  com- 
primantes ^ , ou  des  quarrés  de  nombres 
f/j  V,  des  degrés  de  ces  mêmes  arcs- 

UsageVII.  Si/>=tr,  c’ert- à-dire  fi  les 
preflions  totales,  des  arcs  circulaîres- 

font  égales  entr’elles;  la  formu-le  yi  fe 
changeant  ici  en  afsz:zè<pr,  y donnera 

fa.  b : ; 

t,  r.  y : ; af.  b<p.\  Donc  alors  , fi  de  plus 
,f.  ^ : br.a r. J 

fa=:b^ 

< r=j  f'I’bn  aura< >C’eft*à-dfre  que- 

L/=$J 

1°.  Si  des  arcs  circulaires  de  longueurs  ab- 
foluës  égales  <?,  fouticiment  des  prcfllons- 
égales  P,  «*,  dans  toutes  Ieurs  longueurs;les- 
puifîànces/,d>,qui  les  comprimeront , feront 
alors  entr’elles. eu  raifon  des  rayons  r,  r,.  de 
ces  arcsv 

2°,  Si  des  arcs  de  rayons  égaux'r,r, 
foutiennent  de  même  dans  toutes  leurs  lon- 
gueurs des  preffions  totales  égales  />,*■;  les- 
puilTances  fy  0 , qui  les  comprimeront , fe- 
ront alors  entr’elles  en  raifon  réciproque  des 
longueurs  abfoluës  4,  b , de  ces  arcSi 

3°.  Si  des  arcs  circulaires  a,  comprimés 
par  des  puiflances  égales  /,  0 , foutiennent 
pareillement  des  preffions  égales/»,  w,  dans 
toutes  leurs  longueurs  ; ces  longueurs  abfo- 
lucs  a,  b ^ feront  alors  en  railbn  de  leurs 
rayons  r,  s de  ces  arcs  ; & confequemment 
ces  mêmes  arcs  feront  alors  femblables  entr’- 
eux. 

Usage  VIII.  Dans  la  même  hypothefe 
de/>=zw  , fans  £b  mettre  en  peine  d’aucune- 

aii“ 
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autre,  la  formule  C donnera/.  ' 

à'dire  que  lorfque  les  preffions  totales  p , 1^, 
des  arcs  circulaires  quelconques  ^ , font 
égales  entr’elles  ; les  puiflànccs/,  qui  les 
compriment  dans  toutes  leurs  longueurs 
font  toûjours  entr’clles  en  raîlbn  réciproque 
des  nombres  »,  z',  des  degrés  de  ces  mêmes 
arcs  , quelles  qu’en  foient  les  longueurs  ab- 
foluès  & les  rayons  r,  s. 

Les  precedentes  formules  A,  G , pourraient 
encore  fournir  piujieurs  autres  ufa^cs'  ou  corol~ 
hires  félon  piujieurs  autres^  hypotljcfes  qtdon  y 
pourrait  encore  faire  touchant  les  rapports  des 
grandeurs  qu'elles  contiennent  ; mais  en  voilà 
iffez  pour  faire  fentir  la  fécondité  de  ces  deux 
formules  générales.  Il  fufit  ici  de  remarquer  que 
tout  ce  qui  précédé  , eji  réciproque  à ce  qui  le 
donne  : c'eji-à-dire  que  fi  Ion  met  en  hypothefts 
ce  que  les  précédentes  viennent  de  donner^  elles 
en  deviendront  réciproquement  les  confequences, 

\ 

Remarque. 

Les  nombres  n ^ v ^ des  degrés  des  arcs 
comprimés  a^  b , n’étant  point  dans  la  for- 
mule y/  ; & la  formule  C ne  contenant  ni  les 
longueurs  abfolués  a,^,de  ces  arcs,  ni  leurs 
rayons  r,  s:  voici  une  troifiéme  formule  gé- 
nérale qui  va  contenir  tout  cela  avec  tout  le 
refte  compris  dans  ces  deux-là.  Pour  la  trou- 
ver il  n’y  a qu’à  confiderer  que  la  formule  A 
donne  a.b  ::p<Pr.irfs.  Et  que  le  Corol.  i. 
du Lem. i. donne aulîi a.biinr.vs,  Puifqu’en 
multipliant  par  ordre  deux  à deux,  les  termes 
correfpondants  de  ces  deux  analogies  , elles 
. donneront  cnfenible  aa.  bb::p(pnrr.iefvss, 

^ d’où 
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^o^ïe.Çü\tGp<Pnbbrrz=:itfvaass  (D)  pour 
celte  troiliéme  formule  générale  des  prenions 
% /> , »■ , des  cylindres  droits  de  rayons  quel- 

conques r,  j;  dans  laquelle  formule  fe  trou- 
ve tout  ce  qu’on  voit  dans  les  deux  autres 
Â,  C.  « 

Il  efl  vrai  que  dans  le  détail  cette  troifîéme 
formule  L>  ne  donne  que  ce  que  donneroit 
chacune  des  deux  autres  , C , pour  les  mê- 
mel  hypothefes  , en  y fubftituant  fucceflivc- 
ment  au  lieu  de  »,  -y,  pour  yf,  & de 
pour  C,  les  valeurs  que  le  Corol.  j.  du 
Lein  2.  donne  de  ces  grandeurs.  Mais  peut- 
être  comptera-t-on  pour  quelque  chofe  que 
cette  troiliéme  formule  D fuffife  feule  à ce 
que  font  enfemble  les  deux  i4,C,  dont  pour- 
tant chacune  par  de  pareilles  fublHtutionsren- 
droît  aufîi  ce  qui  refulte  de  l’autre. 

ybî/à  jufqu'ici  pour  les  prejjîons  des  cylindres 
droits  ferrez,  dans  des  cordes  ranUes  autour  d eux^ 
tire'es  par  des  putjfances  quelconques  : voici 
prefentement  pour  de  pareilles  prejfions  de  Coites 
droits  ^ de  sphéroïdes  quelconques. 

$11. 

Des  Prejfions  èUs  Cônes  b*  des  Sphéroïdes. 
PROBLEME. 

* Soit  une  corde  E A B F attachée  par  un  bout 
P.  à la  furface  convexe  d’un  cône  droit  ou  d’un 
Jpheroide  quelconque  G H K , autour  duquel  fixe 
cette  corde  fait  roulée  ^ tirée  par  une  force  ou 
puijfunce  quelconqste  F qui  le  comprime  en  un 
arc  quelconque  ÉAB  d'me  fiâton  EABE 

per- 
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perpendiculaire  à fin  axe  HD;  laquelle  feéiion 
fait  un  des  petits  cercles  du  Jpheroide  comme  du 
cône.  On  demande  la  Prejjion  ou  la  force  dont  • 
ce  cône  ou  ce  fpheroide  fera  ainfi  comprimé  en 
toùtceParc  EAB  par  cette  puifjance  *F  dirigée 
parallèlement  à la  bafe  de  ce  corps. 


S O L Ü T I O N. 


TL 


I.  Imaginons 
un  cylindre 
droit  qui  d’axe 
fur  HD , & de 
diamètre  AE 
perpendiculai- 
re à cet  axe,au- 
roit  la  circon- 
férence circu- 
laire E AB  E 
pour  feélion 
commune  de 
fa  furface  & de 
celle  du  cône 
ou  du  fpheroï- 
de  G AA 'per- 
cé par  ce  cy- 
lindre fuivant 
leur  axe  com- 
mun HD  eii 
cette  feâion 
circulaire  dont 
C c(t  le  centre. 
. IL  Celapofé, 
li  l’on  appelle 
P , la  force  de 
la  preflion  to- 
tale 
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taie  perpendiculaire  que  ce  cylindre  auroît  à 
foutenir  en  l’arc  EAB  fur  lequel  la  corde 
E ABF  tirée  par  la  puiflance  F,  lui  cft  ap- 
pliquée, c’eft-à‘dire,la  preflîon  totale'de  cet 
arc  E AB  vers  fon  centre  C; le  Gorcil.  i.  du 
L<eiTi.  I.  donnera  ici  p>F‘.'.EAB.AC.  £t 

confequemment  />  = Fx  pour  la  preffion 

totale  de  cet  arc  quelconque  EAB  de  petit 
cercle  vers  fon  centre  C : preffion  perpendi- 
culaire à la  furface  du  cylindre  , & oblique  a 
la  furface  tant  du  vSpheroïde  que  du  Cône. 

111.  Or  fi  de  tous  les  points  A de  cet  arc 
circulaire  quelconque  EAB  prefiTé  vers  fon 
‘centre  C par  la  corde  EAB  F que  tire  la 
puilfance  F,  l’on  conçoit  autant  de  perpendi* 
culaires  A L i \sl  furface  tant  du  Cône  que 
du  Sphéroïde  GHK^  lefquelles  rencontrent 
en  L fon  axe  HD , & que  du  centre  C de 
,cet  arc  circulaire  EAB  l’on  conçoive  au- 
tant de  perpendiculaires  C 0 fur  les  corref- 
.pondantes  A L , chacune  fur  chacune  : on 
verra  que  la  preffion  obliqua  2.  ) delà 
furface  du  Cône  ou  du  Sphéroïde  G H K en 
chaque  point  A de  cet  arc  EAB,  fuivant 
chacun  de  fes  rayons  AC  , eft  à ce  qu’il  en 
refaite  de  perpendiculaire  à cette  furface  fui- 
vant chaque  correfpondante  AL  : : AC  .AO:: 
AL.  AC,  Ainfi  la  raifon  de  chaque  AL  à fa 
correfpondante  A C étant  par-tout  ici  la  mê- 
me dans  un  même  cercle  EABE  \\^Lomme 
P ( art.  2 ) des  preffions  fuivant  toutes  les 
AC  de  l’arc  EAB  en  tous  fes  points  A vers 
fon  centre  C,  fera  ici  à fomme  des  preffions 
perpendiculaires  à la  furface  du  Cône  ou  du 
Sphéroïde  GHK  fuivant  toutes  les  AL  en 

tous 
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tous  ces  points  A , comme  chaque  L eft  à 
fa  correfpondante  AC.  Donc  en  appellant»/, 
cette  preiiion  perpendiculaire  "totale  de  ce  Cô- 
ne ou  de  ce  Sphéroïde  G H K lüîvant  toutes 
les  AL  perpendiculaires  à fa  furface  en  tout 
l’arc  EAU  que  la  corde  prelïe;  l’on  aura  ici 
p,m\\AL.  AC.  Et  confequemmenc  p =/« 

1 V.  Donc  l’art.  2,  venant  de  donner  aulii 
P =:  r X — > I on  aura  ici  ra  x — — x — j 

J - P Â O 

ce  qui  donne  m — Fy.—.  D ’üù  l’on  voit 

La 

que  la  preflion  totale  perpendiculaire  «j,  tant 
du  cône  que  du  fpheroïde'G//iC  en  l’arc 
EAB  en  qui  on  le  fuppofe  comprimé  par  la 
puilfance  A,  eft  à cette  puiiîance  compriman- 
te/*', comme  cet  arc  EAB  dl  à AL  per- 
pendiculaire à la  furface  de  ce  corps,  CeajCH 
fallait  trouver. 

Corollaire  I. 

L’arc  EAB  indétermînément  pris  ici  pour 
une  partie  quelconque  de  la  circonférence  du 
cercle  EABE  , pouvant  aînii  être  pris  pour 
cette  circonférence  entière;  la  formule  m = F 

X du  précèdent  art,  4.  de  la  folut.  fait 

voir  que  fi  le  cône  ou  le  fpheroïde  quelcon- 
que GHK  étoit  comprimé  en  cette  circon- , 
ference  entière  EABE  par  uue  révolution 
entière  de  la  corde  , & que  l’on  appel lat  ft. 
tout  ce  que  la  puilfance  /^qui  tire  cette  corde 
y cauferoit  de  preffion  perpendiculaire  fur  lui  ; 
Mem.  1717.  M ^ cette 


D»iiti7ed  l3y  Gou^le 


266  Mémoires  DE  l’Academif,  Royale 
cette  prelfion  y feroit  alors  = "7Z~  ’ 

Cor  o*l  l a i r e II. 

* On.  voit  de-là  pour  le  cône  droit  enpar- 

tkulier  , que  la  fradlion  y étant  conf- 

tante,  en  quelque  nombre  de  cercles  entiers 
inégaux  EÂBE  qu’il  foitfuccefîivcment  com- 
primé dans  autant  de  tours;  entiers  de  la  cor- 
de tirée  par  une  même  puiflance  quelconque 
'F\  les  preffions  perpendiculaires  fx,  qui^ui  en 
refulteront  en  chacun  de  ces  cercles  entiers., 
l’ime  apres  l’autre  , feront  toutes  égales  en- 
tr’elles  , quelque  inégaux  que  ces  cercles 
foient  entr’eux. 

Corollaire  III. 

Donc  li  cette  puilTance  quelconque /'com- 
prime ce  cône  en  plulieurs  cercles  entiers  à 
la  fois  par  autant  de  révolutions  entières  de 
Ta  corde  , aflez  ferrées  pour  pouvoir  palfer 
toutes  pour  circulaires  , & qu’on  prenne  » 
pour  le  nombre  de  ces  cercles  ou  de  ces  ré- 
volutions complettes  ; l’on  aura  {Corol  \.) 

97  U pour  tout  ce  qu’il  en  refui- 

tera  de  prelîîon  perpendiculaire  à la  furface  / 
de  ce  cône  en  tous  ces  cercles  entiers  inégaux 
& contigus.  Ainlî  ce  qu’il  en  fondent  de 
plus  en  l’arc  EÂB  d’un  nouveau  cercle  con* 
*tigu  commencé  en  E , & au  point  B duquel 
les  révolutions  de  la  corde  finiflent , étant 

(foJuf,  art.  4.)  m = Fx  > l’on  aura  ici 

-ffia.  I.  ' 
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I /■'  w X ^ ff  E — E fî  _ « 

92  fA-{^'fn=zt  ^ pour  toute  la 

preHion  perpendiculaire  que  toutes  les  révo- 
lutions contiguës  de  la  corde  tirée  par  la 
puifTancc  Fparallclement  à la  bafe  du  cône, 
cauferont  à la  furface  de  ce  cône  GJIK, 

Corollaire  IV. 

Soient  prefentement  en  la  bafe  GKQG  de 
ce  cône  la  droite  KT  perpendiculaire  à la  fur- 
face  convexe,  comme  JL  l’clt  {hp  ) ^ cet- 
te même  furface;  & de  plus  l’arc  (^À’^lëm- 
blable  à l’arc  E k B,  Cette  conftruélion  ( en 
prenant  par  tout  ici  GKQG  pour  la  circonfé- 
rence entière  de  la  bafe  du  cône  ,*  comme 
l’on  y prend  EABE^om  chacune  des  cir- 
conférences entières  des  cercles  comprimes 
par  autant  de  révolutions  complettcs  & con- 
tiguës de  la  corde  que  tire  la  puiifmce  b ) . 

donnera  par  tout  avec 

= ^^;&confcqucmment/^x 

— ' Donc  en  prenant  ici 

P =:  fA —{•  m f l’on  aura  aulîi  (Corol.  3.) 

P=:Fx  pour  toute  la  preP- 

fion  perpendiculaire  que  toutes  les  révolutions 
circulaires  contiguës  de  la  corde  tirée  par  la 
puiffance  /*' parallèlement  à la  bafe  du  cône, 
cauferont  ici  à la  furface  de  ce  cône  GHK, 

Corollaire  V. 

La  formule  m-z=iFx  de  l’art,  4.  de  U 
JSl -h  V 
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folut.  fait  encore  voir  pour  ce  cône  droit,  que 
les  preflions  (m)  qu’il  auroit  à foutenir  en  des 
arcs  femblables  ÆAH  de  cercles  EA3K  com- 
primés féparément  ou  à la  fois  par  une  mê- 
me puiflance  quelconque  F,  y feroient  tou- 
tes égales  entr’dlcs;  puifque  la  rcffemblance 

de  ces  arcs  EAB  y rendroît  la  fraâion 

îiuffi  coudante  que  l’eft  (byp.)  cette  puifl^n- 
ce  E.  Ce  qui  prouve  encore , 6c  étend  même 
le  Corol.  2.  les  circonférences  circulaires  en- 
tières étant  toutes  leiTïblables  entr’ellcs. 

Corollaire  VI. 

* Quant  au  fpheroïde  quelconque  de  la 
Fig.  2.  le  même  Art.  4.  de  la  folut.  donnant 

aulTî  w—tx.  pour  la  preflîon  totale 

perpendiculaire  de  ce  corps  faite  en  fon  arc 
circulaire  EAB  par  une  puiilance  quelconque 
F; l’on  voit  que  li  ce  fpheroïde  cd fpherique, 
ayant  alors  A L pour  le  rayon  de  cette  fphe- 

Te , 6c  confequemment  - pour  une  fraélion 

L4 

coudante;  les  preffions  perpendiculaires  {m') 
caufccs  à cette  fphere  en  des  arcs  circulaires 
EAB  li  grands  ou  fi  petits  qu’on  voudra,  fe- 
ront par-tout  comme  les  longueurs  abfoluës 
de  ces  dift'erents  arcs,  c’ed-à-dire, comme  les 
longueurs  de  ce  qu’il  y aura  de  corde  employée 
autour  d’eux  en  tant  6c  en  aulfi  peu  de  révo- 
lutions qu’on  voudra,  allez  ferrées  pour  pou- 
voir palier  toutes  pour  circulaires. 

' , C O. 

• ♦Fig.  lî. 
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Corollaire  VII. 


Dans  cette  indétermination  de  l’arc  circu- 
laire EAU  à dtre  plus  grand  , égal  ou  plus 
petit  que  tant  ou  auffi  peu  de  circonférences 
entières  de  cercles  contigus  de  la fphere,c’eft 
à dire,  à être  égal  à tant  ou  à aufli  peu  qu’on 
voudra  de  révolutions  cofnplettes  ou  incom- 
plettes  parallèles  & contiguës  de  la. corde  au- 
tour de  lui  ou  de  Cette  fphere;  la  precedente 

formule  mz=zFy.  de  l’Art.  4.  de  la  Solut. 

donnant  ici  m,F‘.:EAB.  AL.  pour  des  pref- 
fions  totales  perpendiculaires  m de  cette  Iphe- 
re  quelconque  en  des  arcs  circulaires  auiîi 
quelconques  EAB ..  fait  voir  que  la  preffioii 
totale  de  cette  fphere  en  un  arc  quelconque 
EAB  ; clt  toujours  à la  puifiance  ou  à la  for- 
ce confiante  t qui  la  comprime  de  la  maniè- 
re ici  ruppofee,  comme  la  longueur  abfoluë 
EAB  de  cet  arc  , ou  de  ce  qu’il  y a de  cor- 
de autour  de  lui , cft  au  rayon  A L àc  cette 
meme  fphere. 

Corollaire  VIII. 


I.  Cela  étant, pour  comparer  entr’elics  les 
prenions  totales  perpendiculaires  que  des  for- 
ces ou  des  puiffances  differentes  doivent  cau- 
fer  à des  fpheres  differentes  en  les  ferrant  dans 
des  cordes  roulées  autour  d’elles,  - 

Af  3 ' Soient 
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les  Rayons  des  deux  Spheres 
ditîèrentcs  ; 

<7,  les  longueurs abfoluës  de  leurs 
arcs  comprimés,  oudeeequ’il 
y a de  corde  roulée  fur  chacun 
d’eux  ; 

m.ftf  les  prenons  totales  perpendi- 
culaires de  ces  fpheres  en  ces 
arcs  circulaires  quelconques; 
[/,  (p,  les  forces  ou  puilîances  qui  les 
compriment  par  le  moyen  des 
cordes  roulées  autour  d’eux. 

Suivant  ces  noms  le  precedent  Corol.  7. 
donneraici/^‘^\‘.'^'^’_\  Donc  (en  multi- 
pliant par  ordre)  rm^.  ^fwas  .br,  pour  tou- 
tes fortes  de  fpheres  comprimées  comme  juf- 
qu’ici.  D’où  refulte 


Formule  Gc^érale  des  Frejfions  des  Sphères. 
m<P  br=. y.f as  (^). 

IL  Cette  formule  donnant  m./Aiifas. 

4fs(Pb’r.  fait  voir  en  général  que  les  prelîions 
totales  perpendiculaires  dés  fpheres  de 

rayons  quelconques  r,r,  fout  toûjours entr’- 
ellcs  en  raifon  compofée  de  la  réciproque  de 
CCS  rayons  r,  r,  & des  directes  tant  des  for- 
ces ou  puilTanccs  comprimantes/,  tp  , que 
des  longueurs  a , b ^ de  ce  que  leurs  cordes 
ont  de  roulé  autour  de  ces  fpheres  encercles 
contigus , ou  des  longueurs  abfoluës  des  arcs 
circulaires  en  qui  ces  fpheres  font  compri- 
mées par  ces  cordes. 

R E- 
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Remarque. 

I.  On  voit  que  la  précédente  formule 

w<phr-=zixfas  (^)  des  preflions  perpendi- 
culaires des  Ipheres , ne  ditfere  de  la 

première  P {A)  des  preflions 
perpendiculaires  />,  a-,  des  cylindres  droits , 
qu’en  ce  que  dans  cette  formule  A les  rayons 
r,  le  font  non  feulement  des  cylindres, 
mais  aufil  de  leurs  arcs  comprimés  a /',tous 
de  cercles  égaux  en  chacun  de  ces  cylindres; 
au  lieu  que  les  rayons  r,j,  compris  dans 
l’autre  formule  ne  le  font  que  des  fphe- 
res  comprimées  en  des  arcs  de  cercle  inégaux 
de  chacune  de  ces  fpheres  , & d’autant  plus 
petits  qu’ils  font  plus  éloignés  de^fon  cen- 
tre. 

II.  Quant  aux  noms  a»,  qu’on  donne 
ici  aux  prelfions  des  fpheres  dans  la  formule 

on  ne  les  a pris  did'erents  de  ceux  p, 
qu’on  a donnés  aux  "preflions  des  cylindres 
dans  la  formule  A ^ que  pour  empêcher  que 
la  relTemblancc  totale  des  lettres  de  ces  deux 
formules  ne  les  fit  prendre  pour  la  même  : 
outre  que  les  noms  p,2r,  dans  la  formule  A ^ 
y .expriment  des  preflions  vers  les  centres 
des  arcs  comprimés  ; & que  les  noms 
dans  la  formule  n’y  expriment 
que  des  preflions  dérivées  de  celles-là  vers 
le  centre  de  chacune  des  fpheres  comprimées 
en  ces  arcs  b ^ comme  ils  n’expriment  par- 
tout ici  dans  les  Cônes  & les  Sphéroïdes  que 
des  preflions  ainfl  dérivées  perpendiculaire- 
ment à leurs  furfaces  ; lefquelles  preflions 
font  toutes  vers  le  «centre  de  la  fphere  , lorf- 
que  le  fpheroïde  en  eft  une. 

M 4 ' Lt 
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Le  detail  de  cette  formule  Q des  prejfmis  des 
fpheres  fe  fera  comrne  l'on  a fait  celui  des  for~ 
mules  À , C , des  prejfio-ns  des  cylindres  dans  le 
§.  I . Jin/i  i''un  ne  s'arrêtera  pas  ici  davantage. 


T>ESCRITTION 
D'UNE  FALVULE  SINGUL  1ERE 

! DE  LA  VEINE-CAVE  I NE  ERIEURE, 


A l'occajion  de  laquelle  on  prepofe  un  fentiment 
nouveau  fur  la  fameufe  queflion  du  Trou 
Ovale  qui  femble  également  appuyé'  par 
les  preuves  favorables  aux  deux  opinions  con- 
traires. 


Par  M.  Win  SLOW. 

* T L y a plus  d’un  fîecle  & demi  cpx'EuJia- 
X^chius  ^ célébré  Anatomille  Romain.,  a 
donné  la  defeription  & la  ligure  d’une  Val- 
vule très-lingulierc  , lituée  à l’embouchure 
du  tronc  de  la  Veine-cave  inferieure.  II  ne 
l’appelle  pas  Valvule  , mais  feulement  une 
Membrane  d’un  artifice  merveilleux , laquelle 
couvre  l’orifice  de  cette  Veine.  Cette  Val- 
vule étoit  devenue  par  la  fuite  aulTi  inconnue 
que  les  Opufcules  de  l’Auteur  étoient  deve- 
nus rares  , jufqu’à  ce  que  M.  Boerhaave  , 
favant  Profelfeur  de  Leyde  , les  ait  remis  au 
jour  par  une  nouvelle  Edition  : cependant 
Cafpar  Bauhin  en  avoit  fait  mention  dans  Ion 
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Theatre  Anatomique  , & il  en  avoit  donné  la 
^ure  dans  fon  Appendice  avec  toutes  les 
Tables  des  üpufcules  du  meme  Auteur. 
L’illurtre  M.  Lancifi  ^ premier  Médecin  de 
Sa  Sainteté  , à qui  le  Public  a l’obligation 
d’avoir  recouvré  les  autres  Tables  iLufla- 
chius  , ü eiHmées  , & qu’on  avoit  cru  per- 
dues, a parlé  en  particulier  de  cette  Valvule 
dans  fon  explication  de  la  i6-.  Table,  où 
après  avoir  renvoyé  à la  8e.  qui  reprefente 
aufli  la  même  figure  avec  l’explication  de 
l’Auteur,  il  ajoûte  que  cette  Valvule  empê- 
che que  le  fang  qui  defeend  des  Veines  ju- 
gulaires par  la  cave  fuperieure  , ne  heurte 
avec  trop  d’impetiiofité  contre  le  fang  qui 
monte  par  la  Veine-cave  inferieure.  Enfîa'- 
chius  lui-même  n’a  rien  dit  de  fa  fonélipn  : 
il  a feulement  marqué  qu’il  en  doniioit  la. 
defcrîption  , afin  que  quelqu’un  en  cherchât 
l’ufige. 

Il  y, a long-tems  que  j’ai  cherché  cette 
Valvule  dans  l’homme  & dans  les  animaux  ; 
non  pas  que  je  futlè  Euflacbius  en  avoit 
parlé,  mais  uniquement  parce  que  j’avoi»  lù 
que  liiolan  dans  fon  Difeours  des  Valvules 
dit  qu’il  n’a  jamais  pu.obfcrver  dans  la  Veine- 
cave  les  Valvules  dont  Syhius  & Charles 
Etienne^  tous  deux  Médecins  de  Paris ^ ont 
fait  mention.  J’en  trouvois  bien  dans  le 
Mouton , mais  feulement  aux  ouvertures  des 
grolfes  branches  hépatiques , de  la  même  ma- 
niéré qu’on  en  trouve  ordinairement  aux  em- 
boLichures  des  petites,  veines  dans  les  gros 
rameaux.  Ces  Valvules  ou  Membranes  font 
apparemment  celles  dont  parle  Charles Etien^ 
ne , qui  en  défigne  nlufieurs  , mais  Sylvius 
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paroît  en  avoir  eu  en  vue  une  autre  particu- 
lière: il  faut  remarquer  en  p'aflant  qu’il  étoit 
avant  Enjlach'ms. 

Je  ne  me  laflbis  point  de  la  chercher  dans 
l’homme  , profitant  de  toutes  les  occafions 
que  je  pouvois  avoir, d’autant  plus  que  je  ne 
voyois  aucune  Valvule  dans  tout  le  tronc  de 
la  Veine-cave  inferieure  , & que  je  n’étois 
nullement  content  du  raifonnement  ordinai- 
re fur  le  confiant  des  deux  Veines-caves. 

Dans  cette  recherche  il  m’a  paru  tantôt  que 
le  tronc  de  la  Veine-cave,  à l’endroit  où  elle 
cfi  comme  nichée  dans  le  Foye  , étoit  plus 
étroit  qu’au  delfus  & au  delfous , tantôt  qu’il 
y avoit  un  replis  circulaire  dans  fa  capacité 
prcfque  femblable  au  Pylore,  environ  à l’en- 
droit où  le  tronc  traverfe  le  Diaphragme.  Ce 
retrecififement  & ce  replis  me  donnoient  beau- 
coup de  courage*,  mais  aulfi  me  trouvois  je 
prefque  découragé  , quand  très-fouvent  je 
n’en  voyois  plus.  A la  fin  je  remarquai  le 
II.  Octobre  1714.  dans  un  Enfant  d’environ 
un  an  quelques  inégalités  fibreufes  & mem- 
braneulês  fur  la  furfacc  interne  du  tronc  de  I 
la  Veine-cave  , un  peu  au  defîous  de  la  par- 
tie inferieure  de  l’Üreillete  droite , mais  plus 
latéralement.  Je  fis  refiexion  en  même  tems' 
fur  ce  que  ces  inégalités  étoient  placées  conl- 
me  vis-à-vis  le  cul  de  fac  de  cette  Oreillette,  • 
& à l’endroit  où  le  tronc  de  la  cav^eft  ex- 
térieurement garni  de  beaucoup  de  fibres  char- 
nues. Mais  toutes  ces  belles  apparences  ne 
fe  rencontroient  pas  toutes  les  fois  que  je 
cherchois;  je  veux  dire  ni  le  retrecilfcment , 
ni  le  replis  circulaire  , ni  ces  franges  ou  ces 
inégalités  fibreufes.  A l’égard  des  deux  pre- 
miers , 
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miers,  peut-être  que  les  differentes  maniérés 
dont  je  m’y  fuis  pris  en  diffequant  , les  ont 
fait  paroître  ou  difparcître  ; car  tantôt  je  dé- 
tournois le  Foye  ou  en  haut  ou  vers  le  côté 
pour  découvrir  la  Veine-cave  , ce  qui  ne  fe 
peut  faire  fans  la  tirailler  ; tantôt  ayant  peur 
de  déranger  la  moindre  chofe  ,•  je  fendois  le 
Foye  par  devant  , j’y  fufois  differentes  cou- 
pes , & j’emportois  de  fa  fubftance  le  plus 
doucement  que  je  poiivois , pour  parvenir 
au  tronc  de  la  cave  fins  rien  .déplacer  de  la 
fituation  naturelle.  Mais  je  ne  puis  pas  me 
fouvenîr  laquelle  de  ces  manières  m’a  donné 
lieu  de  voir  le  retreciüément  & le  plis  circu- 
laire; car  j’ai  oublié  de  mettre  cette  circonf- 
tance  parmi  mes  remarques.  Et  comme  on 
cil  irès-fouvent  obligé  de  ménager  un  fujet 
pour  l’examen  de  plulicurs  parties , ces  fortes 
de  recherches  reftent  en  arriéré  , au  grand 
préjudice  de  l’avancement  de  l’Anatomie. 
Aînfi  n’ayant  pas  la  commodité  de  renouvel-  ' 
1er  mes  expériences  là-dclTus  , je  me  fuis  ce- 
pendant opiniâtrement  attaché  à ce  que  j’avoîs 
obfervé  de  fibreux  ou  frangé , & bien  des  fois 
encore  fans  fuccès  ,jufqu’à  ce  que  je  me  fuF 
fe  avifé  de  prendre  un  chemin  oppofé  à celui 
que  j’avois  fuîvi  auparavant  ; ç’a  été  de  fen- 
dre la  Veine-cave  par  fa  partie  polterîeure. 
Je  rapporte  tous  ces  évenemens  & toutes  ces 
'ci r confiances  exprès  pour  confirmer  ce  que 
j’avançai  l’année  paifée  touchant  les  recher- 
ches anatomiques  & les  attentions  particuliè- 
res qu’il  faut  avoir  pour  y réülfir  , & pour 
fiirmonter  les  difficultés  qui  s’y  rencon- 
trent. 

Ainfî  je  parvins  à trouver  cc  que  j’avoîs 
M 6 ' cher- 


DiQlt'Zcyj  by  Googlc 


2-7'5  Mémoires  de  l’Acaiï^^iie  Royale 

cherche  tant  de  fois;  je  veux  dire,  une  Val- 
vule très-conhderable  , d’une  grande  beauté, 
en  partie  membraneufe  , & en  partie  en  for- 
me de  rczeau..  Je  la  portai  à l’Academie,  & 
comme  les  Tables  d' tujîach'ms  publiées *par 
M.  Lancifi  m’étoient  venues  en  main , .je  l’ap- 
pellai  du  nom  de  cet  Auteur , ajoûtant  le 
mot  réticulaire , à caufe  de  fa  forme , fans  en 
ofer  déterminer  l’ufage , foupçonnant  que 
celui  de  M.  Lancifi  ne  renfermoit.  pas  feul 
tout  le  myftere.  La  Compagnie  la  regarda 
avec  plailir,  comme  une  choie  qui,  n’y  avoit 
pas  encore  été  démontrée  depuis  fon  établif- 
fement  , & on  fouhaita  que  j’en  donnafle  un 
Mémoire.  Enfuite  ayant  trouvé  les  anciens 
Opufcules  à' Eujlachius  & vû  dans  fon  Traité 
de  la  Veine  azygos  une  deferiptibn  de  cette 
Valvule  plus  étênduë  que  celle  qui  fe  trouve 
avec  la  figure  dans  fon  Traité  des  Reins  , je 
ne  fon  geai  plus  à en  donner  un  Mémoire, 
quoi-que  fon  ufage  me  tînt  en  inquiétude. 
Au  refte  je  fus  content  non  feulement  de  l’a- 
voir trouvée  & démontrée, mais  auffi  d’avoir 
découvert  la  caufe  de  tous  les  mauvais  fuc- 
.cès  que  j’avois  eûs  avant  d’y  parvenir  ; la- 
voir, qu’ay.ant  toûjours  fendu  la  Veine-cave 
par  là  partie  anterieure  j’avois  détruit  cette 
Valvule  en  la  coupant  eu  deux,  deforte  que 
les  moitiés  ou  fes  lambeaux  s’étoient  retirés 
& dérangés  de  côté  & d’autre , d’une  manie* 
re  à ne  pas  donner  lieu  d’y  faire  attention. 
Et  c’eft  peut-être  cette  inadvertance  qui  a fait 
douter  premièrement  de  fon  exiftence , & 
qui  l’a  fait  tomber  enfuite  dans  un  entier  ou- 
bli. Ceci  m’obligea  de  me  remettre  de  nou- 
veau à rechercher  pour  découvrir  laraifonde 
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cette  variété,  & par  je  même  moyen  quelque 
ulhge  particulier  do  la  Valvule. 

Des  obfervations  rcïtcrées  m’ont  appris 
que  nôtre  Valvule  dl  difpofée  à peu-près 
comme  celles  des  veines , en  manière  de  croif- 
• faut  , dont  la  concavité  eft  en  haut  , & la 
convexité  en  bas.  Une  de  fes  cornes  fe  ter- 
mine entre  Toritice  de  la  veine  Coronaire  & 
l’extrémité  anterieure  de  l’arcade  charnue 
de  la  cloilbn  des  Oreilletcs,  laquelle  arcade 
forme  en  partie  l’ouverture  a ppelléerro»(7WÊ> 
dans  le  Fœtus  ; l’autre  corne  aboutit  entre 
l’extremité  polterieure  de  cette  arcade  & le 
bord  voifm  de  l’Oreillcte  droite  Le  refte 
de  la  Valvule  ed  prefque  demi-circulaire  & 
attaché  intérieurement  à la  paroi  anterieure 
de  la  Veine- cave  inferieure.  Elle  n’d>  pas 
toute  membraneufe  quand  elle  eft  dans  Ibn 
entier  , car  depuis  environ  les  deux  tiers  de 
la  largeur  jufqu’au  bord  qui  flotte  , elle  de- 
vient comme  fibreufe , & forme  un  beau 
rezeau  , ce  qui  m’avoit  donné  occalion  de 
l’appeller  rethulnirc. ^ Elle  ell  fort  étendue, 
deibrte  qu’étant  voûtée  , elle  s’applique  fur 
la  cloifon  des  Orcillctes  près  la  bafe  du  Cœur, 
& ainli  couvre  l’orifice  de  la  Veine-cave  infe- 
rieure. 

Cette  defeription  s’accorde  en  plufieurs 
chofes  , quoique  non  pas  en  toutes  , avec 
celle  à’EuJîachÎHs  , qui  ajoûte  à la  fin  de  la 
tienne  que  cette  Valvule  , qu’il  appelle  feu- 
lement Membrane  , n’a  pas  quelquefois  ce 
titfu  de  fibres  , & relTemble  pour  lors  à un 
croilfant  comme  celle  qu’il  avoit  trouvée  à 
l’embouchure  de  la  veine  Coronaire  , & 
qu’elle  elt  quelquefois  fi  retrecie,qu’à  moins 
M 7 qu.i 
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que  d’y  faire  attention  , on  paffera  là*deflus 
comme  s’il  n’y  avoit  rien.  C’etl  ce  que  nous 
allons  examiner  dans  un  moment.  - 

La  figure  qu’il  en  a donnée  ne  répond  pas 
aflez  ni  à fa  beauté,  ni  à fa  vraye  conforma- 
tion ; & il  cfl:  très-difficile  d’en  donner  une 
figure  exadle  , à moins  que  d’en  faire  la  dé- 
monftration  ou  la  reprefentationdansunvaif- 
feau  avec  de  l’eau  claire  , dans  laquelle  elle 
puilfc  flotter  & s’étendre  comme  je  l’ai  dé- 
montrée à la  Compagnie.  Certainement  c’efl: 
le  moyen  le  plus  fût  pour  avoir  une  exaéle 
connoiffance  des  parties  qui  flottent  naturelle- 
ment: car  fans  cela, elles  font  toujours  plif- 
fées  en  diflérentes  maniérés  , étant  fraîches; 
& étant  féches  elles  diminuent  toujours 
d’étendue,  & perdent  leur  conformation  na- 
turelle. 

Mais  depuis  que  j’ai  découvert  la  maniéré 
de  trouver  cette  Valvule, il  m’elt  arrivé  plu- 
fieurs  fois,  comme  à Eujiachius^  de  la  cher- 
cher avec  toutes  les  précautions  quejefavois 
être  necefiaircs  , fans  en  rencontrer  aucun 
veltige  , ou  d’en  rencontrer  feulement  quel- 
ques portions  plus  ou  moins  grandes.  Ce 
fut  encore  un  nouvel  embarras,  & qui  m’en- 
gagea à une  nouvelle  recherche, dont  les  ob- 
fervations  fuivantes  furent  le  fruit.  Je  re- 
marquai que  jene  l’avois  pastromée  d’abord 
dans  les  adultes , quoi-que  j’en  euflfe  vû  quel- 
ques traces  , mais  que  je  l’avois  fouvent  ob- 
fervée  dans  les  jeunes  fujets  avec  quelque 
diflercnce  de  plus  ou  de  moins  ; que  toutes 
les  fois  que  je  ne  l’ai  pas  trouvée  dans  fan 
entier , c’étoit  la  partie  rcticulaîre  qui  man- 
quoit  le  plus , dcfortc  qu’il  n’y  avoit  fouvent 
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qu’un  croiflant  membraneux  fort  étroit  avec 
quelque  peu  de  filets  , & enfin  que  je  trou- 
vois  cette  Valvule  dans  fon  entier  dans  les 
plus  petits  Enfans , & fort  diminuée  dans 
ceux  qui  étoient  plus  avancés.  De  plus  fa 
diminution  me  paroillbit  proportionnée  à cel- 
le du  trou  ovale  , & s’effacer  à mefurc  que 
ce  trou  fe  ferme  ; & quand  je  l’ai  trouvée 
dans  les  adultes, j’y  ai  aulTi  trouve  la  cloifon 
des  Oreiilctes  percée  Voilà  bien  des  circonl- 
tances  particulières  que  ni  Enflachms  ni  per- 
fonne , que  je  fâche , n’ont  remarquées  : c’en 
étoit  affez  , ce  me  femble  , pour  me  porter 
à penfer  que  cette  variété  n’ell:  pas  un  jeu  > 
indiffèrent  de  la  Nature  , ou  une  dingularité 
perfonnelle  , mais  qu’elle  pourroit  dépendre 
de  l’âjjc.  Enfin  il  n’étoit  pas  poflible  de  n’ê- 
tre  point  frappé  de  la  grande  conformité  qui 
ell  entr’elle  & le  trou  ovale  dans  leur  accroîf- 
fement  & leur  diminution  ; & il  étoit  bien 
naturel  de  foupçonner  que  cette  Valvule  pou-  , 
voit  avoir  du  rajaport  à la  circulation  particu- 
lière du  fjng  dans  le  Fœtus  , & par  confe- 
quent  que  c’étoit  ici  principalement  qu’il  fal- 
loir'chercher  ou  placer  fon  ufage.  Ce  foup- 
çon  paroît  même  favorifé  par  la  difpofitîon , 
puifque  lorfqu’elle  eft  voûtée  contre  le  bas 
de  la  cloifon  des  C^reilletes  , elle  forme  une 
. cavité  , ou  une  efpece  de  cul  de  fac  dont 
l’ouverture  regarde  celle  qu’on  nomme  com- 
munément Trm  ovale  \ & qu’étant  ainfî  appli- 
quée , elle  peut  non  feulement  empêcher  le 
fang  de  la  Veine-cave  fuperieure  de  trop  heur- 
ter contre  celui  de  l’inferieure , comme 
M.  Lancift  l’a  fort  bien  remarqué,  mais  qu’el- 
le peut  encore  empêcher  le  même  fang  aulîi- 
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bien  que  celui  de  la  veine  Coronaire  , & ce- 
lui qui  pourroit  s’échapper  par  le  Trou  ovale 
dont  je  parlerai  après,  d’entrer  dans  la  Veine- 
cave  inferieure  ; & enfin  , ce  qui  mérité  le 
plus  d’attention, celui  de  cette  derniere  veine 
d’y  retomber,  quand  il  a pafle  la  Valvule. 

Pour  rendre  raifon-de  mapenféefnr  l’ufage 
de  cette  Valvule  par  rapport  au  Foetus,  il 
faudroit  auparavant  rapporter  les  oblervations 
& les  remarques  que  cette  Valvule  m’a  donné 
occalion  de  faire  fur  les  autres  organes  parti- 
culiers au  Fœtus  , principalement  fur  celui 
qui  regarde  la  circulation  du  fang  ; mais  com- 
me elles  peuvent  feules  faire  un  Mémoire  af- 
fez  étendu  , je  me  contenterai  de  parler  de 
l’ouverture  qui  eft  entre  les  deux  Üreilletes 
du  Cœur  , appellée  communément  Trou 
ovale  & de  fa  membrane  nommée  Valvule 
de  ce  trou. 

Avant  d’entrer  en  matière,  je  protefle  que 
je  n’ai  nulle  envie  de  renouveller  la  fnmeufe 
conteftation  qui  , après  avoir  li  long-tems 
exercé  tant  de  célébrés  Anatomiftes , a paru 
à la  lin  aÜbupie  en  quelque  maniéré  par  l’en? 
tremife  de  la  Compagnie.  Mes  reciier>ches 
& mes  obfervations  là-dellus  à l’occafion  de 
la  Valvule  à'EuJlachiur  m’ont  conduit  pref- 
que  necelîhirement  à un  fentiment  nouveau, 
qui  m’a  femblé  d’autant  plus  heureux  , qu’il 
dt  appuyé  par  les  raifons  favorables  aux  deux 
partis  oppofés  , qu’il  fait  fentir  l’obligation 
^que  nous  avons  aux  travaux  & à la  confiance  de 
l'un  & de  l’autre  parti , & enfin  que  ce  nouveau 
fentimentfait  voir  en  même  teins  la  fage  con- 
duite de  l’Academie  , qui  recueille  les  faits 
avec  foin,  les  examine  avec  jullcffe,  & n’en 
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tire  aucune  confequencedécifive,  tandis  qu’il 
relie  la  moindre  difliculté.  Ceci  fervira  aulfi 
de  réponfe  à la  cenfure  de  M.  Mar.get  fur  le 
jugement  de  T Academie,  inferée  dans  faDif- 
fertatiüii  contre  M.Mery  fe  trouve  dans 
fou  T'heatre  Anatemique  ^ & à la  fin  du  fécond 
Tome  de  Ÿ Anatomie  de  Verheyen  de  l’édition 
de  Geneve. 

Mais  pour  revenir  à nôtre  fùjet  , j’avoue 
que  l’ancien  fyltéme  du  paüàge  du  fang  par 
cette  ouverture  m’avoit  paru  abfolument  in- 
conteliable  pendant  plus  de  quinze  ans,  non 
pas  tant  à caufe  du  grand  nombre  de  fes  ha* 
biles  défenfeurs  que  par  rapport  à mes  propres 
expériences.  G’eft  Galien  qui  en  cft  propre- 
ment l’Auteur  ; car  c’eft  lui  qui  fans  avoir 
eû  égard  à la  circulation  qu’il  ne  favoit  pas , 
a écrit  fort  difiindcmeiit , qu’il  y a un  trou 
de  communication  dans  le  cœur  du  Fœtus, 
& que  la  Nature  y a fabriqué  une  membrane 
en  maniéré  de  couvercle,  laquelle  fe  renver- 
fe  facilement  dans  le  vaiffeau  pulmonaire, 
afin  de  ceder  au  fang  qui  vient  avec  impetuo- 
fité  de  la  Veine-cave  , & d’empêcher  aulÏÏ 
qu’il  n’y  retourne.  Il  a encore  parlé  du  Ca- 
n.al  artériel  dont  il  n’ell  pas  queiiion  dans  ce 
Mémoire.  Tous  les  Anatomiftes  depuis  lui 
jufqu’à  la  découverte  de  la  circulation,  ont 
luivi  la  même  idée  , parmi  lefquels  il  paroît 
que  c’eft  Carcanus^  Eleve  de  fallope^  qui  en 
a écrit  le  plus  diftinélement  depuis  Fefale^^ 
qui  a dit  le  premier  que  la  figure  de  ce  trou 
cft  ovale.  Hurvée  n’y  a rien  ajoute  ni  chan- 
gé, liuôn  qu’il  l’a  accommodée  à celle  de  la 
circulation. 

Après  Harve'e  on  eft  demeuré  dans  une 

grande 
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grande  tranquiHiié  fur  cet  article  , je  veux 
dire  fur  le  paflage  du  fang  par  ce  trou  de 
droit  à gauche  & fur  rempêchement  de  fon 
retour  par  la  membrane  qui  dans  la  fuite  a 
été  nommée  Valvule  du  trou  ovale.  Lo'Lver 
a ajouté  que  c’eft  la  plus  grande  partie  du 
iang  de  la  Veine-cave  qui  paffe  par  ce  trou. 
Steam  dans  fon  Anniomïe  de  la  Raye  avoit 
donné  lieu  d’attendre  de  lui  quelque  chofe 
de  parti :ulier  là  delTus  ; mais  fes  Üpufcules 
poühumcs  que  j’efperc  donner  au  public  font . 
voir  qu’il  n’aroit  que  l’ancienne  opinion.  A 
la  fin  du  dernier  lîecle  , M.  Mcry  publia  un 
fyftéme  tout  contraire  ;favoir , qu’il  palTe  une 
portion  du  fang  pulmonaire  par  ce  trou  dans 
l’Oreillcte  droite  , qu’il  n’y  a point  de  Val- 
vule, & qu’il  n’y  pafïe  point  de  fang  de  droit 
à gauche.  Il  s’eft  attiré  fur  les  bras  prefque 
tous  les  Anatomiltes  de  V Europe,  il  s’eft  dé- 
fendu vigoureufement  de  la  maniéré  que  l’on 
voit  dans  les  Mémoires  de  l’Academie,  mais 
la  queftion  eft  demeurée  indécife  , & peu 
d’Anatomiftes  fe  déclarent  pour  lui. 

Il  y a environ  fix  ans  que  j’eus  pour  la 
première  fois  une  converfation  affez  longue 
avec  lui  là-delfus.  J’étois  pour  lors  fi  pré- 
» venu  de  l’ancien  fyftême,  que  ni  fondifeours 
ni  la  démonftration  de  fes  pièces  préparées  ne 
firent  aucune  împreflion  fur  moi.  Dans  la 
fuite  ayant  eu  plulicurs  fois  occalîon  de  l’en- 
tendre parler  à d’autres  fur  la  même  matière,  , 
j’y  trouvois  de  plus  en  plus  quelque  chofe 
qui  attîroit  mon  attention  ; neanmoins  tout 
me  paroiftbit  toujours  fort  obfcur.  C’eft 
l’idée  du  rapport  de  la  Valvule  d'* Eu/îaehius 
avec  Iç  trou  ovale  , qui  m’a  engagé  de  m’en 

inf- 
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inflruire  à fonds  , d’autant  plus  que  depuis 
quelque  tems  je  n’avois  plus  ofe  m’oppofer 
au  nouveau  fyllcme.  Mais  à mefure  que  je 
travaillois,  je  rencontrois  des  difficultés  par- 
tout , & il  me  paroifîbit  que  l’un  & l’autre 
lyflême  s’éloignoient  d’un  certain  înilieu  que 
chacun  en  particulier  donnoit  lieu  d’envifa- 
ger,  en  ce  que  les  defenfeurs  de  chaque  fyf- 
téine  étoient  d’accord  fur  quelques  articles, 
6c  que  les  uns  pallbient  aux  autres  certains 
points,  fans  prendre  garde  qu’ils  favorifoient 
Je  fentiment  contraire  & combattoient  le 
leur. 

On  convient  de  part  & d’autre “^que  le  Fœ- 
tus ne  refpire  pas  , & que  fes  Poumons  font 
fans  cette  fondion.  On  eft  d’accord,  qu’au 
défaut  de  l’ufage  de  cet  organe  , il  faut  que- 
quelque  chofe  y fupplée  pour  entretenir  les 
qualités  du  fang  iiecellaîrcs  à la  circulation. 
Et  on  croit  de  part  & d’autre  l’avoir  trouvé 
dans  le  fang  qui  revient  par  la  veine  ombili- 
cale. C’eft  par  rapport  à cela  qu’on  avoue 
aulfi  qu’il  taut  que  le  chemin  de  la  circulation 
dans  le  Fœtus  foit  abrégé. 

A l’égard  du  premier  de  ces  points, qui  efl: 
de  fnppléer  au  défaut  de  refpiration  , les  uns 
&■  les  autres  ont  été  affez  embarralTez  malgré 
leur  aveu  commun.  I^'^e-rheye»  , un  des  plus 
zélés  défenfeurs  de  l’ancien  fylléme  , a trou- 
vé que  le  nouveau  fytlémc  prive  tout-à-faît 
la  tête  & les  autres  parties  fuperieures  de  cet 
avantage, en  ce  qu’elles  ne  rccevroîcnt  qu’un 
fang  qui  a déjà  palîé  par  les  Poumons  fans 
être  renouvel  lé  , au  lieu  que  les  parties  infe- 
rieures recevroient  continuellement  un  fang 
ranimé  par  celui  de  la  Veine  ombilicale.  Et 
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lni-m5me  Ibutcnant  toujours  l’ancîcn  fyfté- 
lue,  étoit  neanmoins  contraint  d’abandonner 
la  plus  grande  partie  de  cet  avantage  aux  par- 
ties inferieures , en  ce  que  , félon  lui  , le 
fang  qui  tombe  dans  le  ventricule  droit  , cft 
feulement  avec  celui  de  la  Veine-cave 
fupcricure,aii  lieu  que  le  fang  qai  cnt're  dans 
le  gauche,  outre  ce  mélange  eft  encore  aftoi- 
bli  par  le  fang  pulmonaire  ; ce  qui  ne  s’ac- 
corde guère  avec  ce  que  cet  Auteur  avoit 
avance  un  peu  auparavant  ; favoir,  que  le 
fang  qui  monte  vers  les  parties  fuperîeures  en 
doit  être  mieux  pourvû  pour  plufieurs  rai- 
fons. 

Quant  à l’autre  point,  qui  eft  d’abreger  le 
chemin  de  la  circulation  dans  le  Foetus  , il 
me  fembloît  que  félon  l’ancien  fyftcme  le 
Canal  artériel  auroit  fuffi  fans  le  trou , & que 
félon  le  nouveau  , ce  Canal  auroit  été  inuti- 
• *Ie,  & le  Trou  feul  auroit  pû  fatisfaire , com- 
me j’expliquerai  dans  la  fuite. 

Ces  inconvénients , & beaucoup  d’autres, 
qui  m’cmbiralfoient  d’autant  plus,  que  je  ne 
trouvois  ni  dans  l’im  ni  dans  l’autre  fyltêmc' 
le  moyen 'd’y  remédier,  me  firent  prendre  le 
parti  de  les  laiifer  tous  deux,&  de  chercher, 
comme  fi  je  n’avois  jamais  onï  parler  de  Tu- 
fnge  de  ces  organes  particuliers  du  Fœtus. 
Ce'  nouveau  travail  me  fit  entrevoir  qu’il  y 
avoit  quelque  chofe  dans  chaque  fyftême 
dont- la  Haifon  pourroit  refoudre  toute  ladif-. 
ficulté  avec  une  grande  fimplicité,  mais  qu’il 
y avoit  aufli  dans  l’un  & dans  l’autre  un  cer- 
tain obftacle.quim’empêchoit  d’y  réulïir.  En 
effet,  j’en  trouvai  un  principal  de  chaque  cô- 
té; favoir, que  dans  rajicien  fyftéme  on.s’é- 

toit 
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toit  trop  attaché  à conlèrver  l’idée  d’une  Val- 
vule , & que  dans  le  nouveau  on  s’eft  aulfi 
trop  attaché  à la  différence  des  vailfcau;!:,des 
ventricules  & des  oreilletes. 

Je  remettrai  à une  autre  fois  à dire  de  quel- 
le maniéré  j’ai  furmonté  le  dernier  obftacle. 
A l’égard  du  premier  , voici  comme  je  m’y. 
fuis  pris , & comme  je  crois  avoir  trouvé  le 
dénouement  de  tout  le  myftere.  M.  Mery  a 
fort  combattu  cette  Valvule-  dans  le  Fœtus  • 
humain,  foit  par  rapport  à fon  étendue,  foit 
par  rapport  à fa  conformation  , à quoi  il  a 
encore  ajqûté  l’injeélion  & le  fouffle.  . En 
eft'et  , je.  vis  clairement  que  qiuoi-qu’elle  pa-  ' 
roifle  plus  grande  dans  le,  veau  Fœtus  que 
dans  le  Fœtus  humain,  principalement  quand 
on  l’examine  en  la  faiîant  flotter  dans  l’cati , . 
ou  quand  on  la  fouleve  en  foufilant  de  droit 
à gauche  , & quoi-qu’elle  paroitîe  pour  lors 
en  quelque  maniéré  avoir  la  forme  de  valvu- 
le , neanmoins  elle  n’eft  pas  difpofée  pour 
faire  la  fonétion  des  vrayes  Valvules  , lef  . 
quelles  font  toutes  tituées  de  maniéré  , que 
pour  s’oppofer  au  retour  du  fang  , elles  s’é- 
cartent des  parois  auxquelles  elles  font  atta- 
chées , •&  r.efiftent  à ce  retour  par  leur  con- 
.cavité.  Et  .quoi-qu’oil  la  puille  étendre  un 
■peu, fur  l’ouverture  , l’y  tenir  par  une  certai- 
,nc  maniéré  de  fouffler,  quand. rien  ne  s’y  op,- 
pofe  de  l’autre  côté.,  neanmoins  pour  peu 
qu’on  remue  la  piece  , on  voit  que  cette  ex- 
périence ne  réüfl'it  plus'.  Par-là  on  comprend 
bien  que  cela  n’a  point  de  lieu  dans  le  vivant, 
où  cette  partie  flotte  en  quelque  manière  dans 
le  farrg,en  étant  environnée  de  côté  & d’au- 
tre, .&  où  elle  cit  expofée  à un  mouvement 

cou- 
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continuel.  Deforte  que  je  fus  convaincu  que, 
quoi-que  cette  membrane  paroillc  un  peu  plus 
étendue  dans  le  Veau  Fœtus  que  dans  le  Fœ- 
tus humain,  elle  ne  fait  pas  pour  cela  davan- 
tage la  fonâion  de  Valvule  pour  empêcher  le 
paifage  du  fang  de  gauche  à droit  dans  l’un  & 
dans  l’autre. 

Voilà  ce  que  les  expériences  de  M.  Mery 
avoient  à la  fin  gagné  fur  moi  ; favoir  , d’a- 
bandonner mon  attachement  à la  Valvule. 
Mais  cela  n’étoît  pas  capable  de  me  faire 
adopter  fon  fyltême  de  la  circulation  dans  le 
Fœtus.  Car  les  défenlcurs  de  l’ancien  fyllê- 
me  avoient  aufii  par  leurs  expériences  fi  vigou- 
reufement  foutenu  lepafifage  du  fang  de  droit 
à gauche,  qu’à  la  fin  M.  Æery  a avoüc  lui- 
même  que  les  liqueurs  feringuées  & l’air  fouf- 
flé  pafTent  également  de  part  & d’autre  dans 
le  Fœtus  , cl  dît  que  ces  expériences  croient 
inutiles  pour  décider  le  cours  du  fang  dans 
le  Fœtus  vivant  : de  plus  il  a même  afluré 
qu’il  ert  impoflible  de  faire  des  expériences 
convenables  pour  cela  dans  l’animal  vivant. 
Aînfi  le  tout  bien  confideré  , ces  faits  & ces 
expériences  ne  prouvent  autre  chofe  à mon 
égard  que  la  liberté  réciproque  du  pafTage  du 
fang.  La  confcquence  que  chacun  tire  à fa 
façon  des  capacités, des  puiflanccs,  des  refif- 
tances  , des  vitdfes , &c,  font  enveloppées 
de  trop  de  difficultés  pour  engager  ceux  qui 
veulent  voir  clair  de  prendre  un  parti  préféra- 
blement à l’autre. 

L’Academie  Royale  des  Sciences  a bien 
obfervé  ce'dernier  point  dans  fes  jugemens. 
Elle  a permis  l’imprelTion  de  M.  MeryVûii 
1699.  fur  le  rapport  que  Meffieurs  les  Exa- 
minateurs 
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minateurs  avoicnt  fait  ; favoir  , que  les  coii- 
fequenccs  qu’il  en  tire  mcritoient  d’ctrc  pro- 
pofées  au  public.  Dans  l’Hiftoire  de  1701. 
^ dont  M.  Mery  rapporte  un  Extrait  dans  le 
Mémoire  de  1703.  elle  dit  polîtivement  que 
les  deux  lyftemes  ne  roulent  que  fur  des 
confcquences , & quoi-qii’ellc  ajoûte  que  ce- 
lui de  M.  Mer'j  fe  trouva  vidloricux  dans  un 
cas  qui  étoit  extraordinaire,  elle  n’a  pas  pour 
cela  donne  une  décilion  générale  ni  une  ap- 
probation de  fon  lyftême^  c’elt  ce  que  l’on 
voit  afl'ez  clairement  dans  l’Hiftoire  de  la 
même  année  1703.  où  en  citant  l’Hiftoîre  de 
1699.  elle  rapporte  un  autre  cas  extraordinai- 
re d’un  Fœtus , en  qui  elle  dit  en  termes  ex- 
près , que  la  circulation  fe  flüfoit  certaine- 
ment contre  l’opinion  de  M.  Mery.  Elle  dit 
^ encore  au  même  endroit  qu’il  paroîtroit  af- 
fez  étrange  que  les  deux  fyitêmes  contraires 
pulTent  être  vrais  en  même  teins , que  cepen- 
dant il  n’y  a peut-êtrerpas  d’impoflibilitc , & 
le  relie  qui  mérité  attention  & qui  finit  par 
ces  termes  : „ En  cas  que  la  nature  fit  pren- 
„ dre  au  fang  tantôt  une  route  tantôt  l’autre, 
,,  quand  même  l’une  des  deux  feroit  la  plus 
,,  communément  ulitée  , il  n’y  auroit  pas 
„ lieu  de  s’étonner  que  cette  quelHon  cilt 
„ long-tems  partagé  les  Anatomillcs , & eût 
„ fourni  aux  deux  partis  des  armes  alTcz  éga- 
,,  les. 

Je  rapporte  ceci  pour  deux  raifons.  Pre- 
mièrement , pour  faire  coniioître  que  cette 
Compagnie  n’a  pris  aucun  parti  dans  cette 
difputc,  bien-Ioin  d’avoir  eû  aucune  préven- 
tion ou  mauvaife  complailance , comme 
M.  A/tf^/Ff^l’enaccufcavcc  uneefpeccd’ctün-- 
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nement  dans  fa  Difïcrtation  , où  il  répond 
' aulTi  à l’obfervation  de  M.  Littré  de  1701. 

En  fécond  lieu  , parce  que  ce  trait  de  l’Hif- 
toire  de  l’Academie  m’a  fait  naître  cette  nou- « 
velle  idée,  après  que  la  Valvule  ^ RufictchtHi^ 
m’eût  engagé  à m’inltruîre  plus  à fond  fur 
cette  matière.  Voici  mon  feiitiment. 

Je  conlidere  les  deux  Oreillettes  du  Cœur 
du  Fœtus  , comme  une  feule  par  rapport  au 
Trou  de  communication,  & les  deux  ventri-  1 
cilles  comme  un  par  rapport  au  Canal  arte-  i 

riel.  Il  faut  ici,  avant  que  d’aller  plus  loin,  I 

rendre  juftice  à Harvée  , qu’il  a eû  d’abord  ; 
cette  penfée,mais  il  l’a  abandonnée  auffi-tôt 
pour  s’étre  attaché  à l’idée  d’une  Valvule.  Je 
fuis  encore  plus  étonné  de  voir  que - 
dans  fbn  Traité  pofthume  , ait  avancé  qu’il 
ne  faut  pas  croire  que  la  Valvule  ferme  ja-, 
mais  le  trou  dans  le  Fœtus,  mais  qu’elle  na- 
ge entre  le  fang  de  la  Veine-cave  & le  Pul- 
monaire: & qu’après  cela  il  difpute  le  palTa- 

fe  du  fang  de  gauche  à droit,  & établit  celui 
e droit  à gauche  comme  une  vérité  incontef- 
table  ; tant  il  étoit  préoccupé  de  l’ancienne 
opinion. 

11  me  femble  doua  naturel  de  regarder  les 
Poumons  du  Fœtus  par  rapport  à la  circula-  1 

tion  du  fang  comme  un  autre  vifeere,  dont  | 

j’ignore  l’ufage  dans  cet  état,  me  contentant  i 
de  favoîr  que  celui  qu’il  a dans  l’adulte  eft 
' nul  ici  de  l’aveu  de  tout  le  monde.  Aînfi  ce  1 
trou  de  communication  entre  les  deux  üreil- 
letes,  étant  toûjours  ouvert  , fuivant  les  ex- 
périences de  l’un  & de  l’autre  parti  , il  me 
paroît  très-naturel  & très-lîmple  que  le  fang 
pulmonaire  & celui  des  Veines-caves  fe  ren- 
contrent 
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'contrent  fans  fmpetaolîtc  dans  les  OreületesT, 
s’y  mêlent  réciproquement  dans  kur  diallolc, 
& par-iü  deviennent  une  maffe  uniforme  & 
également  ranimée  de  ce  que  le  Placenta  a 
fourtii.;  que  cette  malfe  ainfi  mixtionnée,fe 
partage  dans  la  fyllole  des  Orciilctes  , félon 
la  proportion  quelconque  des  capacités , pour 
être  poulïéc  par  les  deux  ventricules  comme 
par  un  feul , & pour  être  uniformément  dis- 
tribuée par  l’arterc  pulmonaire  , par  le  canal 
de  communication  & par  l’Aorte  comme  par 
un  feul  tronc  artériel  à toutes  les  parties  en 
général.  ^Par-là  on  n’a  pas  befoin  de  fe  tour- 
meutg:  fur  le  calcul  des  capacités  , 'des  puif- 
fautes,  des  refiftanccs,  des  vitdfes , &c.  cari 
cette  idée  s’accommode  à tout  , foit  que  ces 
chofes  ou  CCS  circonftances  fe  trouvent  plus 
à droit,  foit  qu’elles  fe  trouvent  plus  à gau- 
che , ou  enfin  foit  qu’elles  foient  égales  de 
côté  & d’autre,;  elle  cil  conforme  à. la  Üruc- 
ture  .naturelle  & aux  expériences  des  ‘deux 
parties,  & par  confequent  elle  ne  doit  clqpquer 
perfonne.,  elle  leve  fans  peine  les  difficultés 
- mentionnées  ci-ddfus  ; elle  dl  toute  fimple, 
& enfin*  clic  revient  le  plus  au  jugement  de 
PAcademie,  auquel  neanmoins  je  la  foumets 
de  tout  mon  cœur.  A quoi  fertdonc  la  mem- 
brane flattante, & pour  ainfi  dire  valviforme? 
Ce  n’dl  pas  pour  s’oppofer  au  retour  du  fang 
dans  le  Fœtus  , mais  uniquement  pour  fer- 
mer le  paüagc  & former  une  cloifon  entière 
après  la  naiÜance.  C’eft  ce  que  M.  Mery  a 
fort  bien  remarqué  après  Fefale  , qui  avant 
que  l’idée  de  la  circulation  fût  en  vogue  , 
Tavoit  déjà  infinité  dans  fon  Examen  des  Ob- 
fcrvations  de  Fallope  , où  il  parle  auffi  d’ime 
• Mem.  1717.  N ' mem* 
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membrane  orbiculaire  dans  l’orifice  du  canal 
artériel  , de  laquelle  je  rendrai  compte  dans 
la  fuite. 

Mais  pour  revenir  à t’ufage  de  la  Valvule 
d^Euftachius  attendu  qu’elle  fe  trouve  avec 
fon  étendue  entière  dans  le'  Fœtus  & dans 
les  petits  Enfans  plus  ordinairement  à pro- 
portion que  dans  les  grands  & avancés  en 
âge,  elle  paroît  être nccefifaire pour  empêcher 
que  le  fang  des  deux  Oreilletcs  étant  lî  bien 
mêlé  de  la  mîuiiere  que  je  viens  de  propofer, 
ne  regorge  dans  la  Veine-cave  inferieure  ^ 
d’où  il  pourroit  arriver  deux  incoiiveniens^ 
lavoir,  l’alfoiblifftment  de  ce  mélange^  & le 
reflux  du  fang  ombilical  dans  le  Placenta, 
par  le  défaut  de  Valvules  dans  la  Veine  om- 
bilicale , & cela  au  préjudice  de  l’avantage 
que  le  Fœtus  doit  tirer  du  Placenta.  On 
pourra: m’objeéter  que,  cette  Valvule  fe  trou- 
vant aulTi  dans  les  adultes, fon  ufage  ne, doit 
pas  être  Tcftreint  au  Fœtus.  J’y  répondrai 
. dans  te  fuite  'de  ce  Menfioire  , où  je  parlerai 
de  l’ouverture  du  trou  ovale  dans  les  adultes, 
& d’autres  ouvertures  particulières  que  j’ai 
trouvées  dans  la  Veine- cave  fuperieure,  qui 
communiquent  avec  la  grolïc  branche  fupe^ 
^ rieure  des  Veines  pulmonaires  droites,  auflj- 
bien  que  du  défaut  du  trou  ovale  dans  le  Fœ- 
tus, obfervé  par  M.  Fieujfens  ^ & par  la  mê- 
me occaffoii  de  ce  qu’il  ava.nce  en  -particu- 
lier, dans  fou  dernier  Traité  du  Cœur^  fur  le 
changement  de  formé  de  la  prétendue  Valvu- 
le par  la  fyftole  & la  diaflole  des  Oreilletcs. 
J’ÿ  rendrai  raifon  de  la  fituation  de  cette  mem- 
brane valviforme  à gauche',  & de  la  diipofi- 
tion  que  l’on  obferve  dans  la  cloifon  des 
vv.  - . Oreîl- 
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Oréilletes  de  le  voûter  à droit;  & j’y  ajoute- 
rai quelques  obfervations  fur  le  palïâge  du 
iang  ombilical  au  travers  de  la  Veine-porte, “ 
lequel  mérite  beaucoup  d’attention  , &,peuc- 
être  demande  un  Mémoire  exprès. 


D U C H A N G^E  M E N t 

Des  Sels  acides  en  Sels  alkalh  volatiles 
tirineîix. 

.Par  M.  Geoffroy  T Aîné. 

* T Es  fels  auxquels  les  Chimilîes ontdoii- 
I > né  le  nom  de  fels  alkalis  font  de  deux 
-fortes  , ou  fi:^cs  ou  volatiles.  Les  fels  fixes 
font  cepx  qui  refirent  à la  violence  du  feu, 
fans  pouvoir  être  enlevez  au  moins  fenfible- 
•ment.  Les  volatiles  au  contraire  font  ceux 
qui  s’élèvent  à la  moindre  chaleur.  Ils  ont 
encore  donné  le  nom  de  fels  lixiviels  aux  al- 
kalis fixes  qu’ils  tiroient  par  la  lefiîvedescen-  , 
dres  des  Plantes  brûlées  , & le  nom  de  fais 
urinenx  à ceux  qui  dans  les  diftîllations  des 
Plantes  & des  Animaux  s’élèvent  avec  les, 
autres  principes  volatiles  du  mixte  , & ren- 
dent une  odeur  forte  & pénétrante,  tellcqu’el- 
•le  exhale  de  l’urine  échauîfée  ou  fermentée. 

L’un  & Tautre  de  ces  fels  font  les  produits 
du  feu  , non  pas  toujours  à -la  vérité  du  feu 
groflier  de  nos  fourneaux  , mais  du  feu  prin- 
cipe , ou  de  la  matière  fubtilc  qui  excite  dans 
les  corps  mixtes  la  fermentation  & la  pourri- 
N 1 ' ’ turc. 
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turc.  Car,  outre  les^fels  alkalis  fixes  ou  vo- 
latiles qu’ou.  retire  des  ditFerentes  parties  des 
Plantes  & des  Animaux  par  Je  moyen  du  feu,, 
nous  voyons  fouvent  les  fubftances  du  régné 
végétal  & du  régné  animal  Ce  fermenter  jus- 
qu’au point  de  découvrir  par  leur  odtur  pé- 
nétrante & leur  goût  piquant  le  fel  volatile 
qu’elles  contiennent;  telle  ell,  par  exemple, 
dans  le  regne  végétal  , ou  Paftel , qui 

fournit  fans  feu  par  la  feule  force  de  la  fer- 
mentation du  fel  volatile  : telles  font  la  plû.- 
part  des  liqueurs  des  animaux  qui  enpourrif- 
lant  deviennent  très-acres  au  goût  & d’une 
odeur  très-penetrante  , donnant  toutes  les  ‘ 
marques  d’ alkalis  urineux  très-puiflants.  Je 
dis  que  les  fcls  alkalis  tant  fixes  que  volatiles 
font  les  produits  de  la  matière  du  feu  ^ parce 
qu’avant  l’aélion  du  feu  ces  fubftances  n’exif- 
toient  point  dans  ces  mixtes  teUcs  qu’elles  pa- 
roilfent  en  fuite. 

Ces  fels  alkalis  ne  font  autre  chofe  que 
des  fels  acides  concentrés  dans  quelques  mo.- 
lecules  de  terre  & unis  avec  quelques  parties 
d’huile  par  l’cntremife  du  feu  , foit  dans  la 
fermentation , foit  dans  la  déflagration  : c’eft 
ce  que  l’experîcnce  fait  voir. 

La  différence  des  fels  ajkalis  volatiles  d’a- 
vec les  fels  alkalis  fixes  dépend  principale- 
ment de  la'quaiitité  de  terre  plus  ou. moins 
grande,^  qui  fe  trouve  unie  avec  les  acides  & 
les  foufres.  Dans  les  fels  fixes  Jl'y  a beaq.- 
coup  de  terre  qui  leur  fert  de  bafe  , & dans 
laquelle  Ics’acidts  font  engagés  avec  quelque 
peu  d’huile.  Dans  les  fels  volatiles  au  contrai.- 
re  il  y a très-peu  de  terre  & beaucoup  d’iiui le 
qui  donnent  corps  aux  acides. 

- ■'  ’ . I.e 
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Le  régné  végétal  nous  fournît  üne  fort 
grande  quantité  de  fel  alkali  fixc&  peu 'de  fel 
alkali  volatile  : & au  contraire  le  régné ’anî- 
iTial  produit  beaucoup  de  fel  alkali  volatile  ôt 
peu  de  fixe.  Le  régné  minerai  mms  donne 
quelque  peu  de  fel  alkali  fixe  naturel  t tels 
font  le  Katnr/n  ài  Egypte  ^ ôc  les  fel  s tirés  par 
la  lefTive  de  quelques  terres  falines  qui  fe  ra* 
"inailent  dans  certains  tems  autour  de  Smyrne 
&.  dans  plulîeurs  endroits  de  TÜrient.  La 
Chimie  a auflî  trouvé  moyen  de  convertir  le 
Salpêtre  en  fel  alkali  fixe.  Mais  jufques  îd 
on  n’avoir  point  encore  fait  voir  de  fel  alkali 
volatile  produit  par  les  acides  du  régné  mine’*  ’ • 
ral.  Cependant  li  les  fels  acides  du  régné  vc-  • 
getal  font  capables  dé  fe  transformer  en  fels 
. alkalis  foit  fixes  foit  volatiles , pourquoi  ceux! 
du  régné  minerai  ne  feront-ils  pasfufceptibles 
des  memes  changemens-  ?'  puifquiils  ne  font 
pas  fort  differents  des  acides  végétaux  , com- 
me je  l’ai  fait  voir  ailleurs.  Je  ne  pi^s  mieux 
prouver  la  pmfibilité  de  cette  tranlinutation , 
qu’en  faifant  voirpar  expérience  différents  aci- 
des minéraux  changés  en  fels  volatiles  urineur: 

C’cfl  ce  que  je  vais  faire  dans  ce  Mémoire.' 

Mais'auparavant'il  eft^à  propos  de démon- 
rrer  de  quelle  maniéré  dans  les  régnés  vege-' 
tal  & animal  les^  acides  s’y  transforment  en* 
fels  alkalis  à l’aide  de  la  fermentation  ou  dè 
la  déflagration  j afih-qiie  par  l’expofition  qu? 
je  ferai  de  ce  qui  Te  pâffe  dans  la  produéfion' 
de  CCS ‘fels  dans  ces  deux  règnes  , on  puifTe- 
juger  plus  facilement  de  ce  qui  fe  paflé  dans" 
nos  opérât iortS' fur  le  régné  minerai. 

C’eft  une  choie  connue  de  tous-les  Chy- 
miftes,  que  fi  après  avoir 'tiré  le  fuc  dc'qucl- 

J\r'3  que  . ♦ 
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que  Plante  , & -fur-tout/des  Plantes  acides  >- 
. on  le  lailfe  pendant  quelque  tems  en  repos 
dans  un  lieu  frais  , il-  s'y  forme  des-cryllaux;; 
qui  s’attachent  aux  cotés  & au  fond  du  vaifr 
Içàu  où, ce^fuc  eft  contenu,  & ces  cryftaux 
font  acides  au  goût.  On  donne  à ce  fel  le 
nom  de  fel-ejfentiel caufe  qu’il  contient  en> 
lui  à peu  près  les  mêmes  principes  dont'  la 
Plante  eft  compofée.  C’eft  le  fel  acide  con- 
tenu dans  ile  fuc  de  la.  Plante  , . concentré-' 
- dans  un  peu  de  terre  de  parties  huileufes  & 
d’eau.  ...  . 

- Si  au  lieu  de  tenir  ce  fuc  .dans  un  liéu  frais 
on  le  laiflè  exp.ofé,,à  l’air  chaud,  -il  fermente,.. 
& en  bouillonnant-  il  pouflè  en  écume  & en- 
lie  à fa  circonférence  toutes;  les  parties  grofr 
fieres  &. terrelfr.es répandues  dans. la  liqueur;,: 
pour  lôrs  la  plus  grande  partie  des  acides  dé- 
barallés  de  leur  terre  étendus  dàns^les  par-*, 
ties  d’eau,  attemiés- par  la  matière  fubtile  qui-: 
agite  la  ^queur,' raréfiés  par  , les^ar ties  d’hui-: 
lequi 'le  mêlent  entre  eux,  glÉnppfeutune..- 
liqueur  vineufe  qui -piquant  doucement  la-, 
langue , n’y,  caufe, qu’un  chatouillement  agteaH 
bJe,,  ■ . 

...Si  on  laîlTe  aller  la  fermentation  làns  l’in- 
terrompre, ^en- laifiànt  la  liqueur  dans  le  mê-^ 
ine  lieu  expofée  à l’air  chaud , la' matière  fub- 
tite  ne  celÈot  point  d’agiter  cette  liqueur,  en 
fubtilife  les  .parties  huileufes  . à un  tel  point: 
qu’elles  s’exhalent  &, abandonnent. les  parties, 
falines  avec  Icfquelles  elles  étoient  entremê- 
lées.. Les  fels  acides  reliant  pour  lors  .pref-. 
que  à nud  agi  fient  fur  la  langue  plus  vivement, 
qu’anparavant.  Tel  eft  l’effet  du  Vinaigre. 
Qkù, des,  liqueur  s aigries.,  - . . . .- 
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Jufques-icî  nous  n’appercevons  que  de  l’a- 
,eide  ou  en  forme  liquide  dans  les  liqueurs  vi- 
iieufes  & aigres , ou  en  forme  folide  dans.ks’ 
fels  effentiels  & dans  le  Tartre  du  Vin, 
c’eft-à-dire  , étendu  dans  l’eau  dans  ceux-là,  - 
& concentré  par  un  peu  de  terre  dans  ceux- 
ci  : & l’on  n’y  fauroit  découvrir  de  fel  alka- 
li  foit  fixe  foit  volatile  qu’à  l'aide  du  feu,  ou 
par  le  moyen  de  la  fermentation  outrée  & 
poufiTcejufques  à pourriture. 

. Ainfi  au  lieu  d’exprimer  le  fuc  de  ces  her- 
bes , fi  on  le  laifle  fur  le  marc  dans  un  fieu 
temperé  , non  feulement  la  matière  s’aigrît 
promptement , mais  encore  les  parties  falines 
acides  rencontrant  beaucoup  de.terre&  d’hui- 
le grofiiere  dans  le  marc  de  ces  herbes,  elles 
fe  concentrent  dans  ces  parties  huileufes  , & 
fe  changent  bien-tôt  avec  elles  en  fel  volatile 
mêlé  d’huile  grofiiere  & à demi  exaltée  , ce' 
qui  fait  l’odeur  pénétrante , mais  puante  & 
defagreable  dès.  fumiers  d’herbes  pourries.  •- 
Si  on  expdfe  ait  feu  les  liqueurs  vîneufés  ou 
le  Vinaigre  pour  les  diftiller,  le  feu  à la  fin’ 
de  la  diftillation  y dévelo^  ou  plutôt  y pro- 
duit quelque  peu  de  fel  v^tile  qui  ne  fema- 
nifefte  que  par  une  grande  violence  de  feu.' 
Au  contraire  les  fumiers  d’herbes  pourries 
donnent  plus  de  fel  volatile  , & cela  prefque 
des  le  commencement  de  la  diftillation  avec 
. Un  feu  très-moderé.  > - ' 

11  en  eft  à peu  près  de  même  du  Tartre  & 
des  autres  fels  eftèntiels.  Ces'fels  avant  que 
de  palfer  par  le  feu  ne  donnent  aucune  mar- 
que d’alkali.  En  les  diftillant  ils  fournilfent 
beaucoup  de  liqueur  acide  & d’huile  grofiiere  : 
enfuite  le.feu  poufiTe  de  l’efprit  urineux  & du 
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ièl  volatile.  11  relie  dans  les  cendres  beaucoup-' 
de  fcl  fixe. 

. Au  contraire  fi , pour  joindre  la  fermenta- 
lioirà  l’adtion  du  feu,  on  humcéie  le  Tartre 
d’un  peu  d’eau,  & qu’on  le  lailfe  dans  imlieu 
temperé  fe  fermenter  ju-fqu’à  pourrir,  il  don-- 
nera  pour  lors-bcaucoup  moins  de  fel  fixe  dt 
une  beaucoup  ptlis  grande  quantité  de  fel  vo- 
latile & plus  promptement. 

Dans  CCS  operations  le  tel  acide  débaralTé 
•p.ir  le  fecours  du  feu  ou  de  la  fermentation  \ 
de*la  terre  grolfiere  avec  laquelle*  il  étoit  uni, 
fc  joignant  aux  parties  huileufes  , fe  change 
avec  elles  de  avec  les  parties  de  feu  dont  elles 
font  pénétrées  en.  un  tel  urineux.-  ' 

11  elt  vrai  que  quelques-uns  ont  penfé  que 
CCS  fels  urineux  étoient  déjà  dans  le  mixte 
avant  l’adlion  du  feu  , qu’ils  y étoient  abfor- 
bés  par  la  grande  quantité  d’acides  , deforte 
qu’ils  n’écoient  point  capables  de  s’y  manifef-- 
ter  par  aucun  ligne,  il  ne  fer^pit  pas  même 
aifé  de  les  convaincre  du  contraire  , fi  nous 
ix’avions  pas.  d’jtiures expériences  pourdémon- 
trer  la  produâio^îes  fels  alkalis  par  des  mé- 
langes de  marier  *qui  n’en  contiennent  point. . 
C’dt  ce  que  nous  allons  voir  par  le  change- 
.ment  des- fels  acides  minéraux  en  fels  aFkaiis. 

La  première  de  ces  operations  elL connue 
dç  tous  les  Chymifles:  c’efl:  la  préparation  du 
Nitre  fixé,  par  laquelle  on  voit  naître  ce  fel 
.alkali  fixe  du  mélange  du  Salpêtre  & du  Char- 
bon dans  le  feu  en  cette  maniéré. 

On  prend  une  livre  de  Salpêtre  qu’on  fait 
fondre  dans  un  creufet  placé  entre  les  char- 
bons. On  y jette  peu  à peu  de  la  poudre  de 
cbarb.pn  , . il.  fe  fait  aulfi-iôt  une  forte  détona- 
^ tioa^ 
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‘tfon  avec  flamme.  Lorfquc  la  fulminatioti 
efl  paflTée  , qui  ne  ceflTe  que  lorfque  le  char- 
bon eft  confumé  , on  y rejette  de  nouveau 
charbon,  ce  que  l’on  continue  jufqu’à  ce  qu’il 
ne  fe  falTe  plus  defulmination.  On  retire  pour 
lors  la  matière  du  feu  i & on  trouve  dans  le  creu- 
fet  un  fel  fixe  qui  donne  toutes  les  marques 
de  fel  alkali. 

On  ne  peur  pas  dire  que  ce  fel  fixe  vienne 
dû  charbon , puifqu’on  n’employe  quelquefois 
dans  cette  operation  que  trois  ou  quatre  on-'^ 
ces  de  charbon,  & qu’on  retire  jufqu’à  dix  ou 
douze  onces  de  fel  fixe  purifie  , & qu’une  li- 
vre entière  de  charbon  ne  donne  que  quelque? 
gros  de  cendres  & quelques  grains  de  fel  fixe. 

Quelques-uns  pourroient  croire  que  ce  fef 
exifleroît  tel  que  nous  le  voyons  dans  le  Sal- 
pêtre où  il  feroit  abforbc  par  l’acidé  nitreux',, 
comme  nous  voyons  que  l’on  compofe  du 
Salpêtre  avec  facidé  du  Nître  joint  "au  fel  al-' 
kali  du  Tartre.,  , • 

Il  ne  me  feroit  peut-être  pas  bien  difHcîlé 
dè  faire  voir  que  le  fel  de  Tartre  fe  décom- 
pofe  dans  l’adlion  de  ces  deux  fels  l’un  fur 
l’autre,  &-qu’il  ne  refle  de  ce  fel  que  fa  terro 
jointe  à l’acide  nitreux  pdurTormer 'le  Salpê- 
tre artificiel,  ou,  comme  parlent  lès  Chymif-; 
tés,  le  Nitre  rcJJ'ufctîé.  Ce  fera  une  chofe  & 
ex'aminer'dans  un  autre  tems.  Mais  pour  ce'' 
qui  efl  du  Salpêtre,  c’efl  un  fel  filé  compoff* 
dè  l’acide  nitreux  uni-  très-étroitement  avec 
une  terre  fubtile  àflTez,  (emblable  à la  craye  ou- 
à'Ia  terre  de  la  Chaux,  & à laquelle  les  Chy- 
ifiiftes  ont  donné  le  nom  de  terre  alkal fne  oiî 
tfbforl^ancè  , parce"'qa’’êlle  ferrrienté  avec  les* 
acides  .&'que  s’uniffmt  a eux  elle  en 'réprimé 
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l’aÊHon.  j’citimc  que  dans  une  livré  de  Sal- 
pêtre ralRné  & cryLlallilc  il  peut  y avoir  moi- 
tié d’eau  , qùart  dé  terré  & -autant  de  feli.  . 

^CiciCa'  ' 

Ce  que  je  prefume  de  ce  qu’én  diftillant  îé  ' 
Salpêtre  avec  un  interiuede'  convenable 
propre  à ‘ féparer , l’ac  jde,  nitreux . de  fa  terre  ; 
onretire  de-,  chaque  livre -de  Salpêtre  douze;' 
ou  quatorze  onces  de  bon  efprit  acide-.qui  s'é- 
lève en  vapeurs  rouges  & qui  fe  condenfe  en 
yüne.  liqueur,  jaunâtre  acide  très-corrofive  & 
qui  fume  continuellement.  La  terre  refte  dans  ' 
la' cornue  unie  à l’iritermede  , & dont  on  ne- 
peut  retirer  aucun  fel  alkali  pgr  la  leffiv.e. 

Cet  . efprit'  contient  environ  quatre  onces 
de  fel  acide  , .puifqu’une  once  de  cet  efprit 
verfé-fur  une  once  dé  fel  de  Tartre  bien  def- 
fcché.après  une  nouvelle  exficcation  du  mê- 
lànge  qui  à enlevé  tout  le  phlegme  qui  étoît-. 
joint  .à  l’acide  , en  a augmenté  ' le'  poids  de 
deux  dragmes  .demi.'  Par  . confequent  les - 
quato'rze  onces  d’efprit  contiennent  environ 
quatre  onces  d’acide  qui. nagent  dans.dix  our - 
ces  de  phlegme. 

T ont  ce  phlegme  ne  vient  .pas  à la  vérité 
du  Salpêtre , il  en  vient*. un  peu  de'  l’intermede 
pour  bien  defleché  qu’il  puilfe  être.  Une  li-1 
.vfe  de  Salpêtre  purifié,  tel  qu’on  le  vend-or- 
diriairement , contient  pour  l’ordinairè  moitié 
d’eau , c’eft-à-dire  environ  huit  onces  : ce  - 
qu’on  peut  reconnoître  fi  on  prend  du  Salpê-* 
€ce,rafiné,&  fi  on  le  fait  foildre  dansuncreu- 
fetrjufqu’à' ce  qu’il  ne  bouillonne  plus, 
qU’il, relie  en  une  fonte  tranquille, qui  elt  une. 
marque  .qu’il . n’y*  a plus  d’humidité  fuperfluë.  ^ 
>£iion:.^■pefe■.eDfuite. .la.niafiTe  iâliae. reilante 
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lèrfqu’elle  fera  refroidie  & figée  , on  trouve- 
ra fon  poids  diminué  de  près  de  moitié.  Si 
on  la  fait  dilfoudre  enfuite  dans  l’eau  , & fi 
on  la  cryftallife,  on  trouvera  qu’elle  aura  re-' 
pris  à peu  près  fa  première  pefanteur , en  ab- 
forbant  prefque  fon ' poids  égal  d’eau. 

Y ayant  donc  dans  une  livre  de  Salpêtre 
environ  demi-livre  d’eau  ^ & quatre  onces  de 
fel  acide  , il  ne  peut  y avoir  guere  plusse 
quatre  onces  de  terre  abforbante  ou  alkaline.- 

Comment  donc  une  livre  de  Salpêtre  four- 
nira-t-elle jufqu’à  dix-  & douze  onces  de  fel 
alkali  fixe  ; fur- tout  en  faifant  l’operation 
dans  des  vailfeaux  fermés  , s’il  n’y  a dans  le 
Salpêtre  que  quatre  ou  cinq  onces  au  plus  ’ . 

d’alkali  fixe,  & fi  le  charbon  n’en  donne  que 
quelques  grains.  Il  faut  convenir  neceifiiire* 
ment' qu’il  s’y  efl:  formé  du  mélange  des  au- 
tres principes  du  Salpêtre  & du  charbon.  Il' 
faut,  dis-je  , qu’une  bonne  partie  de  l’acidê  . 
du  Salpêtre  foit 'demeurée  concentrée  dans  ■ 
cette  terre  avec  la  terre  du  charbon  & quel- 
que portion  de*  fes  foufres  pour  compofer 
cette-mafTe  faline  par  l’entremife  de  la  matic- 
ré  du  feu.  \ . 

Si  ces 'preuves  ne  fiiffifoient  pis  pqtirdé' 
montrer  la  tranfmutation  de  l’acide  du  Salgê-  ' 
tre  eu  fel  alkali  , on  en  feroit  encore  pleine- 
ment convaincu  , en  confiderant  cé‘qui  fe 
pafiTe  dans  cette  operation  de  la  fixation  du 
«Salpêtre.  Une  partie  du  Salpêtre  y ert  enle- 
v-ée  & fe  difljpe  en  flamme  & en  fumée,  & 
une  autre  partie  beaucoup  plus  confiderable 
s’y  fixe  en  fel  alkali.  On  ne.découvre  dans 
tout  cela  aucune  marque  d’acide  & Ce'fd 
paroît' y . être  entièrement -changé  dé  naturé. 
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Tout  le  phkgme  qui  «ntroit  daii«  la  compo-^ 
lîlioii  du  Salpêtre  , fediliîpe  en  vapeurs  ; & >.- 
CCS -vapeurs  ibnt  blanches^,  au  lieu  que  celles  ' 
de  l’elprit  acide  font  trcskouger;  une  portion 
de  J’acidc:  nitreux  agUïant, avec  le  feu  fur  les 
foufres  grolfiers-du  charbon,  fe  dilftpei avec . 
eux  en  .flamme  , &vil  s’cleve  avec  eux  quel- 
que peu  de  la  terre  «tant  ,du  .Salpêtre  que  du-» 
charbon  qui  femêjeavecles  vapeurs  du  phleg- 
nlt.  En  même  tems  une,  autre  portion  de. 
l’acide  nitreux  fe  concentre  dans  le 'relie  de 
la  terré  du  Salpêtre  &ç  dans  celle  du  -charbon, •• 
où  quelques 'Parties  fulphureufos  & da  matiè- 
re du  feu  l’engagent, &. le  .joignent  très-étroi-. 
tement.  Il  refulte  enfin  de  ce-.mêlange  un. 
compofé  tout  dift'erent  de;  ce  qu’étoit  le  Sal-. 
pêtre  , un  fel  alkali  au  lieu  d’un  fel  falé,  &/ 
nulle  marque  de  fel.  acide. 

Cette  operation  nous  fait  voir  trcs'-manifcf- 
^ teinent  la  tranfmutation  de,  l’acide  nitreux  en 
un  fel  alkali  fixe,  peu  difi'erent  du -fel  fixe  du- 
Tartre  &*  des  autres  fels  qu'on  retire  des  ceiv-^ 
dres  des  Plantes  par  ,Ja  lellive*. 

Jufques  ici  la  Chimie  ne  nous  fournit  que' 
^cet  exemple  de  la  transformation  du  fel  acide 
‘en- fel  alkali  fixe  dans  le  régné  minerai.  Mais 
ayant  fait  reflexion  fur,,  ce  qui  fe -paflbit  dans 
ce^te  operation  , & conliderant  qu’il  y avoit 
là  les  mêmes  principes  qiù  nous  donnoienc  le 
fel  volatile  urineux  dans  la  dütillation  du 
Tartre  & des  Plantes  , je  crûs. qu’il  fe  pour- 
roi  t-, bien  faire  que  la  même  operation  donnât 
du.fe'l  volatile  urineux  , que  ce  fel  trop 
raréfié  dans  la  grande  quantité  dcvapeur&que 
produit,  cette  fulmination  fe  dillipât  fans  le 
faire  icutir.  Je  refolus  donc  d’examiaer.avcc 
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plus  de  préciiion  ce  quî  fe  palFoit  dans  cette* 
operation  , en  ramaflant  autant  qu’il  me  fe-* 
roît  poflîble  Jcs  vapeurs  qui-  fe  perdoient  ; 
car  il  n’y  a pas  moyen  de  faire  cette  opéra-'  ^ 
rron  dans  des  vaiilèaux-exaâe'ment  fermés,  à 
caufe  de  la  violente  fulmination  du  Salpêtre* 
avec  le  charbon  qui  crcveroît  tour. 

; Pour  cela,  après  avoir  mêlé  égales' parties 
de  Salpêtre  ra-finé  &*de  charbon  (augmentant*- 
la  quantité*du  charbon, afin  de  modérer  l’ac- 
tion du  Salpêtre) je  plaçai  dans  un  fourneau- 
de  reverbere  une  cornue  tubulée  , à laquelle  j 
j’adaptai  plufieurs  récipients  à deux  becs,afirr  ^ 
de  donner*  pjus  d’étendue  & de  liberté  aux. 
vapeurs  pour  circuler  &>fe 'CorKienferi  Après? 
avoir  échauffé*  cette  cornue  jufqu’a  en  rougir 

* le  fond;  j’y  jettai  par  petites  portions^  lemê-l 
lange.  Je  me  fuis^apperçû  dans  le_  cours  def 
l’operation  que  les  vapeurs  quîs’élevoientpar 
l’ouverture  fuperieure  de  la  cornue,- lorfque  ^ 
je  la  débouchois  , avqient  une  odeur  urineu- 
fé  très-pènetrante  & que  -"  les  >dernieres  va- 
peurs quî  fortoieiu  parles  ouvertures  quej’a-*  - 
Vois*  laiffées  entre  lès  deux ‘derniers 'ballons  • 

* -n’en  avoîent  qu’une  foible  mêlée  de  quelque 

odeur  .d’huilc  empyreumatîque  très-legerc  ; ce  ' ** 

qui  faîfüic  que  cette  odeur  - n’étoit  pas  defa* 
greable* 

Toutes  les  >proje£Hôn9'> étant  faites  , j’âî 
poulïé  le  feu  pour  chaffer  le  refie  des  vapeurs 
qui  auroient'pû*’  s’aiarêter  dans  la  cornue  : & 
à la  fin  de  d’operation  j’ai  trouvé  dans  les  * 
récipients  une  liqueur  d’une  odeur  urineufe 
- pénétrante-,  d’un  goût- fàlé.  Elle  ét'oit  clai- 
re,-mais  elle  avoir  été  obfcurcie  par  quelques 
fuliginofités  & par  . un . peu>  de  la- ^ufliere 
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méme  du  charbon  qui  s’étoit  élevée  & qui' 
avoir  paffé  avec  les  vapeurs  dans  le  tems  de 
la  déflagration  , l’ayant  laifl'ée  repofer  ,quel- 
^ que  tems,  elle  efl  reftée  fort  cfaire. 

Cette  liqueur  ■ outre  fon  odeur  a encore 
donné  toutes  les  marques-  d’un  fel  volatile 
alkiili  urineux*  Elle  a fermenté  vivement-' 
avec  les  acides , elle  a donné  la  couleur  ver- 
te au  Sirop  violât,  la  couleur  bleue  à la  dif- 
folution  du  Cuivre  , A^elle  a caillé  , & en- 
fuite  précipité  en  blanc  la  folution  du  fubli- 
. mé  corrolif , fans  ■ donner  aucune  marque 
d’acide. 

* Pour  m’aflTurer  n cet  efprit  volatile urineux 
ne  venoit  point  du  charbon,  j’en  ai  mis  dans 
une  cornue  au  feu  de  reverbere  , & je  l’y 
laiffé  pendant  plufieurs.  heures.  ' J’en  ai  tiré 
un  phlegme  d’une  odeur  empyreumatique  qui  - 
ne  donnoit  aucune  marque  d’acide  nid’alkali.- 
Ayant  retiré  enfuite  ce  charbon  tel  que  je  l’y 
avois  mis  , je  m’en  fuis  fervi  pour  faire  la 
fixation  du  Nitre  qui  m’a  fourni  le  mqme 
efprit,  urineux.  *■  , 

On  ne  peut  donc  pas  dire  que  cet  efprit' 
urineux  vienne  du  charbon  11  ne  fort  pas  • 
non  plus  du  Salpêtre  , qui  avant  cette  .opera- 
tion ne  donnoit  aucune  marque  d’alkali.  Cet 
. efprit  n’étoit  donc  contenu  ni  dans  Tune  ni” 
dans  l’autre  de  ces  matières  tel  que  nous  le 
voyons^  il  a fans  doute  été  formé  de  la  réu- 
nion de  quelques-uns  des  principes  de  ces 
deux  fubftances  : tSt  il  eft  à prefumerquccom-' 
me  dans  le  regne  végétal  le  fel  urineux  paroît 
être  formé‘dc  l’union  de  l’acide  avec  l’huile  - 
& un  peu  de  terre  par.  le  fecours  du  feu. 
Dans  le  regqe  rainerai  pareillement  & parti- 
, ' ’ culiere-^ 
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culierement-dans  cette  operation  l’acide  ni- 
tr-cux  joint  avec  l’huiTe  dù  charbon  & quelque 
peu  de  terre  par  l’entremife  du  feu  , produis - 
fent  le  fel  urineux  contenu  dans  cet  efprit,cc 
qui  p^roît'  d’autant  plus  évident  , que  nous - 
nlavons  que. ces  trois  fubftances  qui  puilTent. 
compofer  ce  fel  dans  cette  occafion.  * 

Cette  expérience  m’ayant  engagé  ^ à faTte*. 
plufieurs  tentatives  fur  les  autres  acides  du 
régné  minerai  pour  les  convertir  en  fel  vola- 
tile urineux  de  même  que  l’acide  du  Salpêtre, 
j’en  fuis  venu,  à bout. avec  l’acide  vitriolique 
de  cette  maniéré... 

J’ai  pris  une  partie  de  fleurs  de  foufre  & 
deux  parties  de  fel  de  Tartre , j’ai  mêlé  exac- 
tement ces  deux  i^atieres,  j’en  ai  fait  la  pup-  - 
jeêtion  dans  un  creufet  rougi  entre  les  char- 
bons : à mefure  que  les  matières  fe  mettoient  i 
en  fonte  elles  bouillonnoient  & exhaloicnt^ 
une  vapeur  fort  differente  pour  l’odeur  de  la 
vapeur  acide  du  foufre  quoi  que  très-pene- 
trante.  Elle  étoit  urineufe  & un  peu  bitumi- 
neufe,  comme  elle  s’éleveroit^d’un  mélange 
d’efprit  volatile  de  fel  ammoniac  mêlé  de  Pé- 
trole ou  d’huile  de  Succin.  Ce  mélange  eft 
long-tems  fur  le  îeu  dans  le  creufet  rougi 
fans  s’enflammer,  encore  même  ne  s’enflam* 
me-t-il  que  très-foiblement  à la  fin,  deforte 
qu’on  n’apperçoit  cette  lueur  que  dans  l’obf- 
curité  «St  plutôt  au  dehors  du  creufet  qu’au 
dedans. 

J’ai  fait  lâ  même  operation  dans  une  cor- 
nue de  verre  , à laquelle  j’avois  adapté  un 
‘récipient  pour  ramaffer  cette  vapeur  , & j’en- 
ai  retiré  par  la  diftillation  une  liqueur  d’une 
odeur -forte  & defagreable  fembla^le  à celle 
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des  œufs  pourris  ou  du'  .magiftere  dé  foufrei 
Cette  liqueur  d’ailleurs  ctpir  chargée  de  fèl_ 
volatile  uriiieux',  élle  précipitoit-en  blanc  la 
fôlution  du  lublimé  corrolif-,  fermentoit  avec 
les  acides,'  vérdilibit'  le-- Sirop  violât,  & don- 
jioit  une  teinture  bleue  à la'folution  de  Cui^^ 
vre  par-  le  Vinaigre.- 

Il  e(t  vrai  qut  ' cette  liqueur  étôit  en  très- 
petite  quantité.  Mais  li  on  la  veut 'avoir  etl 
plus  grande  abondance*,  il  faut  prendre  égales 
parties  de  fel  de  Tartre  & de  foufre,  les  fon- 
dre enfeiTible  dans  un  creufet , retirer  la  maf- 
fe  & la  fondre  dans  une  fuffi Tante  quantité 
d’eau  , la  lailTer  dans  un  matras  dans  un  lien 
modérément  chaud,  elle  y acquerera  uné . 
oifcur  très-puante.  En  diftiilant  cette  liqueur 
on  en  retirera  une  bonne  quantité  d’efprit 
volatile  ürineux  très-fœtidC; 

'Dans  ces -operations  ■'unc  prfrtié  dé  Tacidé 
vitriolique  contenu  dans  le  foufre  Te  joint  i- 
vec  le  Tel  alkali' du  Tartre,  & forme  avec  lui 
un  Tel  neutre  qili  -eft  le  Tartre  vitriolé , 
qui  refte  fixe  au  fond  du' vailîcau  , pendant 
qu’une  autre  partie  de  çet  acide  joint  avec 
toute  l’huiié  bitumineufesi  da  foufre  raréfiée 
par  le  féu , s’élève  en  vapeurs , & produit  par 
le  nouvel  '' arrangement  de  leurs  parties 'cé 
nouveau  fel  volatile  urineux.'  • ' 


Pendant  que  je  travâiilôis  fur  cette  matiè- 
re je  trouvai-'dans  l’Hiftoire -Latine  de  l’Aca- 
demie Royale  des  Sciences  écrite  par  M.  d», 
Hamel  une  experience  fort  finguliere  faite  par. 
M.  qui  peut  fçrvir  de  preuve 

tout  ce  'que.  je'  viens  d’avancer  touchant  la* 
compôfitibn  dés  fels  alkalis  urineux.’ 

Ce  favant.  Académicien  prit-de  ia'îimaille' 
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<^c  Fcr,  il  l’imbiba  d’une  quantité'd’eai>fnffi- 
ftnte  pour  en  faire  une  pâte.  Ayant  laifle le-- 
cher  la  maffe,  il  l’imbiba  d’eau  de  nouveau; 
comme  il  pefoit  la  limaille  à chaque  imbibi- 
tion,  il  remarqua  qu’êlleaugmentoit  de  poids-.  - 
Il  continua  de  rhuniedfer  jutqu’à  ce  qu’il, 
s’apperçût  que  la  pethmeur  n’augmentoit  plus;  * 
Pour  lors  il  fit  difti lier  cette  limaille  dans 
une  cornue,  & il  en  retira  une  liqueur  uri- 
neufe  ou  chargée  de  fel  alkali  volatile  en  alTei 
bphne  quantité. 

n arrive  dans  cette  occafîon  à peu  près  la 
même  chofe  que  dans  l’operation  précédente, 

L»e  Fer  contient  beaucoup  d’huile  bitumineu- 
fe  &defels  vitrioliques.  Lorfqu’on  l’humcâe 
avec  un  peu  d’eau,  cette  limaille  s’échauffe 
très-confiderablement  Vfume  & rend- une  o*- 
deur  un  peu  fulphureulc.  Dai>s  cette occafion 
les  fcls  vitrioliques  contenus  dans  Ig  F-er, 
étant  dilfouts  & mis  en  moiivemenr  par  l’eau , 
agilfent  fur  la  partie  terreffre  du  Fer.  En 
même  temps  la  matière  fubtile  ou  la  matière 
du  feu  excitée  par  cette^remiere  adion  des  , 
fels  fur  la  terre  raréfié  l’huile  bifumineufe  du 
métal  , & avec  elle- quelques  fels  acides.  Ces  ' 
trois  matières  s’uniffenc  enfemble  de  maniéré 
qu’elles  forment  un  nouveau  compofd  qui  ^ 
eft  le  fel  volatile  urineux. 

, Cette  derniere  expcricnce  defabufera  ceux 
qui  auroîent  pû  croire  que  dans  les  operations  ' - 
precedentes  il  fe  féroit  moins  un  changement 
dj  l’acide  du  Salpêtre  ou  du  foufre  en  fd  vo- 
latile urineux,  qu’une  volatîlifation  du  fel  al- 
‘ kali  fixe  du- Tartre  ou  du  Nitre  fixé,  puis- 
qu’il ne  fe  rencontre  point  de  fel  fixe  d:uis 
celle- ci. 
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On  peut  conclure  de  toutes  ces  experieni 
ces  qu’il  n’y  à pas  moins  de  différence  eflen- 
tielle  entre  les  fels-  alkalis  volatiles  qu’il  y 
. en  a entre  les  fels  alkalis  fixes , contre  le  fen- 
timent  de  quelques  Chymiftes,  qui  ontpenfé 
que  tous  les  fels  alkalis  volatiles  ctoient- 
' homogènes  lorfqu’ils  étoient  bien  dépurés,, 

& qu’il  en  étoit  de  même  des  fels  alkalis 
fixes.  J’ai  fait  voir  dans  un  autre  Mémoire 
que  les  fels  alkalis  fixes  tirés  des  cendreS’ 
des  Plantes,  étoient  fort  differents,  & qu’ÿS' 
gardoient  toujours 'le  caraâere  des  fels  a- 
cides  qui  les  avoient  formés.-  Et  l’on  voit 
par  ceci  que  les  fels  volatiles  urineux  doîventi 
auflî  différer  efTenriellement  l’un  de  l’autre, 
l’un  étant  formé  d’un  acide  nitreux  , l’autre 
_ d’un  acide  vitriolique*,  &ç.  que  ces  fels  doi- 
vent avoir  des  propriétés  très-dilfrentcs,  & ■ 
que  par  confequent  il  n’eff-  pas  à propos  de 
les  employer  l’un  pour  l’autre  indifféremment, 
comme  quelques  Chymiftes- le  prefument: 
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D'une  Horloge  qui  marque  le  Terni  vrai- 
avec-  le  moyen. 

Par  M.  DE  LA  Hzre.- 

FrePARATION  et  D E m O KS  T R a T I O N. 

*ÇOiT  tirée  une  ligne  droite  MTG  qui' 
O-reprefente  la  ligne  de  l’apogée  du  Soleil, 

& 

♦'23,  Août  1717, 
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& fur  cette  ligne  foit  pris  le  point  M pour  la* 
Terre.  Si  fur  le  centre  M on  décrit  un  cer- 
cle TOPO  dont  le  diamètre  foit  MT ^ 
qu’on  prenne  ÆC  égale  à la  trentième  partie; 
de  MT ^ laquelle  foit  diviféc  en  deux  égale- 
ment en  Z.  Sur.  le  centre  C ayant  décrit  un 
autre  cercle  GE  égal  au  cercle  TU  P ^ fi  du 
point  Z on  tire  quelque  ligne  Z E qui  ren- 
contre le  cercle  TOP  en  L & GE  en 
ayant  auffi  mené  les  lignes  ML  qui  fe 
rencontrent  en  S , il  elt  démontré  que  le 
point  S fera  fur  une  Ellipfe  dont  Z G fera  le 
demi-axe,  & les  points  C & ÆT  en  feront  les 
foyers.  . 

Et  comme  MC  ^ été  prife  égale  à la  dou- 
ble excentricité  du  Soleil  , le  point.  J fera  le* 
vrai  lieu  du  Soleil  vû  de  laTerrecn  donc* 
l’angle  TC  S eft  celui  du  moyen  mouvement, 
& l’angle  TM  S efi  celui  du  vrai  depuis  l’apo-^ 
gée  en  G , ce  qui  s’enfuit  du  fyftéme  éllipti-; 
que  du  Soleil. 

On  pourra  donc'par  ce  moyen  divifer  lé 
cercle  TO  LP  qui  a fon  centre  en  M dans*, 
tous  les  arcs  comme  TI.  du  vrai  lieu  du  So- 
leil par  rapport  aux  arcs  G£  du  cercle  GE 
égal  au  cercle  TOL.  lefquels  reprefenteronc 
le  moyen  mouvement  du  Soleil. 

Maintenant  fi  l’on  prend  fur  le  cercle 
TO  P l’arc  TO  égal  à la  diflance  de'l’apo-s 
gée  du  Soleil  depuis  le  premier  point  du  Can- 
cer qui  eft  de  8.  degrés  dans  ce  tems-ci; 

& l’apogée  étant  en  T,  on.  tirera  la  ligne 
OMu^(\a\  doit  reprefenter  le*  colure  des 
Solftices  fur  ce  même  plan  , & fur  lequel  le.- 
cercle  TOL  P repréfentera  l’Equateur.  Ayant* 
donc  élevé. du  point  la  lig^nc  KM  P per- 

pen*î- 
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pendiculaireinent  à la  ligne  0 MD  julqu’l 
ce  cercle  en  P &c  K , le  point  J*  nous  re- 
prcfentcra  le  Pôle  du  Monde  dans  le  coluré 
élevé  perpendiculairement  fur  0 MO.  C’cfï 
pourquoi  (i  1’oii  prend  l’arc ‘P  de  23®  29', 
la  ligne  K rencontrera  0 M en  7^  qui  re- 
prefentera  le  Pôle  de  rEcliptique. 

Enfin  fi  l’on  prend  fur  le  cercle  0 P 0 leS 
arcs  Ô A,  OF  chacun  égaux  à l’arc  P (l,  6C 
que  du  point  K on  tire  les  lignes  KX^  Kf^ 
qui  rencontrent  0 MO  en  / & en  £), -'ayant 
divifé  I D CW  deux  également  en  A,  & du 
centre  E & du  demi  diamètre  IF  ayant  dé- 
crit le  cercle  IPDK%  il  reprefentera  l’E- 
cliptique dont  les  points  I &c  D feront  les 
commencemens  des  fignes  dir  Cancer  & du! 
Capricorne.  Tour  ceci  eft  évident  , 'car  ce 
n’ëft  que  la,  projeétion  de  la  Sphere  ftir  mi 
plan  qu’on  appelle  communément PAllrolabe 
Polaire',  l’oeil  étant  placé  en  K- 

On  connoît  dans  cette  efpece  de  projec- 
tion que  fi  du  point  T on  mene  des  lignes 
comme  TL  à tous*  les  points  L de  l’Equa-- 
teur,  lefquelles  rcncbntrent  l’Ecliptique  aux 
points  //,  tous  ces  points  H donneront  fur 
l’Ecliptique  des  divifions  femblables  à celles' 
de  l-’Equateur.  Par  exemple,  fi  l’arc  L de 
l’Equateur  eft  de  30°.  de  ce  cercle  , Parc  IH 
de  l’Ecliptique  reptefentéra  aulfi  dans  cette 
projeftion  30°.  de  l’Ecliptique. 

Mais  comme  nous  avons  trouvé  fur  le 
cercle  0 L P, Tans  coniidercr  que  ce  fut  l’E-' 
quateur , tous  les  points  L qui  marqnoienf 
îes  vrais  lieux  du  Soleil  par  rapport  à des 
lieux  ou  à des  tems  moyens  , nous  aurons' 
aüfla  fur  l’Ecliptique  les  points  H qui  re^ 
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•prcfeuteront  les  mêmes  vrais  lieux  du  So- 
Ijeil. 

Mais  ce  n’eft  pas  encore  alTez , il  fout  mar- 
quer fur  cette  projedion  rafcenfion  droite  de 
ces  vrais  lieux  du  Soleil  qui  font  placés  fur 
rEcHptiquc  , ce  que  les  lignes  MH  N dé- 
termineront , puifque  le  point  M reprefente 
le  Foie  , & que  les  afcenlîons  droites  font 
déterminées  par  des  cercles  méridiens  qui 
font  ici  reprefentés  par  les  lignes  droites 
M H iV,  & par  les  arcs  de  l’Equateur  qui  eu 
donnent  la  quantité 

Enfin  il  refulte  de-fo  que  fi  par  le  point  M 
on  mené  la  ligne  M B parallèle  à C £ , elle 
luarqucra  ie  moyen  lieu  du  Soleil  , & que' 
MHN  marquera  fafeenfion  droite  du  vràî 
qui  répond  à ce  moyen  , & cès  lieux  feront 
marqués  furie  même  cercle  OLP  qui  a fou 
ccutre  eu  M.  ^ 

V oici  maintenant  de  quelle  maniéré  on  peut 
conftruire  une  machine  fort  fimple  qui  don- 
nera la  pofition  des  lieux  moyens  & vrais  du 
Soleil  , fans  y employer  aucune  courbe  ni 
même  de  cercle. 

Soit  une  Aiguille  CE  comme  font  celles 
du  Cadran  d’une  Montre  ordinaire,  laquelle 
foit  mobile  fur  le  point  C , & dont  la  lon- 
gueur CE  foit  égale  au  rayon  CG  ou  MO 
du  cercle  0 L P ^ 6c  que  cette  aiguille  porte 
à fon  e;xtremité  E une  petite  cheville  E.  -Soit 
encore  une  autre  aiguille  égale  à la  première 
& mobile  fur  le  point  M avec  fa  cheville  en 
L.  De  plus  foit  une  réglé  Z E mobile  au 
point  Z & plus  longue  que  ZE^  .ik  que  cet- 
te régie  ait  vers  fon  extrémité  une  petite  fen- 
te , laquelle  foit  faite  dans  la  ligne  de  foi  qui 

' vient 
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•vient  de  fon  centre  2 , laquelle  fente  puiflè 
recevoir  jullemcnt  les  chevilles  jE'  & L des 
deux  aiguilles  précédentes  pour  s’y  engager 
•jullemcnt  , & que  les  deux  aiguilles  & la  ré- 
glé puilïent  couler  Tune  fur  l’autre  fans  s’y  ac- 
crocher. ' ' ' ^ 

Il  e(l  évident  que  dans  cet  état  , ces.trois 
pièces  fe  mouvant  enfcmble  comme  elles 
font  engagées  l’une  avec  l’autre  , détermine- 
ront toujours  les.  polirions  des  points  £ & Z, 
•comme  elles  font  dans'  la  figure  dans  toutes 
jles. polirions  qu’elles  pourront  prendre  autour 
des  points  C & M,  dont  l’une  CE  marque- 
ra le  moyen  mouvement  du  Soleil  , & l’au- 
itre  M L le  vrai  , comme  on  l’a  expliqué  ci- 
. devant. 

Enfin  qu’il  y ait  encore  une  troiliéme  aiguil- 
le tH  inob^  fur  le  point  b\  & qui  fuit  de  la 
longueur  ^^du  rayon  de  l’Ecliptique,  la- 
quelle porte  à fon  extrémité  une  cheville  H 
qui  lui  ibit  attachée  comme  les  autres.  Dans 
le  mouvement  de  cette  aiguille,  la  cheville 
décrira  l’écliptique  IHD.  Mais  qu’il  y 
.ait  aufli  une  réglé  T'HL  mobile  au  point 
7",  & qui  ait  une  fente  dans  fa  ligne  de  foi 
y//  qui  puüfe  recevoir  jufiemeut  la  cheville 
H de  l’aiguille  précédente  FH ôc  la  cheville 
L de  l’aiguille  ML  ; enforte  que  les  trois' 
premières  ’pieces  que  j’ai  décrites  , feront 
engagées  avec  ces  deux  dernieres  , & ne 
pourront  point  fe  mouvoir  les  unes  fans  les  ' 
autres. 

Il  doit  encore. y avoir  une  régie  MNmoy 
bile  fur  le  point  Af,  & qui  ait  une  fente  dans 
fa  ligne  de  foi  pour  recevoir  auffi  la  cheville 
//de  larégle  £//.  • • 

Je 
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Je  ne  dis  point  comment  ces  réglés  & 
.ces  aiguilles  avec  leurs  chevilles  pourront  fe 
mouvoir  en  palFant  les  unes  fur  les  autres, 
puifque  quelques-unes  de  ces  chevilles  peu- 
vent être  en  delfus , & les  autres  en  delTous , & 
en  fe  fervant  de  quelques  canons  au  centre  de 
leur  mouvement,  comme  les  Horlogeurs  le 
.pratiquent  ordinairement. 

On  pourra  enfin  appliquer  des  roues  & des 
.pignons  aux  endroits  où  ces  pièces  fe  meu- 
vent , pour  augmenter  tant  qu’on  voudra 
j’apparence  de  leurs  mouvemens  qui  fe  ré- 
duifent  à la  ligne  C £ du  moyen  mouvement' 
,ou  de  fa  parallèle  MB  ^ & à la  ligne  M H N ■ 
de  l’afccnlion" droite  du  vrai  mouvement  du 
Soleil  qui  marque  le  tems  vrai.  » 

Seconde  Méthode. 

# T / 

On  peut  faire  marquer  le  vrai  tems  à une 
iPendule  qui  montre  le  tems  moyen  en  mi- 
nutes fans  rien  changer  à fon  mouvement 
ni  fans  y rien  •joûter,  mais  feulement  par  le 
moyen  d’une  aiguille  qui  marquera  ce  tems 
.vrai  fur  les  mômes  divifions  du  Cadran  des 
minutes , & d’une  maniéré  très-limple. 

Les  Pendules  qrdînaires  qui  marquent  les 
minute^^^n  Cadran  particulier  qui  eft  di- 
vifé  en  les™,  minutes,  & je  demande  ici  un 
efpace  circulaire  de  6.  lignes  environ  de  lar- 
geur au  dehors  ou  au  dedans  de  ce  Cadran. 
Dans  cet  efpace,  je  décris  une  courbe  ondée 
comme  elle  ell  reprefentée  dans  la  figure  fui-  ^ 
vante  , & par  la  réglé  que  je  vais  expliquer. 
Cette  courbe  doit  être  tracée  le  plus  proche 
qu’il  fera  polTible  du  Cadran  des  minutes,  & 

qu’il 
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qu’il  y ait  feulement  entre  deux  & entre -fes 
■ circonvolutions  autant  d’efpace  qu’il  eft  ne- 
celîkite  pour  . y écrire  les  jours  des  mois. 

ün  commence  à tracer  cette  courbe  au 
premier  point  de  la  divilîon  du  Cadran  des 
minutes; fur  ce.point.de  la  courbe  je  marque 
le  premier  jour  de  Novembre, & je  continue 
,à  décrire  cccte  courbe  & fur  laquelle  je  mar- 
que en  rétrogradant  les  jours  des  mois  autant 
éloignés  les  uns  des  autres  que  demande  l’é- 
quation des  jours  , ou  la  différence  entre  le 
moyen  le  vrai  mouvement  du  Soleil  en 
tems  pour  ces  jours-là  ; ces  jours  feront  mar- 
qués fur  la  courbe  par  le  moyen  d’une  ligue 
droite  tirée  du  centre  du  Cadran  des  minutes 
jufqü’à  ce  Cadran  , mais  de  peur  de  coiifu- 
tfion  je  marque  feulement  les  divilions  de  y. 

, xn  y,  jours  , ou  de  lo.  en  lo  , fuivant  que 
rcfpace  entre  les  divilions  le  peut  permettre. 
Ainfi  cette  (fourbe  fera  divisée  par  l’équation 
des  jours  pour  toute  l’année,  où  l’on  remar- 
quera qu’elle  va  tantôt  en  rétrogradant  com- 
me'au  commencement  ,&  tan^^ôt  diredement 
comme  vers  la  fin  , fuivant  la  nature  de  l’é- 
quation ; & enfin  cette  courbe  fe  termine  à 
la  ligne  tirée  du  centre  au  point  deladivifion 
des  minutes  où  elle  a commencé  ; cette  cour- 
- be  a dû  éye  en  onde  à caufe  que  l’énuation 
du  tems  efi  tantôt  additive  & ta  At  Wuftrac- 
tive.  ^ 

Cette  divifion  étant  faite  , on  prendra  une 
autre  aiguille  outre  celle  qui  fert  pour  les 
mnintes  , laquelle  doit  fe  mouvoir  fun  le 
^inêmc  centre  de  la  première,  & cette  aiguille 
doit  être  auffi  longue  que  l’autre  , & même 
plus,  fi  la  courbe  a été  décrite  au  dehors  du 

Ca- 


. DIgitiz'ed  by  Google 


DES  Sciences.  1717.  31^ 

Cadran  des  minutes , & on  la  doit  dorer  par 
fou  extrémité  pour  la  dillinguer  de  l’autre 
qui  cil  bleue,  & l’on  pourra  aufli  lui  ajoûter 
vers  fon  extrémité  un  petit  bouton  plat  ou  un 
petit  Soleil  doré  , pour  faire  connoître  que 
c’eft  elle  qui  marque  le  tems  vrai. 

Je’  fuppolê  maintenant  que  l’Horloge  eft 
bien  réglée  fur  le  tems  moyen,  & par  confe- 
quent  que  l’aiguille  bleue  des  minutes  marque 
exaélement  ce  tems  ; mais  pour  mettre  l’ai- 
guille dorée  du  tems  vrai  au  lieu  qui  lui  con- 
vient , on  attendra  à une  ou  deux  heures  de- 
vant ou  après  midi  , que  l’aiguille  bleue  foit 
arrivée  au  point  de  60',  & dans  le  même 
tems  on  placera  l’aiguille  dorée  en  la  faifant 
pafler  par  le  jour  où  l’on  eft, lequel  eft  mar- 
qué fur  ia  courbe  , ayant  égard  au  jour  qu’il  ^ 
lera,  & qui  devroit  être  marqué  entre  les  di-' 
vilions  de  J”.  & f,  fi  la  diftance  fur  la  cour- 
be eft  a/fez  grande  pour  faire  cette  attention. 
On  voit  donc  qu’il  faudra  que  l’aiguille  do- 
rée puifte  fe  mouvoir  librement  pour  lui  faire 
changer  de  place  , fans  altérer  le  mouvement 
de  l’autre.  EnfuiteonleslaiiTera  mouvoir  tou- 
tes deux  du  mouvement  de  l’Horloge, & l’ai- 
guille bleue  montrera  le  tems  moyen  , pen- 
dant que  l’aiguille  dorée  montrera  le  tems 
vrai  fur  le  même  Cadran  des  minutes  de  l’au- 
tre. 

Par  exemple  , en  confiderant  la  figure  fui- 
vante  le  21.  Septembre  à quelque  heure  vers 
midi  , l’aiguille  bleue  CH  du  moyen  mou- 
vement étant  arrivée  au  point  de  60.  minutes 
fur  fou  Cadran,  dans  ce  moment  on  placera 
l’aiguille  dorée  CS  enforte  quelle  palfe  par  . 
le  point  du  21.  Septembre  marqué  fur  la 
Mem.  1717.  0 cûur- 
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courbe  ; les  deux  aiguilles  étant  donc  em- 
portées par  le  mouvement  de  l’Horloge,  lî 
après  quelque  heure  de  cejour  l’aiguille  bleue 
CH  marque  18'.  fur  le  Cadran  des  minutes, 
il  fera  alors  18'.  de  tems  moyen  après  l’heure 
marquée  par  le  Cadran  des  heures , mais  alors 
l’aiguille  dorée  ne  marquant  que  9'.' fur 
le  même  Cadran,  ’on  faura  qu’il  n’eft  encb- 
re  que  9'.  de  tcms  vrai  après  l’heure  de  l’Hor- 
loge ; & l’on  doit  remarquer  que  lorfque 
l’aiguille  c^rée  fe  trouvera  placée  dans  fon 
mouvement  , enforte  qu’elle- marque  plus  de 
minutes  que  l’aiguille  bleue  , alors  il  faudra 
imputer  la  minute  marquée  par  l’aiguille  do-  ' 
rée  à l’heure  qui  précédé  celle  qui  eft  mar- 
quée par  l’Horloge. . Par  exemple  , dans  -la 
, difpofition  où  font  ces  aiguilles  dans  la  Figu- 
re , fi  l’aiguille  bleue  C H ne  marquoit  que 
4'.  après  10.  heures  qui  feroient  de  tems 
moyen  , l’aiguille  C S marqueroit  yy' , ce 
qui  lignifier  oit  qu’il  feroit  y y',  après.  9^1 . de 
tems  vrai. 

On  voit  donc  par  ce  qui  a été  dit  ci-devant, 
qu’il  faut  bien  placer  d’abord  l’aiguille  CS  du 
vrai  mouvement  par  rapport  à celle  du  moyen 
C H^  ôc  lorfque  les  jours  fur  la  courbe  oc- 
^cupent  un  efpace  confiderable,  il  faudroît  re- 
commencer à faire  fouvent  la  même  opera^ 
tion,  mais  l’FIorloge  étant  bien  réglée  fur  le 
moyen  mouvement , lorfque  l’aiguille  C S 
aura  été  mife  à fa  place  pour  quel  jour  on 
voudra,  fuivant  ce  qu’on  a enfeigné  ci-devant, 
il  fera  affez  facile  de  juger  de  quelle  quantité 
il  faudra  l’avancer  ou  la  reculer  pour  les  jours 
fuivants  fans  avoir  égard  à l’aiguille  CH, 
Par  exemple , on  voit  que  fi  du  centre  C on 
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tîroît  deux  lignes  par  les  points  du  11.  & du 
16  Décembre  jufqu’au  Cadran  des  minutes, 
ces  lignes  intercepteroient  i|.  à peu  près 
pour  la  différence  de  .ces  f.  jours  entre  le 
II.  & le  16,  ce  qui  donneroit  pour  chaque 
jour  un  peu  plus  d’un  quart  de  minute  dont 
il  faudra  faire  rétrograder  l’aiguille  CS  pour 
un  jour  fans  s’alTujettir  à l’aiguille  C//  , je 
dis  rétrograder,  car  alors  le  vrai  tems  s’éloi- 
gne du  moyen  , comme  on  le  voit  par  l’or- 
dre des  jours  marqués  fur  la  courbe. 

On  pourra  par  cette  même  méthode  pren- 
, dre  ou  fegler  le  tems  vrai  avec  le  moyen  en 
quel  jour  qn  voudra  de  l’année  comme  au 
commencement  de  chaque  mois.  Car  iî  l’on 
place  l’aiguille  du  moyen  mouvement  CH 
iur  le  commencement  de  ce  mois  à midi , & ' 
que  l’aiguille  du  vrai  lieu  lui  fbit  jointe, 
CCS  deux  aiguilles  marqueront  alors  enfemble 
le  moyen  & le  vrai  tems  , mais  comme  dans 
les  jours  fuivants  il  faudra  changer  raiguille 
du  vrai  CS  de  place  , ce  qui  fe  fera  lorfque 
l’aiguille  C H du  moyen  fera  venue  fur  le 
premier  jour  du  mois, l’aiguille  CS  marque- 
ra fuccelîivement  le  vrai  tems  par  rapport  à 
l’aiguille  du  moyen  qui  ira  toûjours  félon 
le  mouvement  moyen  , & cela  jufqu’à  la  fin 
du  mois , où  l’on  verra  l’écart  du  vrai  d’avec 
■ le  moyen,  où  il  faudra  avoir  égard  fi  en  chan- 
geant l’aiguille  CS  on  l’a  avancée  , ou  fi  on 
l’a  reculée;  car  fi  elle  a été  avancée, le  tems 
vrai  fera  toûjours  plus  grand  que  le  tems 
moyen , & au  contraire  fi  elle  a été  reculée. 

Enfin  fi  l’on  a aulTi  un  bon  Cadran  folaî- 
re  , ou  une  ligne  méridienne  tracée  exade-  ^ 
ment , on  pourra  regler  un  Pendule  fur  le 
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moyen  mouvement , en  fe  fervant  de  cette 
machine.  Car  h dans  quelque  jour  on  place 
les  deux  aiguilles  l’une  fur  l’autre  , & qu’on 
les  mette  fur  l’heure  marquée  par  le  Soleil, 
& que  quelques  jours  après , quand  ces  ai- 
guilles feront  venues  au  jour  de  la  courbe  où 
on  les  avoir  miles  d’abord  , fi  l’on  en  écarte 
l’aiguille  du  vrai  fur  la  courbe  de  la  quantité 
des  jours  entre  les  obfervations  , il  faudra, 
lorfque  le  Soleil  marquera  le  même  tems 
qu’il  marquoit  la  première  fois  quand  les 
deux  aiguilles  étoient  enfemble,que  l’aiguille 
du  vrai  marque  aufli  ce  même  tems,  linon 
l’Horloge  ne  fera  pas  bien  réglée  au  moyen 
mouvement , & il  faudra  l’avancer  ou  la  re- 
tarder pour  la  faire  convenir  félon  qu’elle  re- 
tardera ou  avancera. 

Par  exemple  , le  ii.  Décembre  on  met  les 
deux  aiguilles  enfemble  , & on  les  place  i 
midi  au  commencement  de  la  divilîon  du  Ca- 
dran des  minutes  lorsqu’il  eft  midi  au  Soleil, 
& dix  jours  après  lorfque  ces  aiguilles  feront 
revenues  enfemble  à la  divifion  du  ir.  Dé- 
cembre fur  la  courbe,  ayant  avancé  celle  du 
vrai  fur  la  courbe  jufqu’au  21.  Décembre,  il 
faudra,  lorfque  le  Soleil  fur  le  Cadran  folai- 
re  ou  à la  Méridienne  marquera  midi  , que 
l’aiguille  du  vrai  tems  marque  aulTi  midi,  fi- 
non  l’Horloge  n’eft  pas  réglée  fur  le  moyen 
mouvement , car  alors  l’aiguille  du  moyen 
qui  emporte  celle  du  vrai  , & qui  doit  mon- 
trer l’équation  de  l’Horloge  par  rapport  à 
celle  du  vrai  pour  ces  dix  jours, fera  trop  ou 
trop  peu  avancée  ; il  faudra  donc  retarder  ou 
avancer  l’Horloge  , en  abbailfant  ou  élevant 
le  poids  do-^ Pendule,  tant- qu’on  trouve, 

com- 
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comme  oïl  vient  d’expliquer  , que  l’aiguille- 
du  vrai  s’accorde  avec  le  Soleil.  Mais  on-a 
des  moyens  fort  commodes  & fort  juftes  par 
les  obfervations  des  Etoiles  fixes  pour  regler 
les  Pendules  fur  le  moyen  mouvement  du 
Soleil'jufqu’aux  fécondés. 

On  doit  bien  remarquer  , comme  j‘ai  dît 
ci-devant  , que  lorfqu’on  fait  mouvoir  l’ai- 
guille du  vrai  mouvement , il  ne  faut  pa« 
avancer  ni  retarder  l’aiguille  du  moyen. 
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vraye  ou  apparente  des  Sels  fixes. 

Par  M.  L E M E R y. 

A N s le  dernier  Mémoire  que  j’ai^eu  - — 
I 3 l’honneur  de  lire  â la  Compagnie , j’ai 
avancé  que  les  Sels  alkalis  tant  fixes  que  vo- 
latiles n’étoient  point  tels,  c’eft-à  dire,  alka- 
lîs  dans  la  plante  ou  dans  l’animal  dont  on 
les  retire  ; mais  qu’ils  y habitoient  fous  la 
forme  d’un  Sel  falé  ou  acide  concret  , & 
qu’ils  ne  devenoient  enfuite  alkalis  que  par 
les  moyens  mêmes  dont  on  le  fert  pour  les 
retirer , & qui  en  leur  enlevant  une  portion 
de  leurs  acides  , les  mettoient  par-là  en  état 
d’admettre  autant  de  nouveaux  acides  qu’ils 
en  avoient  perdus  d’anciens  ; qu’enfin  ces 
Sels  alkalis  étoient,à  proprement  parler, des 
Sels  à demi  décompoies , & qu’il  étoit  faci- 
le de  recompofer  ou  de  rétablir  dans  leur 
0 5 pre- 
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premier  état  , en  leur  reftîtuant  les  mêmes 
acides  qu’on  leur  avoit  oté  : par  exemple, 
dans  l’opération  du  Nitre  fixé  par  les  char- 
bons , on  chafife  des  pores  de  la  matrice  ter- 
reufe  du  Salpêtre  une  grande  quantité  d’aci- 
des nitreux,  ce  qui  donne  une  forme  alkalinc 
à ce  Sel;  & en  y verfant  enfuite  de  l’Efprit 
de  Nitre, on  le  recompofe  de  maniéré  qu’on 
lui  fait  perdre  fa  forme  alkaline  & qu’il  re- 
devient parfaitement  tel  qu’il  étoit  ^Yant  l’o- 
peration, c’eft-à-dire,  un  véritable  Salpêtre. 

Quant  à la  volatilité  des  Sels, j’ai  dit  dans 
le  même  Mémoire  , que  c’étoit  l’ouvrage  de 
la  fermentation  , qui  dans  les  animaux  par 
exemple  , volatilifoit  le  même  Sel  , qui  un 
peu  auparavant  étoit  fixe  dans  la  plante  où  il 
nabitoït  , & qu’il  arrivoit  fouvent  aulîi  que 
ce  qui  étoit  volatile  dans  l’animal  redevenoît 
fixe  dans  la  plante  , & tout  cela  fuivant  que 
le  corps  volatile  s’afiTocioit  à des  parties  ter- 
reufes  qui  le  fixoient , ou  que  le  corps  fixe 
dépofoit  une  portion  de  fes  parties  terreufes , 

& recevoir  en  place  de^  parties  huileufes  qui 
le  rendoient  pins  legef  & plus  facile  à être  « 

emporté  en  l’air.  Ces  parties  huileufes  fc 
manifeftent  alTex  dans  les  Sels  volatiles  par 
le  goût  & l’odeur  d’huile  brûlée  & fœtide  que 
répandent  ceux  qui  ont  été  tirés  des  plantes 
& des  animaux. 

. Pour  prouver  la  maniéré  dont  je  fuppofe 
que  les  Sels  fe  volatilifent , je  n’ai  point  al- 
légué une  expérience  de  M*.  Howberg  qui  fa- 
' vorife  parfaitement  mon  opinion  , & qui  fe 
trouve  à là  fin  de  fes  Chimie  don- 

nés en  1702.  Je  ne  me  luis  point  étendu  non 
plu»  fur  la  maniéré  dont  les  Sels  falés  ou 

aci- 
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acides  concrets  deviennent  alkalis , parce  que 
ce  detail  m’auroit  trop  détourné  de  mon  ob- 
jet principal  que  je  ne  voulois  point  perdre 
de  vûë  ; & je  me  fuis  engagé  à traiter  une 
autre  fois  cette  matière,  en  examinant  quelle 
clt  la  matrice  véritable  du  Salpêtre  & du  Sel 
armoniac  nitreux. 

Cependant  j’avois  en  main  depuis  fort 
long  tems  une  Expérience  curieufe,  dans  la» 
quelle  on  pourroit  dire  que  le  Sel  fixe  & al- 
kali  du  Tartre  qu’on  y employé  devient  vo- 
latile par  le  moyen  du  Soufre  du  Fer  , 6c 
peut-être  auffi  d’un  acide  nitreux  & vîtrioli- 
que  qui  fe  trouve  dans  le  mélange  r & com- 
me Mr.  Geoffroy  vient  de  nous  donner  une 
Expérience  dans  laquelle  il  paroît  ai|fli  avoir 
fait  un  Sel  volatile  par  un  autre  procédé  , & 
avec  des  ingrédients  dilferents  ; lavoir  avec  le 
charbon  & le  Salpêtre  ; de  plus , comme  il 
nous  a donné  fon  fentiment  fur  la  nature  & 
la  formation  des  Sels  alkalis  , j’ai  crû  que 
par  la  raifon  que  nous  avions  parlé  en  même 
tems  fur  le  même  fujet  , je  devois  aufli  rap- 
porter dans  le  même  tems  mon  obfervation 
fur  la  volatilifation  des  Sels  : mais  je  ne  le 
fais  aujourd’hui  que  pour  prendre  datte, d’au- 
tant que  mon  expérience  méritant  bien  d’être 
fuivie , viendra  encore  dans  la  fuite  accompa- 
gnée de  plulieurs  autres  qui  n’ont  été  imagi- 
nces  qu’à  fon  occafion. 

Deux  ou  trois  affemblées  avant  celle  où  le 
Cïar  nous  honora  de  fa  prefence,  je  rappor- 
tai à l’Academie  une  Obfervation  que  j’avois 
faite  fur  le  Fer  dilibut  par  plulieurs  fortes 
d’Eaux  fortes  & d’Efprit  de  Nitre  ; c’eft  que 
quand  la  liqueur  eü  autant  chargée  de  Fer 
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qu’elle  le  peut  être,  ce  qu’on  reconnoîi  par- 
ce qu’elle  ell  devenue  d’un  rougefoncé , qu’el- 
le a acquis  une  conïîftance  lirupeulè',  & 
qu’elle  ne  fermente  plus  ou  très-peu  avec  de 
nouveau  Fer;  li  on  la  paffe  alors  par  un  pa- 
pier gris,  il  refte  ordinairement  enfuite  fur  le 
filtre  une  efpece  de  marc  rougeâtre,  & ce 
marc  lavé  en  y verfant  de  l’eau  pure  , laiffè 
pàfler  une  liqueur  quelquefois  un  peu  rou- 
geâtre, d’autre  fois  ou  jaunâtre  ou  verdâtre  ; 
ce  qui  forme  une  fécondé  liqueur  ou  dilTolu- 
tiori  de  fer  qui  fe  trouve  allez  fouvent  très- 
dilFérente  de  la  première  qui  étôittrès  rougCj 
& qui  a palfé  d’abord  fans  le  fe  cour  s de  l’eau  ; 
car  au  lieu  que  l’huile  de  Tartre  verfée  fur 
la  prerrjere  diflblution  ne  détruit  point  la 
couleur  rouge,  & ne  forme  qu’une  efpece  de 
coagulum  de  la  même  couleur  , avec  lequel 
■ on. peut  faire  de  belles  végétations  ; l’huile  de' 
Tartre  verfée  fur  la  fécondé  liqueur  forme  à 
l’inftant  même  un  coagulum  verdâtre  & très- 
abondant,  avec  lequel  je  n’ai  jamais  pû  faire 
“^de  végétations  ; ce  qui  m’a  donné-  lieu  de 
conjefturer  que  l’Eau  n’emportoit  alors  qu’un 
"Vitriol  ordinaire  , ou  un  Fer  dilibut  par  uii 
acide  vitriolique,  & cela  d’autant  mieux  que 
' le  Vitriol  vert  ordinaire  fondu  dans  l'Eau  & 
mêlé  avec  un  Sel  fixe-  forme  à l’ihftant  un 
coagulum  verdâtre  & parfaitement  femWable 
à celui  de  nôtre  diflblution:  nous  vérifierons 
plus  particulièrement  dans  la  fuite  oette  con- 
jedure, 

• Je  remarquai  encore  que  quoi-que  les  aci- 
des du  Salpêtre  faflènt  la  baie  de  l’Eau  forte 
&.de  l’efprit  de  Nitré  ,&  même  que  plufieurs 
Chimifles  n’imaginent  pas  qu’il  y ait  dans  ces 
' ...  deux 
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deux  liqueurs  d’autres  acides  que  ceux  dont 
tm  vient  de  parler,  il  y a cependant  tout  lieu 
de  croire  que  ces  deux  liqueurs  contiennent 
réellement  aufll  des  acides  virrioliques  , & 
quelquefois  en  une  quantité  fort  conlidera- 
ble  , comme  les  effets  que  je  rapporterai  ea 
leur  lieu,  le  dénotent  très-clairement. 

Enfin , comme  je  n’avois  en  vûe  pour  lors 
que  de  faire  fentir  à la  Compagnie  qu’il  fe 
pourroit  bien  faire  que  dans  la  diftillation  de 
l’Eau  forte  & de  l’ePprit  de  Nitre  , outre  les 
acides  nitreux  qui  s’élèvent  du  Salpêtre  em- 
ployé dans  ces  deux  operations  , il  s’élcvoiH 
auffi  des  acides  virrioliques  fournis  par  la  ter-  1 
re  graflè  ou  le  Vitriol  employés  aulîî  dans  \ 
ces  operations , je  ne  fis  remarquer  autre  cho- 
fe  que  la  couleur  verdâtre  du  coagulum  qiû 
fe  formoit  par  le  mélange  de  l’huile  de  Tar- 
tre, & de  nôtre  fécondé  dilFolution  du  Fer, 

& je  tûs  une  autre  circonftaneeque  je  n’avois 
pû  m’empêcher  de  remarquer  un  grand  nom- 
bre de  fois , mais  que  je  ne  voulois  point  pu- 
blier que  je  n’euffe  fait  à cette  occalion  plu- 
fieors  autres  expériences  pour  m’affurer  plus 
parfaitement  de  la  vérité  du  fait  ; & comme 
j’étois  alors  occupé  à un  autre  travail , j’a- 
vois  remis  à un  autre  tems  l’examen  dont  il 
s’agit. 

La  circon (lance  que  j’avois  palfë  fous  fî- 
lence  , c’ell  que  quand  on  verfe  du  fel  de 
Tartre  fur  nôtre  fécondé  difîblution  du  Fer 
qui  produit  un  coagulum  verdâtre;,  il  s’élève 
aufll  tôt  du  mélange  une  forte  odeur  d’urine 
©U  de  fel  volatile  , qui  augmente  à mefure 
qu’on  augmente  la  dofe  du  fel  de  Tartre.  Il 
y a environ  deux-  mois  qu’en  faiLnt  ce  mé- 
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lange  en  prefcnce  de  quelques  gens  pour  leur 
faire  voir  la  couleur  du  coagulum  dont  il  a 
' été  parlé  , ils  furent  frappés  en  même  tems 
les  uns  & les  autres, fans  que  je  leur  en  par- 
laflTe  , de  Todcur  urineufe  de  la  liqueur;  & 
l’un  d’eux  prit  le  mélange  dans  le  defTein'de 
vérifier  fi  c’étoit  véritablement  à des  fels  vo- 
latiles qu’étoit  dûë  l’odeur  urineufe  , ne  le 
* pouvant  faire  moi-méme  alors  par  les  raifons 
qui  ont  été  dites  ; mais  je  n’ai  point  appris 
depuis  que  cette  expérience  eût  été  executée , 
& etfedivement  elle  ne  l’a  point  été  ; & Sa- 
^fmedi  dernier  ayant  promis , à l’occafion  du 
Mémoire  dernier  de  yi.  Geoffroy  , quej’ap- 
f*  porterois  à la  Compagnie  l’experience  dont 
il  s’agit , je  l’ai  refaite  depuis  , & je  l’ai  en 
quelque  forte  rachevée  en  faifant  diltiller  le 
mélange. 

Je  mêlai  donc  Lundi  dernier  dans  une  pe- 
tite cucurbite,  une  bonne  quantité  d’huile  de 
Tartre  avec  nôtre  fécondé  diffolutiondeFer, 
A il  s’éleva  aiifii-tôt  une  grande  quantité  de 
vapeurs  urineufes;  je  couvris  la  cucurbite  de 
fon  chapiteau  ;&  foit  parce  qu’elle  étoit  dans 
un  lieu  où' le  Soleil  donnoit  de  tems  en  tems, 
foit  par  la  feule  fermentation  du  mélange, 
îl  monta  une  fi  grande  quantité  d’efprits  vo- 
latiles urineux  au  chapiteau  , que  l’ayant  ôté 
de  deffus  la  cucurbite , & y ayant  porté  le 
nés , i’en  fus  vigoureufement  frappé  & obli- 
gé meme  de  me  reculer  promptement , parce 
qu’il  ne  m’étoit  pas  polTible  de  foutenir  l’cf- 
Tort  des  parties  fpiritueufes  qui  s’en  exha- 
loient. 

Le  lendemain  , après  avoir  bien  luté  les 
jointures , je  fis  difiilkr  la  liqueur  , d’abord 
• . ' ' à un 
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à un  petit  feu,  & peu  de  tems  après  je  vou- 
lus voir  ce  qui  étoit  monté  dans  le  récipient,. 

& qui  devoit  être  la  portion  la  plus  chargée 
de  fels  volatiles  : je  trouvai  en  effet  qu’elle 
portoit  fortement  au  nés , comme  font  les  fels. 
volatiles  , & qu’elle  avolt  une  faveur  très- 
piquante  ; il  me  parut  même  très-fenfible- 
ment  qu’elle  ne  dilferoit  point  , quant  à l’o- 
deur , d’un  efprit  volatile  ammoniac  affez^ 
fort  , & l’ayant  fenti  d’affe^  près  , j’en  fiis 
fürpris  & incommodé  de  la  même  maniéré  : 
enfin  j’en  mêlai  avec  la  folution  du  fublimé 
corrofif,  ce  qui  fit  un  précipité  très-blanc  & 
très-abondant  , & ce  qui  ne  me  lailTa  aucun 
lieu  de  douter  que  je  n’eufle  retiré  par  cette 
voye  un  véritable  fel  volatile  aîkali. 

La  fécondé  portion  qui  eft  venue  enfuite 
par  une  chaleur  un  peu  plus  forte,  av oit  une 
odeur  d’urine  moins  conliderable , mais  quand 
on  en  mettoit  fur  la  langue  , elle  la  piquoit 
vivement,  & faififfoit  en  même  tems  le  nés. 
Elle  a fait  un  précipité  très-blanc  & très- 
abondant  avec  le  fublimé  corrofif. 

La  troifiéme  & la  quatrième  portion , pour 
lefquelles  on  avoir  encore  augmenté  le  feu, 
avoient  une  odeur  & un  goût  fade  ; cepen- 
dant elles  ont  fait  avec  le  fublimé  un  lait 
moins  chargé  à la  vérité  que  les  deux  pre- 
mières portions. 

La  raaiiere  refiée  dans  la  cucurbite  après 
la  difiillation  y étoit  fous  la  forme  d’une 
maffe  calcinée  qui  tenoit  au  fond  duvaififeau. 
Pour  l’en  détacher;  j’y  ai  verfé  de.TEau  qui 
en  a diflout  toute  la  partie  falfne  , & il  eft: 
refié  au  delTous  de  la  liqueur  une  poudre  ver- 
dâtre ou  noirâtre  qui  teignoit  le  liquide  de  ia 
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même  couleur  , quand  on  agitoît  & qu’on 
brouilloit  le  tout  ; après  quoi  la  poudre  fe. 
précipitoit  au  fond  comme'  auparavant  ; 
dillblution  faline  dont  on  vient  de  parler, 
mêlée  avec  le  fublimé  corrofif , a fait  un 
jaune  foncé  ; & la  poudre  verdâtre  féparée^ 
de  la  liqueur  qui  uageoit  dcfliis , eft  devenue 
enfuite  fort  jaune  : il  me  refte  quelques  au- 
tres expériences  à faire  fur  la  malle  reliée  au 
fond  de  la  cucurbite  après  la  dillillation. 

. 11  m’en  relie  encore  d’autres  à faire  fur  la 
folution  du  Vitriol  ordinaire  comparée  à nô- 
tre fécondé  dilTolution  du  Fer , & fur  un  grand 
nombre  de  diliblutions  de  Fer  faites  par  dif- 
ferents acides.  Tout  ce  qui  m’a  paru  juf- 
. qu’ici  } c’ell  que  qpand  oh  verfe  de  l’huile 
dé  Tartre  fur  la  première  portion  de  nôtre 
dillolution  de  Fer  faite  avec  l’efprit  de  Nitrc 
ordinaire  , on  n’apperçoit  point  d’odeur  uri- 
neufcjou  fi  elle  en  fait  Icntir,  ce  qui  ell  fort 
rare  , c’elt  toûjours  très-peu  de  chofe  én 
comparaifon  de  ce  que  produit  la  fécondé 
portion  qui  verdit  avec  l’huile  de  Tartre  com« 
me  il  a été  dit.  Je  fuivrai  plus  particulière- 
ment toutes  CCS  expériences , & j’en'  rendrai 
compte  à la  Compagnie. 

-.Au- relié,  quoi-qu’il  paroilïè  très-vraF 
•femblable  que  m.  Geoffroy  & moi  nous  ayons 
trouvé  le  fecret  de  faire  un  véritable  fel  vo- 
latile qui  n’exHloit  point  , quant  à fa  forme , 
•avant  nos  expériences  , & qui  pour  cela  mê- 
mc'devroit  être  confideré  comme  un  fel  vo- 
latile, de  nôtre  façon  .,  ou  comme  une  pro- 
.duétion  de  l’art,  cependant  il  me  relie  enco- 
re des  doutes  & des  fcrnpules  fur  la  forma- 
tion de  ce  fel , <St  quelques  preuves  que  je 
■ . - . me- 
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niedîte  pour  la  vérification'  de  ces  doutes 
poitrroicnt  bien  nous  ôter  à l’un  & à l’autre  ' 
là  gloire  d’avoir  fait  un  fel  volatile  , & ne 
nous  laiffer  que  celle  d’avoir  développé  Sc 
fait  paroître  un  fel  volatile  caché  auparavant, 

' & comme  enfeveli  dans  une  matière  où  corn- 
munément  on  ne  s’avifoit  point  de  le  fopp- 
çonner  : mais  enfin  quoi-qu’il  en  foît  nous 
gagnerons  toùjours  beaucoup  tous  deux  en 
découvrant  la  vérité. 

J’ajouterai  ici  une  reflexion  que  l’amour 
de  la  vérité  ne  me  permet  pas  de  païïcr  fous 
filencc  , c’eft  que  foit  que  par  les  procédés 
& avec  les  matières  dont  nous  nous  fomines 
fervis  , nous  ayons  etfeâivement  donné  lieu 
à la  formation  d^un  véritable  fel  volatile  alkali; 
foit  que  nous  n’ayons  fait -autre  choie  par  nos 
procédés  que  de  dégager  un  fel  qui  étoit  au- 
paravant tout  formé  , toujours  ert-il  vrai  de 
dire  que  d’autres  avant  nous  avoient  déjà  fait 
la  même  chofe  par  des  procédés  particuliers 
& avec  des  matières  femblables  aux  nôtres , 
c’eft-à-dire  , qu’on  ne  foupçonnoît  guere  de 
contenir  des  fels  volatiles  , & pour  en  être 
convaincu  , il  n’y  a d’abord  qu’à  lire  la  fé- 
condé édition  des  Secrets  du  feu  Sieur  Rouf- 
feu»  ^ pag.  56.  & 5*7,  on  y verra  que  le  Vî- 
'triol  de  Venus  donne  par  la  diflillation  un 
véritable  fel  volatile  , & qu’on  retire  un  fel 
de  la  même  efpece,en  rediftillant  & pouflant 
par  un  dernier  degré  de  feu  le  caput  njortuum 
de  tous  les  Vitriols, qui  a été  auparavant  ex- 
pofé  à l’air. 

• Dans  la  fécondé  édition  de  VHtfloire  La- 
tine de  ï*/leademie  faite  par  M.  du  Hamef  on 
' voit  pag.  219,  que  M.  , après  avoir 
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hume£ké  & defleché  enfuîte  & à differentes 
reprifes  de  la  limaille  d’ Acier  , de  maniéré 
qu’elle  ne  fe  chargeoit  plus  de  nouvelle  eau, 
& qu’elle  avoir  beaucoup  augmenté  de  poids, 
en  avoit  retiré  en  cet  état  par  la  diftillation 
une  liqueur  chargée  de  fel  volatile  , & qui 
fermentoit  vigoureufement  avecl’efpritde  Tel. 
Ctlte  expérience  s’accorde  parfaitement  avec 
celles  du  feu  Sl  Roujfeau;  car  fi  le  Fer  don- 
ne  fi  aîfément  un  fel  volatile  , comme  ce 
métal  fert  de  bafe  à une  grande  quantité  de 
Vitriols  naturels  , il  n’eft  pas  étonnant  que 
ces  mêmes  Vitriols  donnent  auffi  du  fel  vo- 
latile ; & ce  qui  confirme  encore  ces  mêmes 
expériences , c’eft  que  du  Vitriol  artificiel  fait 
avec  du  Fer  , fournit  auffi  un  fel  volatile, 
comme  il  paroît  par  l’experience  de  ma  fa- 
çon que  j’ai  rapportée  , & qui  fait  le  fujet  de 
ce  Mémoire. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  ce  que 
M.  Homberg  a donné  dans  les  Mémoires  de 
P/îcademie  de  1702.  & de  1714.  pour  la 
Volatilifation  des  Sels  , car  ce  ne  font  point 
de  fels  volatiles  alkalis  , mais  de  fels  falés 
dont  il  s’agit  dans  ces  Mémoires  ; nous  rap- 
porterons feulement  une  Expérience  curieufe 
du  même  M Homberg  qui  fe  trouve  dans  la 
fécondé  édition  de  VHîJioire  Latine  de  PActh 
demie  Royale  des  Sciences. 

11  jette  une  partie  d’Alun  & deux  parties 
de  fel  de  Tartre  dans  une  cornue  à laquelle 
il  applique  un  vafte  récipient  , & la  matière 
pouflée  par  un  feu  gradué  , donne  d’abord 
un  efprit  urineux  , puis  un  fel  volatile  très- 
beau  & très-penetrant.  11  recommande  de 
faire  l’operation  en  grande  quantité  , c’eft- à- 
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dire  , de  mettre  au  moins  dans  la  cornue 
quatre  livres  & demi  de  matière,  fans  quoi, 
l’operation  ne  réüfliroit  pas  ; & cela , parce 
qu’une  petite  quantité  dè  fel  étendue  dans  un  - 
grand  récipient  pourroit  à peine  être  recon- 
noiflable  & recueillie. 

M.  Hornberg  ne  s’attribue  point  la  forma- 
tion du  fel  volatile  dont  il  s’agit , il  croit  qu’il 
étoit  tout  formé  & contenu  dans  l’une  des 
deux  matières  qu’il  avoit  employées,  mais  il 
ne  penfe  pas  que  ce  fut  dans  l’Alun  , où  il 
ne  reconnoit  qu’un  acide  vitriolîque  & une 
terre.  C’ert  donc  dans  le  fel  de  Tartre  qu’il 
prétend  que  le  fel  volatile  en  queüion  eft  en- 
gagé & arrêté , & il  fuppofe  que  ce  fcl  volar 
tile  fe  débarafle  & s’élève  par  le  fecours  de 
l’acide  de  l’Alun,  qui  fe  joignant  au  fel  fixe, 
l’oblige  par-là  à lâcher  & lailfer  partir  le  fel 
volatile. 

Mais  01  ne  voit  pas  trop  par  quel  endroit 
deux  fels  alkalis  fe  trouvent  fi  étroitement 
unis  enfcmble  ; ce  qu’on  fait  , & ce  que  j’ai 
déjà  remarqué  dans  un  autre  Mémoire,  c’eft 
que  les  parties  intégrantes  des  fels  alkalis  font 
li  peu  propres  à s’unir  qu’elles  ne  fe  cryftal-* 
lifent  point  ou  prefque  point  , & qu’on  les “ 
fépare  les  unes  des  autres  avec  la  derniere  fa- 
cilité. 

On  conçoit  encore  moins  comment  le  fel 
volatile  que  M-  Homberg  fuppofe  joint  avec 
le  fel  fixe  du  Tartre  , dr  auquel  on  ne  peut 
refufer  par  fa  nature  de  fel  volatile  une  dif- 
pofition  très-grande  à s’envoler,  comment, 
dis  je  , ce  fel  volatile  a été  affez  fortement 
arrêté  par  le  fel  fixe  pour  avoir  refifté  en  cet 
^tat  à l’aâion  du  feu  de  calcination  qu’on  a 
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coutume  d’employer  dans  l’operation  ordf- 
oiaire  du  fel  de  Tartre,  & en  général  de  tous 
les  fels  fixes 

On  trouve  donc  plus  vrai-femblable  de 
fuppofer  ou  que  le  tel  volatile  dont  il  s’agit 
cft  artificiel  & de  la  façon  de  M.  Homherg^ 
ou  qu’il  habitoit  réellement  dans  l’Alun  ; & 
en  effet  le  Vitriol  qui  ne  différé  de  l’Alun 
que  par  fa  matrice,  & qui  contient  aulîi  bien 
que  lui  une  grande  quantité  de  lamémeefpe- 
cc  d’acide;  le  Vitriol,  dis-je, fans  le  fecours 
& le  mélange  du  fel  de  Tartre  donne  par  la 
diftillation  un  fel  volatile  , comme  il  a déjà 
été  dit  : de  plus  on  fait  qu’il  entre  de  J’uri- 
ne dans  la  fabrique  ordinaire  de  l’Alun  , de 
maniéré  qu’il  paroîtroit  en  quelque  forte  qu’il 
y a réellement  du  fel  volatile  dans  le  Fer,  & 
peut-être  même  dans  d’autres  matières  mé- 
talliques ; que  c’cft  de-là  que  les  Vitriols 
naturels  & artificiels  empruntent  celui  qu’ils 
donnent  par  la  diftillation  ; que  celui  qu’on 
retire  de  l’Alun  lui  a auffi  été  apporté  ou  par 
fa  matrice  ou  par  l’urine  dont  on  fe  fert 
dans  la  fabrique  de  ce  fel  ; que  le  fel  volatile 
dans  l’Alun  & dans  le  Vitriol  fe  trouve  joint 
■ avec  l’acide  vitriolique  dont  ces  fels  font 
compofés  ; qu’il  y forme  une  efpecc  de  fel 
ammoniac, & que  le  feu  venant  à agir  fur  ce 
compofé  , oblige  le  fel  volatile  à le  defunir 
de  l’acide  qui  ne  peut  s’élever  auflî  haut  ni 
auffi  promptement  que  lui>  On  pourroit  dire 
encore  que  quand  on  mêle  un  4el  fixe  alkali 
avec  le  Vitriol  ou  l’Alun  , ce  fel  fixe  ne  fait 
en  cette  occafion  que  s’unir  à l’acide  vitrio- 
lique qui  tenoit  au  fel  volatile  , & donner 
lieu  par-là  à une  plus  grande  quantité  de  fel 
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volatile  de  fe  dégager  & de  s’élever  fous  la 
forme  ordinaire  & avec  les  propriétés  de  cet- 
te efpece  de  fel.  Ce  qu’il  y a de  vrai  , c eft 
que  la  promptitude  avec  laquelle  le  fel  vola- 
tile s’élève  du  Vitriol  artificiel  de  nôtre  ex- 
périence, dès  que  ce  Vitriol  a été  touché  pp 
lé  fel -de  Tartre,  que  cette  promptitude,  dis- 
je,  eft  une  efpece  de  préjugé  contre  la  pro- 
dudion  artificielle  du  fel  volatile  qui  femble- 
roit  demander  un  tems  plus  confiderable  pour 
la  formation.  De  plus  on  fait  que  quand  le 
fel  anjmoniac  ordinaire  a été  humecté  & me** 
lé  avec  un  fel  fixe  alkali  , le  fel  volatile  que 
contient  le  fel, ammoniac  s’en  dégagé  aufli- 
lôt  & s’élève  avec  la  même  promptitude  ôc 
dans  les  mêmes  circonftances  que  dans  nôtre 
expérience,  ce  qui  femblejoit  favorifer  enco- 
re l’idée  d’un  fîmple  développement  : & s il 
ne  fe  pâlie  pas  autre  chofe  dans^  nôtre  expé- 
rience, il  eft  aifé  de  prouver  tres-clairement 
que  toutes  les  autres , lans  en  exce{)ter  aucu- 
ne font  précifément  dans  le  meme  cas; 
c’eft  ce  que  nous  trouverons  peut-être  occa- 
fion  de  vérifier  plus  particulièrement  dans  Ift 
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DES  ETOILES  FIXES,  ET  DE 


LEUR  DISTANCE  A LA  TERRE. 

t 

# 

Par  M.  Cass  INI.’ 

•T  Es  premiers  qui  ont  confideréleSEtoî» 

' JL/ les  fixes  , n’ont  eu  que. des  idées  fort 
imparfaites  de  leur  grandeur  & de  leur  diftan* 
ce  à la  Terre. 

Accoutumés  à ne  juger  des  objets  que  par 
l’impréffion  qu’ils  excitent  fur  les  Sens , ils  le 
font  imaginés  qu’elles  étoient  attachées  fixe- 
ment dans  la  concavité  d’une  voûte  celeftc 
qui  fe  terminoit  à l’horifon , qu’ils  ont  appel- 
}écazarle,  à caufc  de  fa  couleur  bleue  en 
apparence. 

A peine  l’élévation  de  cette  voûte  furpaf- 
■foit-elle  celle  des  plus  hautes  Montagnes,  fi 
l’on  en.  croit  ce  qui  eft  rapporté  par  plulîeurs 
anciens  Auteurs  à' Atlas  qui  foûtenoit  le 
Monde  fur  fes  épaules.  * 

On  peut  auflî  juger  de  l’idée  qu’ils  avoient 
de  la  grandeur  des  Etoiles  par  les  noms  qu’ils 
ont  attribué  à des  Conftellations  qui  en  ren- 
ferment un  grand  - nombre.  Car  pour  ne 
point  parler  des  perfonnages  qui  fc  font  (îgna- 
lés  fur  la  Terre  par  de  grandes  aâions , & 
que  la  flatterie  a cru  pouvoir  immortalifer  en 
les  tranfportant  dans  le  Ciel  après  leur  mort, 
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ils  ont  donné  à quelques-unes  de  ces  Conf- 
tellatîons  les  noms  de  divers  Animaux,  & 
même  des  plus  vils  & abjets  tels  que  le  Scor- 
pion, qui  n’a  pas  laifTé  d’être  admis  au  nom- 
bre des  Signes  celeftes,  & d’occuper  une  des 
places  des  plus  éclatantes  du  Ciel. 

A mefure  que  nos  connoiflances  augmen- 
tèrent, à mefure  les  Etoiles  parurent  s’éloi- 
gner de  nous.  On  rejetta  l’opinion  de  ceux 
qui  croyoient  que  le  Soleil  fe  couchoit  tous 
les  jours  dans  la  Mer  Oceane  , & qui,  au 
rapport  de  Pojfidene  cité  par  Straban^  alïii- 
roient  que  vers  les  Côtes  on  enten- 

doit  le  bruit  qu’il  faifoit  en  fe  plongeant  dans 
la  Mer,  h on  plaça  le  Soleil  à une  diilance 
de  la  Terre  alfez  grande  pour  qu’il  ne  fût 
point  fujet  à de  pareils  accidents. 

Ayant  enfuite  confideré  le  mouvement  des 
autres  Planètes,  dont  trois  furent  reconnues 
être  au  delîbus  du  Soleil  & trois  au  deffus  , 
on  attribua  à chacune  de  ces  Planètes  une 
Sphere  particulière  à laquelle  on  donna  une 
certaine  épailTeur  , afin  qu’elles  ne  fe  fiffent 
point  d’obftacle  les  unes  aux  autres  dans  leurs 
révolutions  , & on  plaça  au  delTus  une  hui- 
tième Sphere  qui  enveloppoit  les  autres,  & 
fut  deftinée  pour  les  Etoiles  fixes. 

L’Aftronomie  s’étant  enfuite  perfeéHon- 
née  , on  trouva  la  méthode  de  déterminer 
exadement  la  diftance  de  la  T erre  à la  Lune, 
qui  eft  la  plus  proche  de  toutes  les  Etoiles  , 
puis  qu’elle  les  éclipfe  par  fa  rencontre.  Les 
Etoiles  fixes  fe  trouvèrent  par-là  encore  plus 
éloignées  qu’on  ne  l’avoit  crû  jufqu’alors  ; 
mais  telle  eft  la  force  des  préjugés  qu’ils  n’o- 
ferent  leur  affigner  des  limites  aufli  étendues 
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que  celles  qui  refultoient  de  leurs  Obferva-  . 
lions. 

Il  leur  paroiffoîtabfurde  que  la  Terre  qu’ils 
croyoient  fixe  au  centre  du  Monde,  & au- 
tour de  laquelle  ils  prétendoient  que  tous  les* 
Aftres  faîfoient  leurs  révolutions , fût  cepen- 
dant plus  petite  que  la  plûpart  de  ces  Etoiles, 
& qu’on  pût  s’imaginer  , par  exemple,  que 
le  Soleil  la  furpaffât  un  million  de  fois  en 
grandeur.  • 

Pour  nous  qui  ne  recounoiffbns  point  de 
bornes  à l’immeufîté  des  ouvrages  de  Dieu, 
qui  nous  a appris  par  fon  Prophète  que  les 
Cieux  & le  Firmament  nous  failbientconnoî- 
tre  fa  gloire  & l’excellence  de  fes  ouvrages, 
nous  examinerons  fans  aucun  préjugé  quelle 
eft  la  grandeur  des  Etoiles  fixes  qui  refultc. 
de  nos  Obfervations. 

On  ne  peut  guere  féparer  la  confideratîon 
de  la  grandeur  des  Etoiles  fixes  de  celle  de 
leurs  diftances , puifque  ces  deux  connoilTan- 
ces  font  fi  étroitement  unies  enfemblc,  que 
l’une  étant  déterminée , l’autre  en  refulte  ne- 
cefifairement. 

En  effet , la  Geometrie  nous  apprend 
qu’ayant  déterminé  la  grandeur  apparente  d’un 
objet  éloigné  & fa  dillance , on  fait  fa  grandeur, 
véritable,  & que  réciproquement connoiffant 
la  grandeur  apparente  de  cet  objet  & fa  gran- 
deur véritable,  on  peut  déterminer  fa  difiance. 

A l’égard  de  la  grandeur  apparente  des 
Etoiles  fixes  , il  eft  difficile  de  la  connoître 
exadement  , à caufe  que  les  rayons  qu’elles 
jettent  de  toutes  parts  & la  vivacité  de  la  lu- 
mière qui  les  environne  , empêchent  de  dif- 
tinguer  le  terme  de  leur  circonférence. 

En-' 
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Entre  les  méthodes  qu’on  peut  employer 
pour  la  déterminer,  nous  avons  préféré  cel- 
le qui  refulte  de  la  comparaifon  de  leur  gran- 
deur à celle  des  autres  Planètes  qui  ell  con- 
nue alFez  exadement. 

Nous  avons  choîlî  pour  cette  recherche  Si- 
rius  dans  le  grand  Chien,  qui  efl:  la  plus  bel- 
le & la  plus  éclatante  des  Etoiles  fixes  qui 
paroîfifent  fur  nôtre  horifon. 

Pour  diminuer  la  vivacité  de  fa  lumière, 
nous  avons  appliqué  au  Verre  objedîf  d’une 
Lunette  excellente  de  34  pieds  un  Carton  qui 
couvroit  la  plus  grande  partie  de  ce  Verre, 
& ne  laiffoit  qu’une  ouverture  ronde  d’un 
pouce  & demi  de  diamètre. 

. La  Lunette  étant  aînfi  préparée,  nous  l’a- 
vons dirigée  à Sirius  dont  le  difque  nous  a 
paru  allez  bien  terminé  & dépouillé  de  laplu- 
part  des  rayons  étincellants  qui  l’environnent 
ordinairement. 

^ Jupiter  étant  alors  fur  l’horifon , nous  l’a^ 
vous  obfervé  avec  la  même  Lunette  , & 
l’ayant  comparé  avec  Sirius,  nous  avons  trou- 
vé que  fon  diamètre  étoit  dix  fois  plus  grand 
que  celui  de  cette  Etoile. 

. Le  diamètre  apparent  de  Jupiter  étoit  alors 
de  yo.  fécondés , d’où  il  refulte  que  celui  de 
Sirius  étoit  d’environ  y fécondés. 

Si  l’on  pouvoit  prefentement  connoître  la 
diftance  de  cette  Etoile  à la  Terre  , on  au- 
roit  fa  grandeur  véritable , mais  il  faut  avouer 
qu’on  ne  peut  pas  alTigncr  de  limites  exaéles 
9 la  diûance  des  Etoiles  fixes.  Tout  ce  que 
l’on  en  fait  de  certain,  & qui  eft  générale- 
ment reçu,  de  tous  les  Allronomes , elTque 
leur  diltance  à la  Terre  furpalTe  celle  de  tou- 
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tes  les  Planètes  , ■ dont  la  plus  éloignée  de 
nous , qui  eft  Saturne,  l’eft  d’au  moins  loo. 
mille  diamètres  de  la  Terre  ou  300.  millions 
de  lieues. 

Suppofant  cette  diftance  & le  diamètre  ap- 
parent de  Sirius  de  y.  fécondés,  tel  que  nous 
venons  de  le  déterminer , fi  l’on  fait  comme 
le  fitius  total  eft  au  finus  de  f.  fécondés , ainfî 
100.  mille  diamètres  de  la  Terre  font  à un 
quatrième  nombre,  on  aura  la  grandeur-  du 
diamètre  de  cette  Étoile  de  deux  diamètres  & 
un  tiers  de  la  Terre,  ou  de  7000.  lieues,  & 
cela  dans  la  fuppofition  que  la  diftancedeSi* 
rius  à laTerre  n’eft  pas  plus  grande  que  cel- 
le de  Saturne , ce  qui  eft  la  moindre  étendue 
qu’on  puiflTe  lui  alTigner , car  on  a lieu  de  con- 
jeâurer  que  cette  îtoile  eft  à une  diftance 
beaucoup  plus  grande  , comme  on  le  verra 
dans  la  fuite  de  ce  difcours. 

Si  l’on  fuppofe  avec  quelques  Philofophes 
que  les  Etoiles  fixes  font  autant  de  Soleils, 
& qu’étant  de  la  môme  nature  & également 
lumineufes  en  elles-mêmes  , elles  lont  auffi 
à peu  près  de  la  même  grandeur , la  diftance 
du  Soleil  à la  Terre  étant  pour  le  moins  de 
1 0,  mille  diamètres  de  laTerre,  & le  diamè- 
tre apparent  de  Sirius  étant  à celui  du  Soleil 
comme  i . à 384 , on  aura  la  diftance  de  Sirius 
à la  Terre  de  trois  millions  840.  mille  dia- 
mètres de  la  Terre. 

Pour  ce  qui  regardeles  autres  Etoiles  fixes, 
fi  on  juge  que  plufieurs  d’entre  elles  ont  une 
grandeur  uniforme , & qu’elles  neparoififenf 
plus  petites  les  unes  que  les  autres  que  parce 
qu’elles  font  plus  éloignées  , leur  diftance  i 
U Terre  doit  être  prefque  incomprehenfiWe. 

Car 
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Car  fans  parler  de  celles  que  Ton  apperçoit 
à la  vue  limple  , & qui  font  très -petites  par 
rapport  aux  Etoiles  de  la  première  grandeur, 
nous  en  diftînguons  encore  une  infinité  d’au- 
tres par  le  fecours  de  nos  plus  grandes  Lu- 
nettes qui  paroilTent  de  la  même  grandeur 
■que  les  plus  petites  que  nous  difeernons  à la 
vûè  fimple,  & plus  nous  employons  de  gran- 
des Lunettes,  plus  nous  en  découvrons,  en 
forte  qu’il  n’dl  pas  poflible  d’en  définir  le 
nombre. 

Quelques-unes  des  Lunettes  que  nous  em- 
ployons augmentent  plus  deaoo.foislagraii* 
deur  des  objets , aînfî  fi  l’on  fuppofe  que  le 
diamètre  apparent  des  plus  petites  Etoiles  que 
l’on  pgut  difeerner  à la  vue  fîmplc  eft-fix  fois 
plus  petit  que  celui  des  Etoiles  de  la  première 
grandeur  , on  aura  le  diamètre  apparent  de 
quelques-unes  de  celles  que  nous  obfervons 
par  nos  Lunettes  douze  cens  fois  plus  petit 
que  celui  des  plus  grandes  Etoiles,  & fuppo- 
fant  leur  grandeur  uniforme,  ces  Etoiles  fe- 
ront douze  cens  fois  plus  éloignées  de  nous 
que  Sirius,  dont  la  diftance  a été  trouvée  de 
trois  millions  huit  cens  quarante  mille  demi- 
diametres  de  la  Terre. 

Quelque  prodigieux  que  foit  cet  éloigne* 
ment , il  doit  être  encore  fans  comparaifon 
plus  grand  , fi  l’on  confidere  la  diftance  des 
Etoiles  fixes  à la  Terre  qui  refultedel’hypo- 
thefe  de  Copernic  ^ laquelle  eft  la  plus  géné- 
ralement reçûë  des  Philofophes  à caufe  de 
fa  merveilleufe  fimplicité. 

Suivant  ce  fyftême  le  Soleil  & les  Etoi- 
les font  fixes;  la  Terre  fait  une  révolution 
autour  de  fon  axe  en  24.  heures, ce  qui  pro- 
duit 
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duît  l’apparence  da  mouvement  journalier 
des  Planètes  & de  toutes,  les  Etoiles.  , 

Elle  achevé  aulfi  dans  l’efpace  d une  an- 
née fa  révolution  autour  du  Soleil,^  en  dé- 
crivant un  cercle  qu’on  appelle  Ecliptique  ou 
Orbe  annuel. 

On  attribue  même  le  mouvement  appa- 
rent des  Etoiles  fixes  à un  mo^ement  pref- 
que  infeulible  de  l’axe  de  la  Terre  autour 
des  pôles  de  l’Ecliptique  qui  s accomplit  eu 
2V030.  années. 

Il  refulte  de  ce  fyftême  que  la  Terre  par- 
court dans  l’efpace  de  fix  mois  la  moitié 
de  fon  Orbe,  & eft  tranfportée  par  ce  mou- 
vement à l’oppofite  du  lieu  d où  elle  étoit 
partie  dont  elle  fe  trouve  éloignée  dédou- 
blé de  fa  diltance  au  Soleil , c elt-a^ire  , 
de  plus  de  zo.  mille  diamètres  de  la  Terre. 

Si  donc  l’on  fuppofe  une  Etoile  fixe  pla- 
cée à une  dillance  quelcpnque  , la  Terre 
décrivant  par  fon  mouvement  propre  l’Or- 
be annuel,  cette  Etoile  doit  répondre  à di- 
vers points  du  Ciel , à l’égard  defquels  el- 
le forme  un  angle  qu’on  appelle  parallaxe 
de  l’Orbe  annuel. 

On  peut  fe  former,  une  image  fenfiblede 
cette  parallaxe,  en  faifant  attention  à ce  qui 
nous  arrive  dans  les  voyages  où  nous  voyons 
de  côté  & d’autre  du  chemin  deux  Arbres, 
deux  Clochers  ou  deux  autres  objets  dont 
l’un  eft  fort  éloigné  , fe  répondre  en  ligne 
droite.  A mefure  que  nous  avançons  , . 
l’objet  le  plus  proche  femble  fe  détacher  & 
s’éloigner  de  celui  qui  eft  le  plus  éloigné, 
à proportion  de  fa  diftance  , & la  Géomé- 
trie pratique  nous  apprend  à déterminer  l’é- 
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loignemcnt  de  ces  objets  , pourvû  que  nous 
connoiirior^  le  chemin  que  nous  avons  par- 
couru angles  qu’ils  ont  formé  à fes 

extrémités. 

Il  refulte  de-là  que  connoîflànt  la  dillan- 
cc  du  Soleil  à la  Terre  , li  Von  peut  difeer- 
ner  dans  la  fituation  d’une  Etoile  fixe  quel- 
que variation  d’une  faifon  de  l’année  à l’au- 
tre caufée  par  le  mouvement  de  la  Terre  au- 
tour du  Soleil  , on  aura  la  diftance  de  cette 
Etoile  à la  Terre  , & que  connoiflant  fon 
diamètre  apparent  , on  aura  auffi  fa  grandeur 
véritable. 

Cette  recherche  eft  d’autant  plus  importan- 
te , que  fi  l’on  pouvoit  parvenir  à établir  U 
Parallaxe  de  l’Orbe  annuel  , 'on  auroit  une 
preuve  folide  du  mouvement  de  la  Terre, au 
lieu  que  cette  Parallaxe  étant  nulle  ou  inlbn- 
fible,  on  en  tire  un  des  plus  forts  argumens 
contre  ce  mouvement  , à caufe  de  la  prodi- 
gieufe  diftance'  des  Etoiles  fixes  & de  leur 
énorme  grandeur  qui  en  refulte. 

C’eft  aulfi  dans  ce  deffein  que  divers  Aftro- 
nomes  ont  efifayé  de  découvrir  s’il  y avoit 
quelques  variations  dans  les  Etoiles  fixes  qui 
pût  favori  fer  cette  Parallaxe. 

' Il  elt  fait  mention  dans  le  Voyaze  d'Urani- 
bourg  & dans  Jes  Mémoires  de  i* Academie  du 
31.  Juillet  1093.  des  Variations  obfervées 
dans  la  hauteur  de  l’Etoile  Polaire  en  diife-’ 
rentes  faifons  de  l’année  , mais  comme  elles 
ne  s’accordoîent  pas  toutes  à ce  qui  devoir 
refulter  du  mouvement  de  la  Terre,  & qu’il 
y en  avoit  même  qui  y étoient  contraires , on 
n’en  avoit  pû  tirer  aucune  confequence  qui 
fervit  à l’établir. 

Mem,  1717.  P 'hl.Flam^ 
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M.  Flamjleed^  célébré  Aftronome  Anglais 
crût  être  plus  heureux  dans  fcs  découvertes  * 
& entreprit  de  prouver  dans  unq|||^ttre  qu’il 
écrivit  à M.  IVallis  ^ & qui  ell  inieree  dans  le 
troiliéme  Tome  de  fes  Ouvrages  , que  les 
Variations  qu’il ‘avoit  obfervées  dans  la  hau- 
teur de  cette  Etoile  étoient  caufées  par  le 
mouvement  de  la  Terre  autour  du  Soleil; 
mais  nous  avons  fait  voir  dans  les  Mémoires 
de  l'Academie  1699.  que  l’on  ne  pouvoir 
rien  conclure  de  fes  übfervations  qui  tavori- 
fât  cette  hypothefe. 

Il  eft  fouvent  dangereux  de  fe  prévenir  en 
faveur  de  quelque  fyftême  , on  rejette  com- 
me abüirde  tout  ce  qui  y eft  contraire  , on 
prend  les  moindres  apparences  pour  des  preu- 
ves folides  , & c’eft  peut-être  un  des  plus 
grands  obftacles  pour  faire  de  nouvelles  dé- 
couvertes. 

Quoi-que  ces  tentatives  fe  foietit  trouvées 
inutiles  , nous  n’avons  pas  laifTé  d'examiner 
fi  les  Variations  que  l’on  a obfervées  depuis 
dans  la  lîtuation  de  quelques  autres  Etoiles 
fixes  pouvoient  être  favorables  au  mouvement 
de  la  Terre;  & comme  il  y avoit  à craindre 
que  les  alterations  que  les  inftrumens  peu- 
vent fouffrir  en  diverfes  faifons  de  l’année 
n’en  fuflent  en  partie  la  caulc  ^ nous  refolu- 
mes  de  faire  de  nouvelles  übiérvations  avec 
toutes  les  précautions  qu’il  eft  poftible  de 
prendre. 

Nous  choifimes  pour  cette  recherche  Si- 
rius,  que  plufieurs  raifons  nous  firent  préfé- 
rer aux  autres  Etoiles  fixes. 

La  première  eft  que  fa  lumière  étant  plus 
vive  & plus  éclatante  que  celle  de'  toutes  les 
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autres  qui  paroiflent  fur  nôtre  horifon  , on 
peut  l’obferver  tous  les  jours  à fon  paf* 
iage  par  le  Méridien  , & choilir  les  tems 
où  fa  Parallaxe  doit  être  la  plus  feniible,  car 
on  Tapperçoit  aifdment  avec  des  Lunettes  de 
deux  ou  trois  pieds  même  en  la  prefence  du 
Soleil,  lorfquî  ces  deux  Aftres  paflent  en 
même  tems  par  le  Méridien  , quMl  le  tems 
où  la  clarté  du  jour  efl:  la  plus  grande. 

La  fécondé  raifon  elt  que  li  l’on  fuppofe 
que  les  Etoiles  font  à peu- près  égales  entre 
elles,  & que  les  plus  petites  ne  le  paroifïent 
ainfi  que  parce  qu’elles  font  à une  plus  gran- 
de diltance,  Sirius  doit  être  une  des  plus  près 
de  nous , & par  confequent  des  plus  propres 
pour  difccrner  s’il  y a quelque  Parallaxe. 

La  troifiéme  raifon  eft  qu’elle  eft  fituée 
proche  du  colure  des  Solftices  , lequel  pafle 
par  le  Pôle  de  la  ferre  , fa  longitude  étant 
au  dixiéme  degré  de  l’EcreviiTe  , d’où  il  re- 
fultc  que  les  variations  que  le  mouvement 
de  la  Terre  doit  caufer  dans  la  latitude  de 
cette  Etoile  font  à peu-près  égales  à celles 
que  l’on  doit  appercevoir  dans  fadéclînaîfon, 
tout  au  contraire  de  ce  qui  arrive  dans  l’Efoi- 
le  polaire  dont  ^1.  Flfimlleed  s’étoit  fervi  pour 
chercher  la  Parallaxe. 

Enfin  la  quatrième  & derniere  raifon  eft 
que  fa  déclinaifon  ne  varie  que  de  deux  fé- 
condés 2f.  tierces  dans  l’efpace  d’une  année, 
deforte  qu’ayant  déterminé  la  fituation  de 
cette  Etoile  par  rapport  à un  point  fixe  dans 
le  Ciel , on  doit  y diltinguer  plus  facilement 
toute  la  variation  qui  y eft  caufée  par  la  Pa- 
rallaxe. 

Pour  faire  les  Obfervations  de  cette  Etoile 
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avec  toute  l’exaditude  poffible  , nous  y em- 
ployâmes une  Lunette  de  trois  pieds  dont  le 
tuyau  eft  de  Cuivre  , dans  laquelle  on  avoit  • 
placé  au  foyer  commun  des  deux  Verres 
quatre  fils  qui  fe  croifoient  au  centre  & fai- 
Ibient  entre  eux  des  angles  de  45*  degrés. 

. Le  tuyau  de  cette  Lunette  qui  étoit  rond 
entroit  ver#fes  extrémités  dans  deux  quarrés 
de  Cuivre  de  20.  lignes  de  diamètre  & de 
deux  lignes  d’épailïcur  auxquels  il  étoit  fou- 
dé.  Ces  deux  quarrés  de  Cuivre  étoient  po- 
li?s  fur  une  alidade  ou  réglé  de  Fer  à laquelle 
ils  étoient  attachés  par  le  moyen  de  quelques 
vis. 

Cette  Lunette  étant  aînfi  préparée  , nous 
l’appuyâmes  fur  un  quart  de  Cercle  de  fix 
pieds  de  rayons  qui  elî  dans  la  Tour  Occi- 
dentale de  l’Obfervatoire  , & qui  ell  fcellé 
dans  le  mur  depuis  plus  de  30.  années. 

. Nous  la  dirigeâmes  à Sirius  au  commen- 
cement d’ Avril  de  l’année  1714  , de  telle 
forte  que  cette  Etoile  pafla  exaéleraeiit  à fou 
Méridien  par  le  centre  de  la  Lunette,  & nous 
l’arrêtames  en  cette  fîtuation  par  le  moyen  de 
deux  vis  qui  entroient  dans  les  extrémités  de 
l’alidade  & du  quart  de  Cercle  mural. 

Nous  avions  choifi  ce  quart  de  Cercle  pour 
y attacher  nôtre  Lunette^à  caufe  de  fa  grande 
folidité  qui  eft  moins  fujette  à ébranlement, 
6c  parce  qu’ayant  été  fcellé  depuis  long-tems, 
il  y avoit  à prefumer  qu’il  n’y  arriveroit  point 
d’alteration  fenfiblc  dans  l’efpace  d’une  an- 
née, joint  à ce  que  l’on  pouvoit  vérifier  par 
les  Obfervatioiis  journalières  , fi  le  quart  de 
Cercle  étoit  toujours  dans  le  même  état. 

En  examinant  toutes  les  Obfervations  que 
' ' nous 
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nous  avons  faites  de  cette  Etoile , on  voit  que 
le  20.  Avril  1714.  elle  a'  raie  le  bord  lupe- 
rieur  du  fil  horifontal  de  cette  Lunette  ; qu’elle 
a pâlie  le  if.  Mai  & le  6.  Juin  par  fon  cen- 
tre ; qu’elle  a paru  un  peu  au  dclTous  le 
27.  Juin  , & que  le  9.  Juillet  on  l’a  vû  rafer 
la  partie  inferieure  de  ce  fil  ; qu’elle  a pafl'é 
le  J-.  Octobre  par  le  centre, & que  le  29  Dé- 
cembre elle  a rafé  la  partie  fupeticure  de  ce 
fil  ; que  le  18,  Janvier  1715' , jour  du  plus 
grand  froid  de  l’Hiver  , elle  pafifà  par  le  cen- 
tre ; que  le  27.  Mars  & le  premier  Avril  elle 
rafa  la  partie  fuperieure  du  fil  horifontal  dont 
elle  parut  un  peu  détachée  ; que  le-  7.  Juin 
elle  pafla  un  peu  au  deflbus  du  centre  , & 
que  le  29.  Juin  elle  parut  rafer  le  bord  infe- 
rieur de  ce  fil  , deforte  que  -dans  le  cours 
d’une  anriié’il  n’y  a eu  d’autre  variation  dans 
la  hauteur  Meridienne.de  Sirius  que  celle  de 
l’épaiflèur  du  fil  horifontal  de  la  Lunette  qui 
paroifToît  à peu-prqs  égale  au- diamètre  de 
cette  Etoile  qu’on  a jugé  de  y.  ou  6.  fecon-- 
des. 

Pour  examiner  prefentement  s’il  y a quel-' 
ques-unes  de  ces  variations  qu’on  puilTe  attri- 
buer au  mouvement  de  la  Terre  autour  dit 
Soleil  , il, faut  conlîderer  que  la  déclinaifoti 
Méridionale  de  Sirius  qui  étoit  au  mois  d’A- 
vril  1714.  de  i6d  21'  23".  devoir  être  un  an 
après  à lafindeMars171y.de  i6J  21' 2y'  yy'V 
& qu’ainfi  la  hauteur  Méridienne  de  cette  E- 
toile  devoir  paroître  plus  petite  à la  vûë  fim- 
ple,  & plus.grande  dans'une  Lunette  à deux 
Verres  qui  renverfe  les  objets  telle  que  font, 
celles  dont  nous  nous  fervons  dans  nos  Ob- 
fervations,  . , ’ - ^ 
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Ainli  cette  Etoile  qui  au  coiumencemeiu , 
d’Avril  de  l’année  1714.  pallbit  evadement 
par  le  centre  de  la  Lunette  , devoir  à la  fin 
de  Mars  & au  commencement  d’Avril  1715”. 
paroître  un  peu  au  delTùs  du  centre,  contor- 
mémeni  à rOblervation  où  on  l’a  vû  rai’er 
la  partie  fuperieure  du  fil  horifontal  dont  elle 
parohTbit  un  peu  détachée  , ce  qui  efi  une 
preuve  que  la  Lunette  n’avoit  point  fouff'ert 
d’alteration  fenlible  dans  i’efpace  d’une  an- 
née. 

Dans  les  autres  Obfervatîonsladcclinaifon 
de  Sirius  augmentant,  cette  Etoile  devoir  pa' 
roître  s’élever  peu  à peu  au  defiTus  du  centre 
de  la  Lunette  , au  lieu  qu’elle  a paru  quel- 
quefois au  delTous  , comme  on  l’a  remarqué 
• à la  fin  de  Juin  des  années  1714-  & 

Il  faut  donc  examiner  fi  cett^d^linaifon 
qui  a paru  dans  Sirius  plus  petite  au  mois  de 
Juin  que  dans  les  autres  tems  de  l’année  eft 
conforme  à ce  que  demande  la  Parallaxe  an- 
nuelle & le  mouvement  de  la  Terre. 

Pour. donner  une  idée  de  la  Méthode  géo- 
métrique que  nous  avons  employée  à cette 
recherche'," nous  confîdererons  le  Soleil  im- 
mobile au  centre  de  nôtre  Tourbillon,  & de 
la  Sphere  cclefte  dans  laquelle  eft  placée  Si- 
rius. " 

Si  l’on  prolonK  jufqu’à  cette  Sphere  celeP- 
te  les  axes  de  la  Terre  qui  palPent  par  les  Pô- 
les de  l’Ecliptique  & ceux  de  l’Equateur,  la 
Terre  faifant  fa  révolution  autour  du  Soleil 
dans  l’efpace  d’une  année , ces  deux  axes  ainfi 
prolongés  forment  par  leurs  révolutions  des 
Cercles  égaux  à ceux  de  l’Orbe  annuel , d’où  _ 
il  refulie  qu’une  Etoile  étant  fuppofée  fixe  & ' 
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, invariable  , les  Pôles  de  l’Ecliptique  & de 
l’Equateur  s’en  trouvent  tantôt  plus  près  tan- 
tôt plus  éloignés. 

Dans  l’exemple  propofé  de  Sirius  dont  la 
longitude  eft  au  dixiéme  degré  de  l’Ecreviffe , 

& la  latitude  Méridionale  de  39^.  33',  la  Ter- 
re étant  à la  fin  de  Juin  à l’oppolite  du  So- 
leil , c’eft-à-dire  , au  commencement  du  Ca- 
pricorne , l’angle  que  le  Pôle  apparent  de  ' 
l’Ecliptique  fait  au  centre  de  la  Terre  avec 
cette  Etoile  eft  j>lus  petit  qu’à  la  fin  de  Dé- 
cembre où  la  Terre  répond  au  commence- 
ment de  l’EcrevilTe.  La  latitude  Méridionale 
de  cette  Etoile  & fa  déclinaifon  qui  fuit  la 
même  réglé  ( comme  on  l’a  dit  ci-delfus  ) a 
donc  dû  paroître  plus  petite  à la  fin  de  Juin  " 
qu’à  la  fin  de  Décembre,'  conformément  aux  ' 
Obfcrvations  & principalement  à celle  du 
mois  de  Juin  17»  où  le  mouvement  de  cet- 
te Etoile  en  déclinaifon  auroit  dû  la  faire  pa- 
roître plus  grande.  ' ^ 

11  refte  prefentement  à confidercr  fi  ces  va- 
riations que  nous  venons  de  trouver  confor- 
mes à celles  qui  doivent  refulter  du  mouve- 
ment de  la  Terre  ne’peuvent  point  être  attri- 
buées à l’effet  des  refracHons , & l’on  remar- 
quera pour  cela  que  s’il  y a quelque  inégalité 
dans  les  refraélions  d’une  (àifon  de  l’année  à 
l’autre  , elles  doivent  être  plus  grandes- en 
Hiver  où  l’air  eft  plus  condenfé  qu\n  Eté  où 
ce  même  air  eft  plus  dilaté. 

• Nous  en  avons  même  un  exemple  dans 
rObfervation  de  Sirius  du  18.  Janvier,  171  y, 
où  le  froid  étant  le  plus  grand  de  l’année,  la 
. hauteur  Méridienne  de  cette  Etoile  fut  ob- 
fervéc  plus  grande  qu’à -la -fin  de  Décembre 
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de  l’année  precedente,  ce  qui  ne  peut  être, 
attribué  qu’à  l’eftét  d’une  refraètioii  extraor- 
dinaire. 

Ayant  donc  obfervé  au  commencement 
d’ Avril  de  l’année  1714.  que  Sirius  palliiit  par 
le  centre  de  la  Lunette  fixe,  la  refraâion  qui 
devoir  être  moindre  en  Eté  auroit  dû  faire  pa- 
roître  cet  Aftre  moins  élevé  à la  fin  de  Juin 
des  années  1714.  & 1715'.  tout  au.  contraire 
de  l’übfcrvation. 

Par  la  même  raifon  la  refraâion  étant  plus 
grande  en  Hiver  qu’en  Eté , la  hauteur  Méri- 
dienne de  Sirius  auroit  dû  paroître  plus  gran- 
de à la  fin  de  Décembre  qu’à  la  fin  de  Juin 
tout  au  contraire  de  ce  qui  a été  obfervé. 

On  ne  peut  donc  point  attribuer  les  Varia- 
tions oue  nous  avons  obfervées  dans  la  hau* 
teur  Méridienne  dfe  Sirius  aux  differentes  re- 
fraâions  de  l’Eté  à l’Hiver , qui  bien-loin  d’a- 
•roir  caufé  celles  que  l’on  a remarquées  au- 
roient  dû  faire  un  effet  contraire , & détruire 
en  tout  ou  en  partie  l’apparence  cauféc  par  la 
Parallaxe  de  l’Orbe  annuel  , car  fuppofant 
ces  refradions  plus  grandes  en  Hiver  qu’en 
Eté  d’une  certaine  quantité  , la  Parallaxe  de 
J’Orbe  annuel  que  nous  avons  remarquée  fe- 
roît  augmentée  de  toute  cette  quantité , ce 
qui  feroit  favorable  au  mouvement  de  la 
Terre  fi  l’on  pouvoir  être  aflTuré  qu’il  n’y  ait 
point  eu  dans  l’air  quelque  caufe  extraordi- 
naire qui  ait  produit  ces  effets. 

Si  l’on  veut  prefentement  trouver  quelle 
eft  la  difiance  de  la  Terre  à Sirius  qui  reful- 
tede  ces  Variations  , & quelle  doit  être  la 
grandeur  de  cette  Etoile  on  fera  comme  le 
iinus  de  la  Parallaxe  obfervée.de  6.  fécondés 
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cft  au  fînus  de  la  latitude  Méridionale  de  Si- 
nus qui  eft  de  '39^  33'  ; airifi  le  diamètre  de- 
l’Orbe  annuel  qui  ell  au  moins  de  20000.  dia- 
mètres de  la  Terre  eft  à ladiftâncedelaTer-. 
re  à Sirius  qu^on  trouvera  de  437.  millions* 
800  mille  diamètres  de  la  Terre. 

La  diftance  de  la  Terre  à Sirius  étant  aînfî  . 
connue  , & Ion  diamètre  apparent  de  5^.  fé- 
condés, on  trouvera  la  grandeur  de  fon  dia- 
mètre véritable  de  10612.  dîametres' de  la* 
Terre.  Le  diamètre  de  la  Terre  eft  à celui  * 
du  Soleil  environ  comme  i.  à 100,  donc  le- 
diamètre  de  Sirius  fuivant  ces  Oblcrvations 
iirrpaftè  de  cent  fois  celui  du  Soleil  de  mémer- 
que  le*  diamètre  du  Soleil  furpafte  de  cent  fois 
celui- de  la  Terre  , & la  folidité  de  cette  E- 
toile  eft  un  million  de  fois  plus  grande  que- 
celle  du  Soleil  , de  même  que  la  folidité  du 
Soleil  eft  un  million  de  fois,  plus*  grande  que 
celle  de  la  Terre. 

On  peut  avec  beaucoup' de  raifon  appliquer 
à la  plûpart  des  Etoiles  fixes  ce  que  Ton 
vient  de  remarquer  de  Sirius,  & juger  par  là* 
de  îeor  grandeur  énorme  & de  leur  prodi- 
gîeufe  diftance  à la  Terre  qui  eft  tout  à*fait: 
furprenante,  mais  qui  n’éll  pas  îneomprehen- 
fible  à ceux  qui  font  accoutumés  à confide- 
rer  i’immenfîté  des  Ouvrages  de  Dieu.. 
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q)ESC  R ITTION 

De  deux  nouvelles  Efieces  de  L A M i U M , 
cultivées  au  'Jardin  du  Roi, 


Par  M.  Danty  d’Isnard. 

♦T  E grand  nombre  de  Plantes  connues 
JLrf  aujourd’hui , & les  nouvelles  découver- 
tes que  l’on  en  fait  tous  les  jours  enrichiflent 
conliderablement  la  Science  de  la  Botanique; 
cette  multitude  de  Plantes  pourroit  par  la 
fuite  apporter  quelque  confuiion  dans  cette 
vafte  Science  , également  utile  & iieceflàire, 
j(î  pour  l’éviter  les  favans  & éclairés  Bota- 
niftes  qui  s’y  appliquent  ferieufement  ne  fe 
donnoient  dorénavant  le  foin  de  faire  graver 
de  bonnes  figures.de  celles  qu’ils  découvri- 
ront, & de  les  décrire  avec  tant  d’exaéiitude , 
<}u’en  évitant  la  trop  grande  brièveté,  ils  rap- 
portent toutes  les  circonftances  neceüàires 
dans  leurs  defcrîptîons  , afin  qu’on  ne  puifle 
les  confondre  avec  d’autres  Plantes. 

Jl  feroit  à fouhaiter  que  quelques-uns  des 
Auteurs-  de  Botanique  qui  nous  ont  précédé , 
& qui  nous  ont  donné  leurs  Ouvrages  fur 
les  Plantes  , les  euflent  travaillés  conformé- 
ment à cette  idée  : car  combien  fe  trouve- t-il 
de  ces  Ouvrages  , dans  lefquels  les  Auteurs 
rapportent  déifiantes  comme  nouvelles  , 
qu’ils  nomment  feulement  fans  en  donner  de 
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defcriptîon  ni  de  figure  quî  peut-être  font  dé- 
jà décrites  & figurées  j mais  comment  s’ea 
affurer  ? 

’ Que  fi  plufieurs  d’entre  eux  ont  donné  des. 
defcriptions  de  ces  Plantes , il  eft  arrivé  quel- 
quefois qu’ils  les  ont  décrites  , ou  négligem- 
ment , ou  d’une  maniéré  fi  courte , qu’ils  ont 
omis  beaucoup  de  circonftances  neceflaires, 
ce  qui  rend  ces  defcriptions  fi  obfcures  & fi- 
imparfaites  qu’il  en  naît  continuellement  des. 
doutes  qui  embarraflènt  les  plus  habiles  Bota- 
niftes  qui  confultent  les  Ouvrages  de  ces  Au- 
teurs. 

On  (ènt  de  quelle  confequence  il  eft  d’évî^ 
ter  ces  deffauts  : pour  m'en  écarter  , j’ai  tâ- 
che de  décrire  & de  faire  graver  avec  le  plus 
de  foin  & d’exaâitude  dont  j’ai  été  capable 
les  Plantes  dont  je  vais  vous  faire  l’hiftoire,, 
qui  n’ont  été  décrites  ni  gravées  , que  je  lâ- 
che, par  aucun  Auteur. 

PREMIERE  Espece^ 

Lamium  Italicivm  , maximum , flore  amplo» 
purpureo. 

t 

jLam  ‘tHm  d'halte  , trh-graiid , a grande  fiênr*- 
couleur  de  pourpre. 

La  racine  / de  cette  Plante  eft  une  touffe- 
de  fibres  divifées  & fubdfvifées  en  plufieurs 
rameaux  garnis  de  chevelu  , dont  les  plus 
groffes  ont  .une  ligne  de  diamètre,  & les  plus 
longues  ont  fix  à fept  pouces  : l’écorce  de- 
ces  fibres  eft  blanc  fale  , elle  recouvre  ua 
corps  blanc  & ligneux. 
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Cette  racine  poufTe  plufieurs  tiges  A quar- 
rées,  longues  de  trois  pieds;  chacune  de  ces 
quatre  faces  ont  trois  lignes  d’épaifTeur  près^ 
du  collet , laquelle  diminue  jufqu’à  l’extremi- 
té  des  tiges  : elles  font  noueufes  d'efpace  en 
efpace,  leurs  angles  font  colorés  de  purpurin 
aux  environs  des  noeuds , glabres  (c’dl-à-dirc 
fans  poils)  & branchues  , fes  branches  font 
ojjpofées,  elles  prennent  nailfance  des  aiffel- 
les  des  feuilles. 

Si  on  coupe  tranfverfalement  ces  tiges,  on 
lés  trouvera  creufes  en  dedans , & on  recon- 
noîtra  qu’elles  font  tapiflees  intérieurement 
de  très-peu  de  moele  blanchâtre. 

Les  tiges  font  accompagnées  de  feuilles 
dont  les  plus  grandes  font  longues  de  trois 
pouces  & demi  fur  deux  pouces  quatre  lignes 
de  largeur.  Ces  feuilles  reprefentent  en  quel- 
que manière  un  cœur  , elles  font  échancrées 
dans  Tendroit  où  s’infere  la  queue,  dentelées 
en  dents  de  feie  fur  les  bords.  On  remarque 
très-peu  de  poils  fur  les  bords  des  feuilles  & 
fur  les  côtes  arrondies  qui  font  au  defïous  de 
la  feuille.  Ces  feuilles  font  colorées  d’un 
verd  brun  en  deffus  , & d’un  verd  plus  clair 
en  deffous;  elles  font  oppofées  par  paires,  & 
font  attachées  aux  nœuds  des  tiges  par  une 
queue  qui  aux  plus  grandes  feuilles  eft  lon- 
gue de  deux  pouces  & large  d’une  ligne,  & 
aux  plus  petites  elle  ell  longue  de  trois  lignes 
& larçe  d’un  tiers  de  ligne.  Cette  queue  eft 
creufée,  en  deflùs  d’un  fillon  allez  profond  , 
& arrondie  en  delTous. 

A la  hauteur  d’environ  quinze  pouces  de  la 
fommîté,la  tige  eft  ornée  à chaque  nœud  deplu- 
£eurs  fleurs  qui  partent  des  aillèlles  des  feuilles. 

Cha."^ 
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: Chaque  fleur  B , C , £>  , eft  d?une  feule 
piece  en  gueule,  longue  de  feâe  lignes;  cet- 
te fleur  elt  un  tuyau  O ouvert  dans  fonfond; 
ce  tuyau  jufqu’à  l’endroit  où  irs’évafe  eft 
long  de  lîx  lignes  , blanc  dehors  , rayé  de- 
dans de  quelques  lignes  purpurines  , enfuite 
ce  tuyau  s’élargit  en  maniéré  d’une  greffe  gor- 
ge, qui  a quatre  lignes -de  long  & autant  de 
large  ; au  delTus  de  cette  gorge  ce  tuyau  eft 
découpé  en  deux  levres,  dont  l’une  eft  fupe- 
rieure  & relevée  , & l’autre  eft  inferieure  & 
rabatuë  ; la  levre  fuperieure  eft  creufée  en 
cuilleron,  elle  eft  crenelée  & garnie  de  poils, 
fa  partie  convexe  eft  couleur  de  pourpre , & 
fa  partie  concave  eft  d’un  pourpre  plus  pâle  ; • 
la  levre  inferieure  eft  rabatuë  , ^chancrée  en 
cœur  dans  fon  milieu  , dont  chacun  des  cô- 
tez  eft  crenelé  fur  les  bords,  creufé,  marqué 
de  point  & rayé  de  lignes  purpurines,  * ~ 

Cette  fleur  contient  dans  fa  cavité  quatre 
étamines  blanches  , deux  defquelles  ont  fix 
lignes  de  long  , & les  deux  autres  n’en  ont 
que  quatre,  les  fommets  font  jaunes,  longs 
d’une  ligne. 

Le. calice  £,  F,  G , de  cette  fleur  eft  verd, 
d’une  feule  piece,  qui  a quatre  lignes  & demi 
â cinq  lignés  de  long, dont  le  pavillon  G eft 
découpé  en  cinq  parties  qui  fe  terminent  en 
pointes;  la  plus  longue  de  ces  découpures  eft 
relevée,  elle  a deux  lignes  de  long,  les  deux 
latérales  ont  une  ligne  trois  quarts  , & les 
deux  inferieures  fe  rabattent  & ont  une  ligne 
& demie  de  long. 

. Du  fond  de  ce  calice  F s’élève  un  placenr 
ta  dont  le  bord  eft  relevé  d’un  petit  cercle 
membraneux  qui  reçoit  le  bas  de  la  fleur.  Du 
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centre  de  la  même  fuperficie  s’élève  un  filet 
JE,  fourchu  par  fou  extrémité  , long  de, 
quatorze  lignes;  ce  filet  eft  blanc  dans  fa  par- 
tie fuperieure  & lavé  d’un  peu  de  purpurin 
dans  fa  partie  inferieure.  La  bafe  de  ce  filet 
F eft  entourée  de  quatre  embryons  de  femen- 
ces  qui  portent  fur  le  placenta.  Quelques-uns^ 
ont  donné  à ce  filet  le  nom  de/x/^;  quelques 
autres  ne  le  diftinguant  point  des  embryons 
& du  placenta  'î  appellent  le  tout  enfemble 
pidile , & le  favant  M.  Malpighi  donne  judî- 
cieufement  à cette  même  partie  le  nom  de 
trompe.  Ce  filet, conjointement  avec  les  em- 
bryons , s’emboëtent  dans  le  trou  pofterieur 
de  la  fleur  D. 

Ces  embryons  deviennent  autant  de  femen- 
ces  H grifes , luifantes , triangulaires , arron- 
dies fur  le  dos,  applaties  par  les  cAtés  qui  fe 
touchent  , longues  d’une  ligne  & un  quart,, 
larges  de  deux  tiers  de  ligne  dans  leur  partie 
fuperieure  , fe  terminant  dans  leur  partie  in- 
ferieure par  une  petite  pointe  qui  eft  d’une 
couleur  grife  beaucoup  plus  claire  que  le.refte 
de  la  graine.  Elles  meuriflent  dans  le  calice 
' & eu  tombent  aifément  lorCju’elles  font  mû- 
res. 

Ce  Lamium  eft  vivace,  il  fleurit  en  Mai  dt 
«n  Juin. 

Cette  Planete  a une  odeur  très- puante^  j’at 
mâché  fa  racine  , elle  m’a  laifté  dans  la  bou- 
che une  faveur  un  peu  acre,  fon  goût  appro- 
che de  celui  de  la  Rave. 

Ses  feuilles  mâchées  font  defagreables,  un 
peu  ameres  , & piquent  foiblement  la  lan- 
gue. 

fleurs  ont  très-peu  d’odeur  ; étant  mâ- 
chées. 
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t chécs  elles  font  encore  moins  d’imprefüon 
c fur  la  langue  que  les  feuilles. 

Ses  racines  , fes  feuilles  & fcs  fleurs  rou- 
3 giffent  le  papier  bleu. 

;;  M.  Michael , Botauifte  du  Grand  Duc  de 

Florence^  a découvert  cette  Plante  en  Italie, 

• • • 

Il  SecondeEsp'ece. 

it 

i Lamium  villofum , Catariæ  folio , dore  dilutè 
- purpurafcentc. . 

“ Lamium  velu , à feuilles  de  Cataire , dont  la  fleur 
' efl  couleur  de  chair. 

Ce  Lamium  différé  du  précèdent , = 

I.  1°.  Par  fes  ügés  & les  feuilles  qui  font 

i chargées  d’un  velu’cendré  ou  blanchâtre, 
j 1°.  Par  fes -tiges  L longues  d’uii  pied  & 

demi  , qui  font  quarrées  comme  celles  du 
, précèdent , mais  chacune  de  leurs  faces-  n’a 
!.  que  deux  lignes  d’épaifïèur  près  du  collet. 
j.  30.  Par  fes  feuilles  dont  les  plus  grandes 

I,  font  longues  de  deux  pouces , larges  d’un 

!,  pouce  & demi , ridées  & un  peu  ondées  fur 

les  bords  : les  queues  de  ces  plus  grandes  • 
feuilles  ont  un  pouce  & demi  de  long  fiir 
I trois  quarts  de  ligne  de  large. 

4°.  Par  lès  fleurs  ÆT , Jv  , 0 , d’une  coù- 
• leur.de  chair  fi  pâle,  qu’elles  paroiflènt  pref- 

' que  blanches  ; la  partie  convexe  du  cuilleron 

^ dé  la  levre  fuperieure' eft  d’une  couleur  de 

chair  plus  vive  , elles  font  aufii  marquées  en 
quelques  endroits  de  points  , fouettées  & 
rayées  de  lignes  de  couleur  de  chair  affez  vi- 
ve, ces  fleurs  ornent  le  haut  de  la  tige  de  la 
longueur  de  fept  pouces*  . . - . - -• 
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Il  eft  vivace  comme  le  précèdent , il  lui 
refTemble  par  fa  racine  A,  & il  fleurit  peu  de 
tems  avant  lui. 

II  n’en  différé  pas  par  fon  odeur  qui  eft  fort 
puante , ni  par  celle  de  fa  fleur  qui  en  a très- 
peu. 

Ses  racines  , fes  feuilles  & fes  fleurs  rou- 
giffent  le  papier  bleu. 

Ce  Lamium  croît  fur  le  ^ovit  G argan  , 
qu’on  nomme  auflî  Mont  de  Saint-- Ange , fl.', 
tué  fous  le  quarante-deuxième  degré  de  lati- 
tude dans  la  Capitanate du  Royau- 
me de  Naples.  M.  Michael  en  a pareillement 
fait  la  découverte. 

Il  y a bien  de  l’apparence  que  ces  deux 
Plantes  ont  les  mêmes  vertus  que  Lamium 
vulgare , album  .^Jive  Archangelica  ^ fior^  albo. 
Park.  Theat.  604,  & le  Galeopjîs  procerior  , 
foetida  fpicata.  J.  R.  H.  iSy.  puifqu’elles  en- 
ont  à peu  près  le  goût  & l’odeur. 

L’illuftre  M.  ci-devant  Conful  pour 

la  Nation  Angloife  à Smyrne.,  aulTi  verfé  dans 
l’étude  de  la  botanique  qu’il  l’eft  dans  celle 
des  Belles-Lettres  & de  l’i^ntiquité,  a remar- 
qué qu’il  n’y  a guere  de  meilleur  fondant  pour, 
la  guerifon  des  tumeurs  , que  l’on  appelle 
froides,  ou  fcrophuleufesy  que  l’infufion  à froid 
dans  de  l’eau  commune  des  feuilles  & des 
fleurs  du  Lamium  vpilgare  , album  , Jive  Ar^ 
changeliea flore  albo,  Park.  Theat.  604.  on  la- 
ptend  pour  boiffon  ordinaire  , dont  on  con- 
tinue l’ufage  jufqu’à  une  entière  guerifon  ; il 
a cité  pluiieurs  exemples' de  perfonnes  qui  ont 
été  parfaitement  gueries  par  l’ufage  de  ce  re- 
mede. 

Le  célébré  M.  Failhnt,uw.  des  Profelïèurs 
: des, 
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des  Plantes  du  Jardin  du  Roi  , Aflbcié  de 
celte  Academie,  un  des  plus  habiles  Botanif-. 
tes  de  ce  tems , s’eft  alTuré  par  de  longues  ex- 
périences , que  le  Galeopjis  procerior  , fœtida 
J'picata.  I.  -R.  H.  185'.  eft  un  très-excellent 
fondant  & un  puilTant  refoluiif , il  s’en  eft 
fervi  autrefois  fort  utilement  pour  refoudre 
de  très  grofles  tumeurs  ; il  faifoit  piler  toute 
la  Plante  fraîchement  cueillie  , dont  on  for- 
moit  un  cataplafme  de  l’èpaiflèur  d’un  doigt, 
que  l’on  appliquoit  fur  la  tumeur  , lequel  on 
renouvelloit  deux  fois  par  jour. 

Je  ne  connois  guere  de  meilleur  remede 
pour  la  piqueure,ou  la  bleflure  des  tendons, 
& pour  les  ulcérés  , que  l’huile  où  cette  der- 
nière Plante  a infufé  au  Soleil. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

qui  reprefenteut  les  differentes  parties  de 
deux  Efpeces  de  Lamidm.  ■ - 

Première  Efpece. 

A ^ une  tige  diminuée  dans  toutes  fes  parties. 

Les  parties  fuivautes  fent  grandes  comme  nature, 

B f une  fleur  enchafîee  dans  fon  calice  vûe  en 
devant, 

C,  une  fleur  contenue  dans  fon  calice  vûe 
de  profil. 

Z), -une  fleur  féparée  de  fon  calice*  vûe  de 
profil. 

Ej  le  calice  vû  de  côté  , d’où  il  fort  un- filet 
fourchu, 

. F 
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/,  le  calice  ouvert  en  devant, dans  lequel  on 
voit  les  embryons  des  graines  furmontcs 
du  filet  fourchu. 

G , le  calice  vû  de  côté. 

H,  les  femences  vues  de  front . des  deux  cô- 
tés & de  profil. 

I , la  racine  qui  pouffe  plufieurs  tiges. 

Seconde  Efpece, 

K , la  racine  qui  pouffe  plufieurs  tiges. 

L , une  tige  diminuée  dans  toutes  les  parties. 

Les  parties  fuivantes  fout  grandes  comme  nature^ 

une  fleur  cnchaffée  dans  fon  câlice  vûe 
en  devant. 

N,  une  fleur  contenue  dans  fpn  calice  vûc 
de  profil. 

O,  une  fleurféparéedefoncalicevûedeprofil. 

P , le  calice  vu  de  côté , d’où  il  fort  un  filet 
fourchu. 

le  calice  ouvert  en  devant , dans  lequel 
- on  voit  les  embryons  des  graines  furmon- 
tés  du  filet  fourchu. 

R , le  calice  vû  de  côté. 

S les  lèmences  vûes  de  front  des  deux  cô- 
tés & de  profil.  .w 
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REMj^R^VES 
SUR  VA  I M A N, 


Par  M.  DE  la'Hire. 

* f~\  N ne  peut  pas  fe  perfuader  facilement 
comment  un  Aiman  peut  enlever  à un 
autre  Aiman  qui  eft  plus  fort  que  lui  un  mor- 
ceau de  Fer  qu’il  tient  fufpendu  , car.jl  fem- 
ble  que  la  vertu  du  plus  fort  doit  toûjours 
l’emporter  fur  celle  du  plus  foible.  Cepen- 
dant on  ne  peut  pas  douter  de  l’experience  , 
car  je  l’ai  faite  avec  foin  , pour  voir  fi  ce 
qu’en  rapporte  M.  Rohau.lt  dans  fa  Phyfique 
étoit  bien  certain.  11  appelle  cette  expérience 
une  belle  difficulté^  & pour  la  refoudre  il  n’en 
donne  point  d’autre  raifon  , fi  ce  n’eft  que  le 
Fer  touche  alors  le  plus  foible  Aiman  en  plus  de 
parties  qu'il  ne  touche  l'autre.  Il  faut  remar- 
quer que  cette  expérience  ne  réuffit  pas  toû- 
jours , mais  feulement  quelquefois,  comme 
le  dit  auffi  M.  Rohault^  & c’eft*fans  doute  ce 
qui  lui  avoit  donné  lieu  de  conjedurer  que 
I cela  ne  venoit  que  des  differents  attouche- 
mens  du  Fer  à l’i^iman  , ce  qui  paroît  fort 
probable  , mais  nous  verrons  dans  la  fuite  li 
cette  raifon  peut  généralement  fe  foûtenir, 

. & d’où  viennent  ces  différences. 

Je  remarque  d’abord  que  pour  faire  exaébe- 
ment  l’experience  dont  il  s’agit  ici , il  ne  faut 
pas  fufpendre  un  morceau  de  Fer  à un  Ai- 
* man, 

, * IX  Decembic  1717. 
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man,puifque  la  pefanteur  du  Fer  tendra  tou- 
jours à le  réparer  de  l’Aiman  fuperieur:  c’dt 
pourquoi  il  vaut  mieux  placer  l’Aiman  eufor- 
te  que  la  ligne  de  fes  pôles  foit  horifontale  ^ 
& que  le  Fer,  que  je  fuppofe  être  une  petite 
verge,  qui  fera  applique  à fon  pôle  le  plus  fort 
foit  aufli  horifontal  dans  fa  longueur  & pofé 
fur  un  corps  poli 'comme  du  verre  pour  y 
pouvoir  gliffer  facilement, comme  on  le  voit 


dans  cette  Figure , où  eft  le  gros  Aîman 
& le  plus  fort  dont  le  pôle  M eft  le  Méridio- 
nal qu’on  eftime  le  plus  vigoureux  dans  ces 
pays-ci , ,&  contre  lequel  êll  appliqué  la  ver- 
ge de  Fer  F,  & l’Aiman  B eft  le  plus  foible, 
dont  on  applique  le  pôle  Septentrional  / à 
l’autre  extrémité  de  la  verge  f , & l’on  ob- 
ferve  que  quand  on  éloigne  l’Aiman  B de 
l’Aiman  //  félon  la  direéHon  de  fes  pôles, 
quelquefois  cet  Aiman  B arrache  de  l’Aiman- 
/I  la  verge  de  Fer  F,  & l’entraîne  avec  lui, 
demeurant  toujours  appliquée  à fon  pôle  /, 
& quelquefois  l’Aiman  B le  féparede  la  verge 
de  Fer  qui  demeure  jointe  à l’Aiman 
comme  il  femble  que  cela  devroit  toûjours- 
arriver. 

, Mais  l’experience  que  l’on  fait  d’ordinaire 

pour 
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pour  reconnoître  la  diredion  des  pôles  d’un 
Aiman  , qui  eft  de  femer  fort  legerement  de 
la  limaille  d’ Acier  fur  un  papier  que  l’on  a 
placé  au  dcfliis  d’une  pierre  d’Aiman  & fui- 
rant  les  pôles  à peu*près , m’a  fait  foupçon- 
ner  s’il  n’y  auroit  point  dans  tous  les  Aimans 
quelques  pores  par  où  la  matière  magnétique 
répandue  dans  l’air  s’v  introduiroit  bien  plus 
facilement  que  dans  d’autres  ; car  on  remar- 
que toujours  que  les  petits  grains  de  cette  li- 
maille fe  difpofent  en  filets  féparés  les  uns 
des  autres  & jamais  autrement , fi  ce  n’eft 
hors  de  la  fphere  de  la  vertu  de  la  pierre  où 
cette  limaille  le  voit  femée  indifféremment  & 
fans  aucun  ordre  régulier.  C’efi  pourquoi  il 
iè  pourroit  faire  que  dans  un  Aiman  qui  ne 
paroît  avoir  que  peu  de  force  , il  y auroit 
pourtant  des  pores  qui  recevroient  plus  de 
matière  magnétique  , & qui  par  confequent 
pourroient  faire  un  plus  grand  effet  dans  les 
expériences  que  plufieurs  pores  d’un  Aiman 
plus  gros  & plus  fort;  & fi  cela  étoit,  il  fe- 
roit  facile  de  voir  pourquoi  un  Aiman  plus 
foible  dans  une  certaine  pofition  avec  une  pe- 
tite verge  de  Fer  la  retiendroit  & l’arrache- 
roit  à un  Aiman  plus  fort  en  général , & que 
dans  d’autres  pofitions  l’Aiman  plus  fort  re- 
tiendroit le  Fer  quand  on  en  éloigneroit  le 
plus  foible.  Mais  comme  ce  que  je  viens  de 
dire  n’eft  qu’une  conjecture  , j’ai  voulu  voir 
fi  les  expériences  ne  me  pourroient  point  don- 
- ner  quelque  lumière  fur  ce  fujet. 

J’ai  pris  pour  cet  effet  un  gros  Aiman  qui 
pelé  environ  6.  livres  , & qui  eft  affez  fort, 
puifque  fa  fphere  d’aCHvité  eft  fenfiblc  fur  une 
* aiguille  de  bouffole  à 6- pieds  loin  de  l’Aiman  ; 

cet 
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cet  Aiman  eft  tout  nud  & fans  armure , il  eft 
un  peu  irrégulier , fi  ce  n’eft  vers  fon  pô- 
le Méridional  qui  fe  termine  par  trois  faces, 
dont  il  y en  a une  qui  eft  beaucoup  plus 
grande  que  les  autres  , & c’eft  cette  pointe 
qui  a toûjours  fervi  à toucher  des  aiguilles  ; 
& comme  j’avois  toûjours  dans  la  penfée 
qu’une  petite  pierre  d’ Aiman  qui  ^le  paroît 
pas  avoir  beaucoup  de  force, en  la  comparant 
a une  autre  qui  fait  de  plus  grands  elfets 
pourroit  neanmoins  être  plus  forte  dans  quel- 
ques unes  de  fes  parties  , j’ai  pris  un  petit 
morceau  de  Fer  d’un  pouce  de  long  & de 
3.  lignes  environ  de  grofleur  , & l’ayant  ai- 
manté avec  ma  pierre,  j’ai  jugé  que  ce  mor- 
ceau de  Fer  ne  pourroit  jamais  avoir  autant 
de  vertu  que  la  pierre  qui  l’avoit  aimanté , & 
comme  ce  Fer  eft  devenu  par  l’attouchement 
en  quelque  façon  une  pierre  d’ Ai  man,jem*cn 
fuis  fervi  au  lieu  du  foible  Aiman  B ci-deffus, 
pour  en  faire  l’experience  par  rapport  au  gros 
Aiman. 

C’eft  pourquoi  j’ai  appliqué  contre  le  gros 
Aiman  /I  une  petite  verge  ou  fil  de  Fer  d’une 
ligne  environ  de  groffeur  , tel  qu’eft  F dans 
la  Figure  précédente  , & dont  la  longueur 
étoit  d’un  pouce  & demi  ; ce  fil  de  Fer  s’eft 
aimanté  aulTi-tôt  & tenoit  fortement  à la 
pierre  , & y demeuroit  attaché  horîfontale- 
ment  fuîvant  la  pofition  des  pôles  de  la  pier- 
I re,  & j’ai  enfuite  appliqué  à l’autre  extrémité 
de  ce  fil  de  Fer  F le  morceau  de  Fer  B qui 
avoit  été  aimanté  d’abord  , enforte  que  les 
pôles  de  vertu  contraire  fe  touchaffent,  c’eft- 
à-dire  , que  Je  pôle  Septentrional  / du  Fer  ' 
B touchât  le  pôle  Méridional  du  fil  de  Fer 
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F y afin  qu’ils  fuflTent  unis  plus  fortement  en- 
femble  & avec  l’Aiman  À y le  tout  étant  po- 
fé  de  niveau.  Enüiite  ayant  retiré  doucement 
le  Fer  B , le  fil  de  Fer  F lui  eft  demeuré  at- 
taché & a quitté  l’Aiman  A , & cela  eft  to'û- 
jours  arrivé  de  même  toutes  les  fois  que  j’ai 
réitéré  cette  expérience , mais  il  eft  vrai  que 
lorfque  j*ai  éloigné  le  Fer  B de  l’Aiman  A 
de  1.  ou  3.  pouces  environ , le  fil  de  Fer  F a 
quitté  aulfi  le  Fer  B. 

J’ai  voulu  voir  enfuite  ce  qui  arriveroît  fi 
j’appliquois  d’abord  contre  l’Aiman  A le 
morceau  de  Fer  aimanté  B , & enfuite  con- 
tre celui-ci  le  fil  de  Fer  F , & toûjours  les 
pôles  joints  aux  pôles  de  differente  dénomi- 
nation, car  alors  le  fil  de  Fer  ne  touchoit  le 
Fer  B que  dans  un  petit  endroit  , & le  Fer 
B touchoit  l’Aiman  A dans  une  place  beau- 
coup plus  large  , car  les  extrémités  de  ces 
Fers  avoient  été  bien  dreifez  à la  lime,&  j’ai 
remarqué  avec  un  peu  de  furprife  , & contre 
le  penchant  que  je  pouvois  avoir  pour  la  rat- 
ion de  M.  Rohault , que  le  fil  de  Fer  étant 
retiré  en  arriéré  emportoit  avec  lui  le  Fer  B 
qui  touchoit  l’Aiman  A , & cela  toûjours  de 
même  dans  la  répétition  de  l’experience.  ♦ 

J’ai  cru  que  je  pe  devois  pas  m’en  tenir  à 
ces  feules  expériences , & qu’il  falloit  encore 
en  faire  quelques  autres  pour  tâcher  de  décou- 
vrir la  véritable  caufe  de  l’eftét  dont  nous 
parlons  ici  ; c’eft  pourquoi  j’ai  commencé  à 
placer  mon  gros  Aiman , enforte  que  fa  gran- 
de face  & fcs  pôles  fuffent  dans  une  pofitîon 
horifontale  , & ayant  mis  deffus  un  papier 
blanc  , j’y  ai  femé  de  la  limaille  d’Acîer  à 
l’ordinaire , & j’y  ai  remarqué  les  pôles  & les 
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ventres,  comme  on  les  appelle, du  tourbillon 
de  la  matière  magnétique  qui  circule  autour 
de  cette  pierre. 

Eufuite  ayant  ôté  le  papier,  & ayant  placé 
la  verge  de  Fer  F contre  l’Aiman  /f  , & au 
bout  de  ce  Fer  le  Fer  fî,  la  longueur  de  ces 
deux  Fers  étant  dans  la  li^ne  des  pôles  de 
l’Aiman,  comme  je  les  avois  placés  d’abord, 
j’ai  remis  le  papier  par  defîus  , & y ayant  fe- 
mé  de  la  limaille  j’ai  obfervé  , comme  on  le 
peut  voir  dans  la  Figure  , que  les  filets  de  la 
matière  magnétique  qui  fortoient  par  le  pôle 
Af  de  la  pierre  paroilFoient  le  coucher  au 
long  de  la  verge  F fans  y entrer  , & que  du 
Fer  B qui  éioit  appliqué  à cette  verge  , il 
fortoit  des  filets  prefque  perpendiculaires  à 
la  longueur  de  ce  Fer  , lefquels  rencontrant 
ceux  qui  venoient  du  pôle  M de  l’Aiman, 
les  emportoient  avec  eux,  & qu’à  l’extremité 
de  ce  Fer  D il  fe  formoit  une  efpece  de  pô- 
le ou  tourbillon  très-fcnfible  qui  s’étendoit 
au  loin  en  fe  joignant  à la  matière  qui  ve- 
noit  du  pôle  Af , laquelle  pouvoir  retourner 
enfuite  vers  l’autre  pôle  de  l’Aiman.  Ce  que 
je  dis  de  la  matière  qui  fort  des  pôles  de  la 
4>ierre  & des  Fers  fe  doit  entendre  de  même 
de  celle  qui  tendroit  à y rentrer  , ce  qui  ell 
indiffèrent  & qui  feroît  le  même  effet  fuivant 
le  fyftcme  de  M.  Huygens.  La  meme  difpo- 
fition  des  filets  arrive  aufli  fi  l’on  place  le  Fer 
B proche  de  l’Aiman  & le  Fer  F au  de-là. 

Ces  expériences  pourroient  perfuader  que 
le  Fer  ou  l’Acier  aimanté  a plus  de  force  que 
l’Aiman  même  qui  l’a  aimanté , dt  c’elt  aufïï 
ce  que  nous  voyons  alfez  fouvent  qu’une 
verge  ou  une  réglé  d’un  certain  Acier  ayant 

été 
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été  aimantée  par  un  bon  Aiman , foutlent  ou 
porte  Un  poids  bien  plus  pelant  que  ne  fait 
l’Aiman  même  à nud  & fans  être  armé.  Il 
me  femble-  qu’on  pourroit  dire  encore  que 
cela  viendroit  de  ce  que' l’Acier  ou  le  Fer 
étant  un  corps  mou  par  rapport  à l’Aiman  , 
quoi-qu’ils  foient  de  même  nature , a fes  po- 
res bien  plus  propres  à recevoir  l’imprelTion 
de  la  matière  magnétique  que  non  pas  l’Ai- 
man  qui  eft  un  corps  dur  , puifque  ce  n’eft 
qu’une  pierre,  aufli  le  Fer  perd-il  la  vertu 
tout'  d’un  coup  pour  en  prendre  une  autre 
toute  contraire  , 'ce  que  ne  peut  pas  faire  fa- 
cilement un  Aiman , & ce  qui  pourroit  fciilc- 
ment  arriver  dans  quelques-unes  de  fes  par- 
ties qui  ne  feroient  pas  tout-à-fait  pierre , aufli 
il  reprend- peu  à peu  fa  première  vertu  après 
qu’elle  a été  changée  ou  altérée  par  un  plus 
fort  Aiman  que  lui  , &•  par  confequent  il 
pourra  s’introduire  dans  l’Acier  une  plus 
grande  quantité  ' dè  matieré  ' magnétique  que 
dans  l’Aiman  même  qui-'a  dirigé  & ouvert  les 
pores  de  l’Acier  pour  recevoir  cette  matière. 

Ainfi’  les  deux  morceaux  de  Fer  D & F 
qui  fc‘ touchent  V & dont  l’un  eft  appliqué 
contre  TAiman  Â pourroient  avoir  une  ver- 
tu bien  plus- forte  que  l’Aiman  A ^ & princi- 
palement lorfqu’ils  font  peù  éloignés  de  cét 
Aiman',-  dont  ils  peuvent  recevoir  une  partie 
de  la  matière  magnétique  de  fon  tourbillon, 
laquelle  fe  joint  a celle  qui  eft  répandue  dans 
,1’air.  Auflj  lorfque  ces  deux  Fers  font  à une' 
diftance-  un  peu  trop  grande  de^  fAiman  A 
pour  en  recevoir  de  la  matière  magnétique , i 
ils  diminuent  confiderablement  de  force  ,•  &. 
c’eft  ce  quion  remarque  ordinairement  "qu’un 
Mem.  1717.  0^  mor- 
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morceau  de  Fer  aimanté  a bien  plus  de  forée 
pour  foutenir  un  poids  eu  prefence  de  la 
pierre  d’Aiman  que  quand  il  en  eft  éloigné. 
Tout  ceci  fe  connoît  viliblementpar  ladilpo- 
fition  des  filets  de  la  limaille  d’Acier. 

On  pourroit  encore  apporter  pour  une 
preuve  de  ce  que  j’ai  avancé  ci-devant  ; fa- 
voir , qu’un  Aiman  peut  communiquer  à un 
morceau  de  Fer  plus  de  force  qu’il  n’en  a 
lui- même.  Car  nous  ne  doutons  point  que 
la  Terre  ne  foit  un  Aiman  , mais  un  Aiman 
très-foible  , à caufe  que  la  matière  magnéti- 
que qui  l’environne  ell  trop  difperlée  autour 
de  fon  globe  , & qu’il  n’y  a que  peu- de  fes 
parties  qui  puiffent  rencontrer  ce  Fer  , c’eft 
pourquoi  elle  ne  peut  aimanter  d’abord  que 
foiblement  une  longue  verge  de  Fer.  qu’on 
dirpoCc  ^ l’air  fuivaiit  le  cours  de  cette  ma-' 
tiere  ; cependant  c’ert  cette  m.ême  matière  qui 
à la  longueur  du  tems  ep  dirige  & en  ouvre 
tous  les  pores  pour  faire  devenir  ce  Fer  un 
fort  bon  Aiman  , après  qu’il  a changé  de  na'- 
turc  par  la  roujlle,  & qu’il  eft  devenu  pierre, 
comme  on  l’a  vû  à /lix  en  Provence  & à 
Chartres.  Ce  fut  aufTi  ce  qui  m’engagea  i!  y.a 
2 y.  ou  30.  ans  à enfermer  dans  une  pierre  de 
la  même  nature  que  celle  du  Clocher  de 
Chartres  plulieurs  fils  de  Fer  fuivant  le  cours 
de  la  matière  magnétique  , & qui  s’étant  ai- 
mantés d’abord  , fe  font  convertis  en  pierre- 
en  fe  rouillant  & font  devenus  des  Aimans. 
L<a  même  chofe  eft  arrivée  à uni  fil  de  Fer 
qui  a été  flifpendu  en  l’air  pçpdant'  un  fort 
grand  tems.* 

J’ai  fait  encore  une  Oblèrvation  fur  le  cours 
de  la  matière  magnétique  qui  paflè  au  tra- 
vers 
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vers  d’une  groflè  pierre  d’ Aiman  , ce  qui  eil 
marqué  diftinélement  par  les  filets  de  ra  li- 
maille qu’on  femc  fur  un  papier  pofé  fur 
• l’Aiman  , où  l’on  voit  que  vers  les  pôles  de 
la  pierre  il  s’y  amalfe  beaucoup  de  limaille 
qui  forme  l’origine  d’un  tourbillon  dont  les 
ventres  font  entre  les  pôles , & que  la  limail- 
le eft  auffi  en  aflèz  grande  quantité  vers  les 
bords  de  la  pierre  , & dont  les  filets  fortent 
prefque  perpendiculairement  de  ces  bords; 
mais  il  n’y  a que  très-peu  de  limaille  dans  le 
milieu  qui  a des  direôions  differentes  fuivant . 
les  inégalités  de  la  pierre  , d’où  l’on  pourroit 
juger  que  la  pierre  n’auroit  que  très-peu  de 
force  dans  fon  milieu.  On  remarque  auffi  la  -, 
même  chofe  à une  verge  de  Fer  aimantée. 
Ceci  fe  trouve  confirmé  par  l’experience  que  je 
fisautrefois  fur  un  Anneau  d’ Acier  de  3.  pou- 
ces de  diamètre  que  j’avois  aimanté  en  appro- 
chant feulement  le  pôle  de  la  pierre  d’ Aiman 
contre  un  endroit  de  cet  Anneau,càrjecon- 
nus  par  la  limaille  d’ Acier  femée  fur  un  pa- 
pier  que  j’avois  placé  au  deffus  de  cet  An- 
neau, leS' deux  pôles, l’un  où  il  avoit  été  tou- 
ché par  la  pierre  , & l’autre  à l’extremité  du 
diàmetre  de  l’Anneau  qui  pafîbit  par  l’endroit 
où  il  avoit  été  touché,  ün  y remarquoit  auffi  ' 
les  ventres  entre  ces  pôles , mais  il  ne  parôif- 
foit  rien  de  fenlible  dans  le  milieu  de  l’An- 
neati.  Ce  qui  me  fit  connôître  qué  la  vertu  - 
de  l’Aiman  avoit  pafTé  d’un  pôle  à l’autre, 
s’étoit  communiquée  au  long  de  -l’Anneau, 
fans  que  les  ventres  fe  confondilïènt.  ; 

Enfin  les  expériences  que  j’ai  faites  fur  le  • 
cours  de  la  miaticre  magnétique  , comme  on 
a vû  dans  laFigure  précédente,  font  coanoî-- 
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tre  que  lorfqu’oii  a joint  à la  'pierre 
les  deux  morceaux  de  Fer , toute  fa  vertu 
pâîTe  de  fou  pôle  S le  plus  éloigné  des  Fers 
au  pôle  du  Fer  le  plus,  éloigné  de  la  pierre, 
& que  vers  le  milieu  , où  eù  placé  l’autre 
Fer  , il  n’y  a que  très-peu  de  force  ; car  la 
pierre  & les  deux  Fers  ne  font  plus  enfemble 
que  comme  une  feule  pierre  d’Aiman , & c’eft 
ce  que  j’ai  connu  très-clairement  fur  une, ex- 
cellente pierre  qui  étoit  armée  ,•  où  la  matiè- 
re magnétique  s’introduifimt  toute  dans  les 
armures  qui  étoient  appliquées  contre  les  pô- 
les , fc  déto.urnoit  toute  vers  les  têtes  des  ar- 
mures pour  leur  faire  foutenir  un  poids  très- 
confiderable,  car  alors  les, côtés  des  armures 
vis-à-vis  les  pôles  n’avoient  plus  aucune  force 
fenlible..  . . 

Il  en  fer  oit  ici  à peu-près.de  mêmeoùtou- 
‘te  la  vertu  de  là  pierre  paflànt  de  fon  poîe  S 
au  pôle  ?»  du  Fer  le  plus  éloigné,  nc.fauroit 
plus  retenir  que  très-fbiblement  le  Fer.dumi-. 
lieu  qui  demeure  attaché  au  Fer  le  plus  éloi- 
gné qui  a reçù  toute  la  vertu  de  l’Aiman  dans 
la  Figure,  laquelle  étant  longue,  a beaucoup 
de  force  pour  agir  fur  le  Fer  du  milieu  qui  en 
eft  proche,  & c’eft  ce  qui  eïi  marqué  par. les 
filets  de  la  limaille  qui  forteht  prefque  per- 
pendiculairement de  ce  Fer  -,  ce  qui  lui  don-  . 
ne  plus  de  force  pour  fe  joindre  au  Fer  du 
milieu  qu’il  n’en  refte  à l’Aiman  pour  le  re- 
tenir. 

J’ai  rapporté  ci-devant  que  lorfquejefàifois 
cette  expérience  avec  l’Aiman  • & les  deux 

Fers  B & F,,  je  n’avois  point  remarqué  que 
le  Fer  du  milieu  reftât  attaché  à la  pierre  /ï 
lorfqu’on  en  éloignoit  l’autre  Fer,  mais  qu’au 

. con- 
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contraire  il  reftoît  toujours  attaché  à l’autre 
Fer  & le*fuivoit,  cependant  M.  Rohauk  rap- 
porte que  cela  arrive  quelquefois , & c’eft  ce 
qui  m’a  fait  foupçonner  que  T Aiman  A ayant 
beaucoup  de  force  , en  comrnuniquoît  aufli 
beaucoup  au  Fer  le  "plus  éloigné  ou  à l’ Ai- 
ma n dont  il  tient  la  place.  C’en  pourquoi  an 
lieu  de  cet  Aiman  A j’ai  pris  un  morceau  de 
fil  de  Fer  aflèz  gros  & long, lequel  ayant  été 
aimanté  , eft  devenu  un  Aiman  propre  pour 
ces  expériences  , & au  lieu  des  deux  autres 
Fers  jÿ  & F,  j’ai  pris  un  morceau  de  fil  de 
Fer  d’une  demi-ligne  de  groffeur  & de  trois 
pouces  de  long  , que  j’ai  coupé  en  deux  par- 
ties , l’une  d’un  pouce  & l’autre  de  deux,  & 
ayant  aimanté  ces  trois  morceaux  de. Fer,  je 
les  ai  placés  fuivant  leurs  pôles  fur  un  verre, 
cnforte  que  d’abord  le  plus  court  étoit  au 
milieu,  & ils  fe  touchoient  par  leurs  extremi-' 
tés.  Ces  trois  Fers  ne  compofoient  alors  que 
comme  un  feul  Aiman,  car  ces  trois  Fers  fe 
tenoient  attachés  enfemble  en  les  fai faut  mou- 
voir, & il  arrivoît  auflî  quelorfquej’éloignois 
du  plus  gros  le  plus  long  des  deux  autres , il 
entrainoit  avec  lui  le  plus  court  qui  étoit  au 
milieu,  car  le  plus  gros  étoit  arrêté  ferme, 
ce  qui  étoit  conforme  aux  premières  expé- 
riences , car  le  plus  gros  des  trois  communi- 
quoit  allez  de  vertu  au  plus  éloigné  pour  iui 
faire  retenir  celui  du  milieu  qui  étoit  le  plus 
petit  ; mais  lorfque  j’ai  voulu  placer  le  plus 
petit  à rextremité,&  l’autre  qui  lui  étoit  égal 
en  groifeur,  mais  plus  long  , au  milieu  , j’ai 
obfervé  que  quelquefois  le  plus  petit  n’en- 
traînoit  pas  l’autre  , lequel  s’en  léparoit  en 
demeurant  joint  au  plus  gros  des  trois  qui 
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étoii  immobile,  ce  qui  ne  s’accordcroit  pas 
avec  les  premières  expériences  , mais  auüi  je 
puis  dire  que  le  plus  petit  des  deux  plus  dé- 
îids  qui  étoit  le  plus  éloigne  n’avoii  pas  ûûcz 
de  force  pour  entraîner  l’autre  qui  luirefiftoit 
par  fa  pefanteur. 

J’ai  remarqué  auffi  , en.  confîderant  atten- 
tivement la  maniéré  dont  ces  fils  de  Fers’ap- 
pliquoient  l’un  contre  l’autre  pour  y agir, 
qu’ils  ne  joignoient  pas  leurs  extrémités  cir- 
culaires exaâement  l’une  au  bout  de  l’autre, 
mais  qu’ils  s’en  détournoient  un  peu  pour  fe 
' rencontrer  par  les  bords  de  leur  circonféren- 
ce , car  ils  avoient  été  bien  dreffés  par  les 
bouts  , ce  qui  venoit  fans  doute  de  ce  que  la 
matière  magnétique  fortoit  en  plus  grande 
abondance  en  cet  endroit  que  vers  le  milieu , 
comme  il  arrive  à tous  les  corps  un  peu  lar- 
ges, lorfqu’étant  aimantés  on  veut  leur  faire 
mutenir  un  morceau  de  Fer  , comme  on  le 
remarque  à un  couteau  dont  la  pointe  eft  ar- 
rondie. 

Il  faut  encore  prendre  garde  dans  les  expé- 
riences qu’il  y a des  Fers  qui  ne  fauroient 
s’aimanter  , c’eft-à-dire  , qui  ayant  été  tou- 
chés d’une  bonne  pierre , & étant  d’une  figii- 
re  longue  , ne  peuvent  pas  foutenir  un  Fer 
très-leger  à moins  qu’ils  ne  foient  en  prefen- 
ce  d’un  Aiman  , mais  ce  n’eft  pas  qu’ils  ne 
foient  d’une  nature  propre  pour  cela  , mais 
feulement  à caufe  que  leurs  pores  ne  peuvent 
pas  retenir  la  vertu  qui  leur  a été  imprimée 
par  l’Aiman. 

Mais  enfin  pour  conclufîon  on  doit  confî- 
derer  que  les  premiers  Fers  appliqués  contre 
l’Aiman  lui  font  une  efpece  d’armure  qui  a 
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beaucoup  de  force  vers  fon  extrémité  , en 
raiïèmblant  la  vertu  qui  eft  répandue  autour 
de  la  pierre  , ce  qui  le  fait  agir  plus  puiflàm- 
ment  que  la  pierre  même  , ce  qui  eft  très- 
connu  par  les  armures,  & c’eft  ce  qui  lui  fait 
arracher  à la  pierre  les  autres  Fers  qui  en  font 
plus  proche , car  cette  efpcce  d’armure  fe. 
joint  très-fortement  au  Fer  qui  la  touche,  & 
qui  par  confequent  doit  l’emporter  avec  elle 
quand  on  les  veut  feparer , c’eft  aufli  ce  qu’on 
peut  voir  en  appliquant  contre  l’un  ou  l’autrè 
pôle  de  la  pierre  un  Fer  qui  lui  ferve  comme 
d’armure  fans  être  attaché  à la  pierre  , car 
l’extremitc  de  cette  armure  fe  joindra  très^* 
fortement  au  Fer  qu’on  lui  prefeUtera,  en** 
forte  qu’ils  fe  féparerOnt  enfemble  de  la  pier- 
re , & cela  jufqu’à  ce  que  le  Fer  qui  touchoit 
l’Aiman  foit  trop  éloigné  de  la  pierre  pourcti 
recevoir  aflez  de  force  pour  retenir  l’autre, & 
c’eft-là  , à ce  qu’il  me  fenible  , ,Ia  véritable 
raifon  de  l’effet  que  nous  avons  entrepris  d’ex** 
pliquer  dans  ce  Mémoire. 


'.OBSERVATION 


Sur  un  Fœtus  monfirueux  qui  n'avoit 
qu^un  Oeil. 

Par  M.  Littré. 

• T“  A nature  a fait  voir  dans  les  Monftres 
•|  ^de  fl  grandes  bizarreries  & de  tant  d’ef- 
peces  differentes, qu’elle  ne  peut  prefque  plus 
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rien  produire  dans  ce  genre  capable  de  nous 
frapper  ; au  moins  n’eit-il  prefque  rien  qu’on 
n’imagine  polTible  de  ce  qui  peut  arriver  par 
un  retranchement , une  augmentation  ou  un 
déplacement  des  parties. 

Un  Foetus,^ qui  me  tomba  il  y a quelques 
mois  cmre  les  mains,  me  parut  cependant  di- 
gne d’attention  par  la  reflemblance  qu’il  avoit 
avec  ces  Forgerons  monftnaeux  que  nous  dé- 
peint la  Fable;  il  fembloit  propre  à fuiredou- 
ter  fi  elle  n’a  point  eu  un  fondement  réel.  On 
trouvoit  en  ce  Fœtus  ce  qu’elle  donne  de  plus 
extraordinaire  aux  Cyclopes  par  rapport  à la 
conformaiion.il  n’ avoit  comme  eux  qu’un  œil, 
placé  au  milieu  de  la  partie  inferieure  du  front. 

La  Compagnie,  à qui  je  le  fis  voir,  jugea 
qu’il  meritoit  d’être  diffequé  avec  foin.  Ün 
a parlé  de  quelques  Fœtus  de  figure  appro- 
chante de  celle  de  celui-ci  , mais  on  a négli- 
gé d’examiner  leur  ftrudurc  interieurci  'La 
diircêlion  des  Monftres  nous  y fait  découvrir 
des  chofes  fouvent  plus  fingulieres,  que  celles 
que  montre  leur  extérieur  , & quelquefois 
propres  à nflus  donner  des  éclairciflemens 
fur  leur  formation. 

Le  Fœtus , dont  je  veux  parler  , étoit  né 
à fept  mois , mort  même  quelque  tems  avant 
fa  naîlFance.  II  étoit  entièrement  privé  de 
rôrgane  de  l’odorat.  La  place  ,•  où  devoit 
être  le  nés  , étoit  unie  , plate  & de  niveau 
avec  le  relie  de  la  face  ; elle  étoit  couverte 
d’une  peau  qui  n’etoit  percée  par  aucune 
ouverture.  Le  deflous  de  cette  peau  étoit 
touc-à-fait  folide,  de  forte  qu’on  n’y  trouvoit 
point  les  creux  necellaires  pour  former  les 
deux  foITes  nafales  & pour  loger  les  lames  of- 
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feufes  & la  membrane  qui  les  tapilTe  , aufli 
tout  cela  lui  inanquoit  , on  n’en  obfervoic 
même  aucun  vdtige. 

Mais  ce  que  le  vifage  offroit  de  plus  fingu- 
lier  , c’elt  la  poiition  de  Ibn  œil  , qui  éioic 
précifément  placé  au  milieu  de  la  partie  infe- 
rieure du  front  : il  avoit  pourtant  deux  four- 
cils,  qui  avüient  confervc  leur  place  ordinai- 
re , par  confequent  l’œil  en  inanquoit.  11 
avoit  fcs  deux  paupières , mais  dénuées  de  cils. 

Le  globe  de  l’œil  étoit  rond  à l’ordinaire 
& compofé  de  la  membrane  appel lée  fo»- 
jondive  , de  la  fcl erotique  & d’une  cornée 
qui  étoit  de  figure  ovale.  Au  travers  de  cet- 
te cornée  on  dilHnguoît  deux  petits  corps 
ronds,  l’un  à droit  & l’autre  à gauche.  J’ou- 
vris le  globe  , je  remarquai  qu’il  n’y  avoir 
point  de  choroïde  , & que  les  deux  petits 
corps  étoient  , pour  ainfi  dire  , deux  yeux 
renfermés  fous  une  même  enveloppe , ou  qui 
n’avbient  qu’un  globe  commun  : car  chacun 
de  ces  deux  petits  corps  avoit  fon  nerf  opti- 
que, fa  retine,fes  ligainens  ciliaires,  fon  iris, 
fon  humeur  vitrée,  Ibn  cryftalin.  Il  n’y  avoit 
que  l’humeur  aqueufe  , qui  étoit  commune  à 
ces  deux  petits  corps.  Toutes  leurs  parties 
étoient  fort  petites , excepté  les  deux  crylta- 
lins  , qui  à peu  de  chofe  près  avoient  leur 
groffeur  naturelle.  Les  parties  propres  à cha- 
cun de  ces  petits  corps  formoient  un  globe 
diftinâ  de  celui  que  formoient  les  parties  pro- 
pres à l’autre.  Ils  fe  toucluicnt  un  peu  par 
le  milieu  , mais  ils  n’avoieut  entre  eux  de 
communication  que  par  leurs  vailfeaux  , qui 
partoient  immédiatement  de  la  fclerotique;la 
choroïde  , 'd’où  ils  partent  d’ordinaire , man- 
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quant  comme  je  l’ai  dît.  Ce  que  nous  avons 
ici  de  fingulicr  eft  donc  que  la  nature  eût  ren- 
fermé deux  yeux  fous  une  même  envelope, 
& qu’elle  ne  leur  eût  donné  qu’une  feule  ou- 
verture placée  au  bas  du  front.  Pour  les  par- 
ties qui  dévoient  compofer  le  nés, ou  le  Foe- 
tus avoit  manqué  de  fuc  pour,  leur  formation 
ou  pour  leur  accroiflement , ou  bien  ce  fuc, 
au  lieu  de  fe  porter  en  dehors  pour  élever  les 
parties  extérieures  , étoit  relié  eu  dedans  & 
par  fou  épanchement  avoit  comblé  les  fofles 
. iiafales. 

J’ouvris  le  crâne  en  prefence  de  M”.  f>«- 
' ‘verney  & Ruùaut.  Nous  trouvâmes  le  cerveau 
fondu  & femblable  à une  bouillie  claire , & 
nous  n’y  pûmes  obferver  aucune  forme  de 
partie.  Nous  n’y  vîmes  qu’un  feul  cordon 
de  nerf , que  nous  reconnûmes  être  le  nerf 
optique.  Il  fortoit  du  crâne  pour  s’inferer 
dans  l’orbite  de  l’œil  par  un  trou  percé  préci- 
feraent  entre  les  deux  endroits  par  où  paflent 
ordinairement  les  deux  nerfs  optiques  & à 
dillance  égale  de  l’un  & de  l’autre.  Ces  deux 
trous  manquoient , il  n’en  falloir  qu’un  pour 
lailfer  paffer  un  feul  nerf.  Mais  il  eft  à re- 
marquer que  ce  nerf  optique  , quoi-que  (im- 
pie en  apparence,  étoit  réellement  double.  Il 
y en  avoit  deux  de  renfermés  fous  une  même 
enveloppe  , comme  nous  l’avons  vû  des  au- 
tres parties  de  l’œil. 

Ce  Fœtus  avoit  quelques  autres  (îngulari- 
lés,  mais  moins  remarquables  f & que  nous 
ne  ferons  qu’indiquer.  Sa  main  gauche  avoit 
fix  doigts',  dont  les  deux  premiers  étoient  faits 
du  pouce  , qui  étoit  comme  partagé  en  deux 
parties  prefque  égales  jufqu’à  £i  racine. 
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La  langue  n’étoit  pas  libre  , parce  que  le 
filet  fe  continuoit  jufqu’au  bout  de  cét  orga-' 
ne:  l’épiglotte  ne  l’étoit  pas  non  plus  , elle 
ctoit  renvcrfée  en  devant  fur  là  racine  de  la 
' langue  & y droit  étroitement  unie.  Ce  feul 
vice  de  conformation  eût  fuflS  pour  faire 
bien-tôt  périr  le  Fœtus , s’il  fût  venu  au 
monde  vivant , d’autant  qu’il  n’auroit  rien  pû' 
avaler  , qu’il  n’en  fût  tombé  dans  la  glotte, 
parce  qu’elle  manquoit  de  fon  couvercle  or- 
dinaife.  Ainfi  il  eût  été  bien-tôt  étouffé.  A 
• CCS  deux  vices  près  , tout  étoit  dans  l’ordre 
naturel  dans  la  bouche, dans  la  gorge, &dan$ 
les  parties  du  corps  dont  nous  n’avons  point 
parlé. 


OBSERFJTIONS 


DE  UECLIPSE  DE  LUNE 

Arrivée  le  vingtième  jour  de  Septembre  au  ’ 
fvir  1717.  àl'Obfervatoire  Royal. 

Par  M«.  DE  LA  H IRE.  • 

*T  E Ciel  auroit  été  très-.favorable  pour 
I ^ rObfervation  de  cette  Eclipfe  s’il  ne 
s’étoit  pas  trouvé  à l’horifon 'Oriental  une 
vîpeur  fort  noire  & épaifïe  qui  s’étendoit  juf- 
qu’à  y.  degrés  de  hauteur  environ  , enforte 
que  lorfque  la  Lune  fe  leva  on  ne  pût  point 
la  voir  ; l’Eclipfe  devoir  être  alors  vers  fon 
milieu  , & l’on  ne  commença  que  vers  les 
6^1  20'  à appercevoir  la  làuue  allez  confufe- 
0^  6 ment, 
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ment.  On  voyoit  qu’elle  étoit  fort  éclipfçe, 
mais  il  n’ctoit  pas  encore  pofîiblc  dedéterrni- 
lier  la  quantité  de  ce  qui  en  étoit  caché 
ce  ne  fut  que  vers  les  6'>  28'  où  elle  fut  pref- 
que  entièrement  dégagée  de  cette  vapeur. 
Nous  obfervâmes  alors  que  l’Eclipfe  étoit 
encore  de  7.  doigts  à peu-près,  car  rextrcniité 
de  ce  brouillard  fe  mêlant  avec  la  pénombre 
la  rendoit  encore  un  peu  indéterminée.  , . 

Enfin  quelque  tems  après  elle  palTa  dans 
un  endroit  du  Ciel  qui  étoit  très-ferein , 
nous  en  fîmes  les  übfervations.fuivantes  des"  • 
doigts  & des  demi-doigts  que  nous  avons  cor- 
rigées à l’ordinaire  , & redifiées  les  unes  par 
les  autres  , car  dans  les  Eclipfes  de  Lune  il 
y a toûjours  quelque  incertitude  , à caufe 
qu’on  ne  voit  que  la  pénombre  , laquelle  fe 
rencontrant  tantôt  fur  des  parties  claires  & 
tantôt  fur  des  parties  obfcures  , la  fout  juger 
ou  moins’ou  plus  étendue. 


Terni  vrais. 
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‘ Fin  de  l’Eclipfe. 

Voici 
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Voici  encore  les  übfervations  du  recou- 
vrement de  lumière  de  pludeurs  Taches  du 
dilque  de  la  Lune. 


H.  M.'  S.  Noms  des  "Taches. 


à 6 

^3 

S 

6 

45” 

’ 6 

3' 

fo 

6 

39 

20 

6 

4^ 

45“ 

6 

45'* 

7 

6 

JO 

7 

9 

f3 

7 

«3 

S 

7- 

■ 

20 

7' 

.22 

5“ 

. ,7 

i7 

30 

7 

30 
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34 

Grimaldus. 

Milieu  de  Copernic. 
Manilius  & Menelaüs. 

Le  bord  de  la  Mer  de  Crilès. 
Pline. 

Dionyfius. 

Promont,  aigu  & milieu  de 
Tycho. 

Fin  de  Tycho  &Taruntius. 
Cathar.  & Theophilus. 
Cyrillus. 

Fracallor.  , ' • , , 
■Petavius-  ' ^ 

. Langrenus. 

Fia  de  l’Eclipfe^  • , 


Les  Obfervations  des  doigts  ont  été  faites 
avec  une  Lunette  de  7^  pieds  qui  portoit  le  Mi- 
cromètre celles  de  l’Emerlion  des  Ta- 
’ches  ont  été  faites  avec,  une  Lunette  de 
6.  pieds. 

Nous  ne  pûmes  pas  obferver  le  diamètre 
de  la  Lune  avant  l’Eclipfe  , à caufe  qu’elle 
étoit  encore  lous  l’horifon,  mais  immédiate- 
ment après  nous  robfervâmes  avec  mon  Mi- 
cromètre de  3 l'y"  à la  hauteur  de  16.  degrés, 
& qui  étant  réduit  à l’horifontal  étoit  de 
30'  5-5".  Nous  l’obfervâmes  auffi  avec  l’an- 
cien Micromètre  de.  M.  Picard  , & nous  le 
trouvâmes  étant  réduit  à l’horifontal  de  30' <5-'. 


374  Memoirfs  de  l’Academie  Royale 

» 

Remarques.  - 

On  doit  remarquer  que  dans  le  calcul 
qu’oif  fait  des  Eclipfes  de  Soleil  & de  Lune, 
on  fe  fert  toujours  du  diamètre  horifontal  de 
la  Lune  ; c’eft  pourquoi  quand  les  tables 
donneroient  les  diamètres  exadement , la 
quantité  de  l’Eclipfe  qu’on  conclura  du  cal- 
cul ne  conviendra  pas  avec  la  quantité  obfèr- 
véc  , à caufe  que  dans  l’Oblervation  on  fe 
fert  d’une  partie  du  diametre<ie  la  Lune  à la 
hauteur  où  elle  eft  alors , car  le  diamètre  ap- 
parent change  de  grandeur,  & il  e(t  toûjours 
plus  grand  que  le  diamètre  horifontal  : il  fau- 
dra donc  dans  l’Obfervation  des  doigts  avoir 
égard  à cette  augmentation  du  diamètre , car 
pour  ce  qui  eft  de  la  grandeur  de  l’ombre  de 
la  Terre  fur  la  Lune, elle  fe  trouve  augmen- 
tée dans  la  même  proportion  que  le  diamètre 
apparent,  & l’on  pourra  réduire  ce  diamètre 
apparent  à fon  diamètre  horifontal  par  la 
Table  qui  a été  dreffée  pour  cette  réduélion. 
Le  réticulé  de  mon  Micromètre  a cet  avan- 
tage qu’on  peut  Ifc  faire  très-commodément 
A trcs-facilement , puîfqu’il  n’y  aura  qu’à  ti- 
rer fur  le  Carton  une  nouvelle  ligne  droite 
pour  avoir  la  quantité  des  doigts  augmentée 
dans  la  même  proportion  que  le  diamètre 
augmenté  ; & même  aufti-tôt  qu’on  aura  un 
diamètre  obfervé  avant  l’Eclipfe  , on  pourra 
tirer  quelques  lignes  pour  les  diamètres  à dif- 
ferentes hauteurs  où  la  Lune  peut  monter 
ou  defeendre  dans  la  durée  de  l’Eclipfe,  ce 
^qui  eft  facile  à connoître. 

J’avertirai  encore  ici , comme  j’ai  fait  dans 

mes 
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mes  Tables  , que  lorfqu’on  fe  fert  de  filets 
.de  Ver  à foye  dans  les  Micromètres  pour 
obferver  les  diamètres  du  Soleil  ou  de  la  Lu- 
ne, ou  de  petites  diftances  entre  les  Aftres 
ou  leurs  hauteurs  fur  l’horifon  , on  ne  peut 
pas  voir  ces  filets  qu’avec  beaucoup  de  peine 
quand  le  Ciel  eft  fort  ferein  , à caufe  qu’il 
paroît  très-noir  au  travers  de  la  Lunette  , 
mais  que  ce  n’étoit  pas  la  même  chofe  , s’il 
y avoit  dans  l’air  une  vapeur  ou  un  nuage  lé- 
ger , car  le  Soleil  ou  la  Lune  l’éclairant , 
formoit  une  blancheur  qui  faifoitappercevoir 
diftinâement  ces  filets  ; c’eft  pourquoi  pen- 
dant la  nuit  on  éclairoit  le  verre  objeâif  de 
la  Lunette  , ce  qui  faifoit  à peu-près  le  mê- 
me effet  ; mais  il  n’eft  pas  ^ifé  d’éclairer  ce 
verre  fi  la  Lunette  eft  longue  , à caufe  qu’il 
eft  toûjours  un  peu  enfoncé  dans  le  tuyau, 
& de  plus  le  vent  ne  le  permet  pas  pour  l’or- 
dinaire, & il  faut  encore  que  la  lumière  foit 
alfez  forte,  car  la  blancheur  qui  paroît  ne 
vient  que  des  petites  inégalités  du  verre  qui 
font  éclairées  , & fouvent  la  lumière  ou  la 
lanterne  où  elle  eft  nous  cache  l’Aftre.  Je 
penfai  donc  à faire  cette  blancheur  , en  po- 
faut  fur  l’extrémité  du  tuyau  de  la  Lunette 
une  gaie  ou  toile  de  foye  blanche  & très-fine, 
qui  pouvoir  recevoir  la  clarté  d’une  chandel- 
le de  loin;  & donner  à l’air  la  blancheur  ne- 
cefifaire  pour  voir  diftindement  les  filets  , ce 
qui  m’a  très-bien  réufli  dans  les  Obfervations. 
Cependant  j’ai  remarqué  que  dans  les  Eclip- 
fes  de  Lune  où  le  Ciel  eft  bien  ferein , la  Lu- 
ne avoit  encore  affe^  de  lumière  pour  éclai- 
rer par  trop  la  gaze  , ce  qui  alteroit  la  gran- 
deur de  la  pénombre , & dans  ce  cas  il  faudra 

faire 
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faire  une  elpece  de  gaïe  fort  claire  a^^ec  les 
mêmes  filets  de  la  gaze  ordinaire,  en  les  ap- 
pliquant fur  un  morceau  de  carton  percé 
dans  fon  milieu  d’une  ouverture  un  peu  plus 
grande  que  l’ouverture  du  verre  objedif , & 
en  colant  ces  filets  de  foye  fur  le  bord  du  car- 
ton, ou  en  les  y arrêtant  avec  un  peu  de  cire 
molle  ; on  pourra  aufii  en  avoir  plufieurs  de 
differente  force  ou  épaifleur  pour  choilir  celle 
qui  conviendra  le  mieux  à rObfervation. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Obfervations  des 
diftances  des  Etoiles  ou  des  Planètes  & leurs 
hauteurs  fur  l’horifon  , ce  fera  la  même  mé- 
thode , & il  faut  prendre  garde  que  la  gaze 
étant  éclairée  , ne  fafle  pas  perdre  devûë  par 
fa  blancheur  les  Aftres  qu’on  obfervc. 


OBSERVATION 


DE  L'ECLIPSE  DE  LUNE 

faite  le  10.  Septembre  l^ij. 

Par  M.  Maralbi. 

^ N s’étoît  préparé  à faire  l’Obfervation 
V^de  cette  Eclîpfe  fur  la  Terraffe  de  l’Ob  • 
fervatoîre,  d’où  l’on  pouvoir  découvrir  tout 
l’horifon  , & voir  la  Lune  àJ’Orient  & le 
Soleil  à l’Occident  , car  la  Üune  devoir  fe 
lever  éclipfée  pendant  que  le  Soleil  devoir  fe 
coucher  à l’oppofite  , & ces  deux  Aftres  dé- 
voient 
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voient  paroître  en  même  tems  fur  l’horifon. 
Cette  apparence  de  la  Lune  éclipfée  en  pre- 
fencc  du  Soleil  paroît  difficile  à comprendre, 
parce  que  dans  les  Eclipfes  de  Lune  cet  Af- 
' tre  étant  oppofé  au  Soleil , l’un  doit  être  cou- 
ché lorfquc  l’autre  fe  leve  , & réciproque- 
ment. ^Ce  phenomene  vieut  en  partie  de  ce 
que  les  rayons  du  Soleil  & de  la  Lune  fe 
plient  dans  l’Atmofphcrc  , & venant  à l’oeil 
ainlî  pliés , reprefentent  ces  deux  Allres  éle- 
vés fur  l’horifon  lorfqu’ils  font  encore  au 
defibus. 

Pl'tKe  rapporte  qu’on  avoit  obfervé  une  fois 
la  Lune  éclipfée  à fon  coucher  , lorfquc  le 
Soleil  étoit  fur  l’horifon,  & il  remarque  cet? 
te  Eclipfe  comme  furprenante. 

CleomeUe  dit  qu’il  e(t  impoffible  que  cette 
apparence  arrive  , «5c  que  cela  n’cft  qu’une 
fiélion  inventée  pour  rendre  douteules  les 
raifons  que  donnent  les  Agronomes  & les 
Philofophes  des  Eclipfes. , 11.  ne  lailTe  pour- 
tant pas  d’en  donner  quelque  explication , en 
difant  entre  autres  choies  que  par  le  moyen 
de  l’humidité  de  l’air  il  peut  arriver  au  Soleil, 
ce  qui  arrive  à un  anneau  qui  eft  dans  un 
vafe  , & qui  étant  caché  par  fes  bords  à un 
œil  placé  à une  diftance  convenable,  fe  rend 
vilible  en  rempliffanr  le  vafe  d’eau.  Cette 
expérience  étoit  connue  dès  le  tems  d’E«c//- 
de  ^ qui  la  rapporte  dans  fa  Catoptrique 

Quoi*que  l’experience^rappor.ée  par  Cleo- 
rnede  ^ l’apparence  de  la  Lune  éclipfée  vien- 
ne du  même  principe, qui  eft  de  la  refra«Stion 
des  rayons  qui  fe  fait  en  palTant  d’une  matiè- 
re rare  dans  une  plus  denfe  , il  faut  avoüer 
que  Cleomede^  ii’a  pas  bien  e.xpiiqué  cette  ap- 
parence 
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parence  qui  fe  fait  dans  les  Eclîpfes  , &_que 
ce  n’eft  que  depuis  environ  deux  fiecles  qù’el- 
le  a été  bien  connue. 

Les  Artronomes  modernes  ont  obfêrvé 
aufli  des  Eclipfes  de  Lune  en  prefence  du 
Soleil  , mais  elles  font  fort  rares , à caufe 
que  cette  apparence  dure  peu  de  tems , & que 
les  nuages  6r  les  vapeurs  -qui  font  pour  l’or- 
dinaire à l’horifon  nous  empêchent  fouvent 
de  voir  le  Soleil  & la  Lune  dans  cette  fîtua- 
tion. 

C’eft  ce  qui  eft  encore  arrivé  dans  la  der- 
nière F.clipft  , car  il  fe  rencontra  un  nuage 
qui  cacha  le  Soleil  avant  qu’il  fût  entièrement 
couché  , & les  vapeurs  épaiffes  qui  étoient  à 
l’Orient  au  lever  de  la  Lune  ne  permirent 
pas  de  la  voir  que  lorfqu’ellc  étoit  élevée  fur 
l’horifon  de  tout  fon  diamètre.  Mais  quoi- 
qu’on ne  pût  pas  voir  ces  deux  Aftres  en  mê- 
me tems  i on  rçcoimut  qu’ils  auroient  été 
vifibles  fans  ces  empêchemens  , car  un  mo- 
ment après  que  le  bord  fuperieur  du  Soleil 
cdîa  de  parqître  , on  apperçût  la  Lune  à 
l’Orient  tout  élevée  fur  l’horilon, 

M.  le  Duc  du  Maine  & Madame  la  Du- 
chefle  fe  trouvèrent  à cette  Obfervation  avec 
M.  le  Cardinal  de  Polignac,  M.  le  Prince  de 
Dombes  & M.  de  Malezieu. 

On  commença  de  voir  la  Lune  à 3', 
qui  parut  éclipfée  plus  de  la  moitié , mais  les 
vapeurs  & le  grand  jour  ne  permirent  pas  de 
déterminer  exadement  la  partie  éclipfée  de  la 
Lune  qu’à  6h  2^'  ; elle  l’étoit  pour  lors  de 
17',  & on  s’apperçût  que  l’Eclipfe  alloit 
en  diminuant. 
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L’ombre  pafToît  par  Manilius 
\&  par  Menelaüs. 

La  partie  de  la  Lune 
éclipfée  eft  de  . . . . 7d  6' 
Partie  cclipfée 6 35* 


O. 6 22 

30  • • • S 

I s L’ombre  à Plinius. 

20' f 25* 

ly • • 5-  O 


15*  Proclus  eft  découvert. 

O Dionyfîus  éloigné  de  l’ombre 
de  fon  diamètre. 

17  Tycho  commence  à fe  décou- 
vrir. 

17 3 SO 

O Promontorium  acutum  eft  Ibrtî. 

O Le  fécond  bord  de  Ty  cho  for- 
toit  de  l’ombre. 

O • • •••♦.«•  * » 9 . f 2i  ^ / 

t ^ \ 


If 2 37 

If  2,  15- 

o 6 

O ' O 5-8 

30  • . • O f4 

fo  O.  3S 

30  Fin  de  l’Ecliple. 


Le  terme  de  l’Ombre  n’ctoit  pas  bien  mar- 
qué fur  la  Lune  , ce  qui  rend  l’Obfcrvation 
un  peu  douteufe. 
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OBSERVATION 

\ 

DE  L'ECLIPSE  DE  LUNE 


du  20.  Septembre  1717» 

Par  M.  G A S s I N I. 

E T T E Eclipfe  étoit  remarquable  en  ce 
\^que  l’efîet  des  refraélions  devoit  faire 
|>aroître  la  Lune  éclipfée  à fou  lever  en  la 
prefcnce  du  Soleil  , quoi-qu’elle  lui  fût  dia- 
métralement oppofée. 

Pour  appercevoir  ce  Phénomène  le  plus 
long'tems  qu’il  feroit  poffible  , nous  avions 
fait  tranfporter  fur  le  haut  de  la  Terrafle  de 
rObfcrvatoire  une  Pendule  & une  Lunette 
de  8. pieds,  auioyçr  de  laquelle. on  avoit  des 
Réticulés  pour  dbfervcf  la  quantité  de  l’E- 
clipfe.  " ■ ' ; 

L’horifori  du  côté  de  rOrient  étoit  chargé 
de  vapeurs , & du  côté  de  l’Occident  il  y avoit 
des  nuages  peu  élevés  dans  léfquels  Je  Soleil 
entra. 

A '6.  heures  2:  minutes  on  apperçût  un  mo- 
ment apres  le  coucher  du  Soleil  du  côté  de 
l’Orient  le  bord  fuperieur  de  la  Lune  qui  étoit 
extrêmement  foible  , & qui  paroilfoit  élevé 
fur  l’horifon  de  tout  fon  diamètre  On  ne 
diftinguoit  de  la  Lune  qu’un  CroilTant  fort 
étroit , le  refte  étant  encore  dans  les  vapeurs 
ou  dans  l’ombre  de  la  Terre  qui  éclipfoit  fa 
partie  inferieure. 

A 

* 27’  NoYcmbrc  1717. 
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A 6b  II'  30"  la  Lune  commença  à fortîr 
des  vapeurs  , mais  le  grand  jour  qu’il  faifoit 
encore  empêcha  de  diltinguer  exactement  le 
terme  de  fa  partie  éclipfée» 

A 6b  24'  10"  on  commença  à voir  plus  dif- 
tinétement  le  terme  de  l’ombre,  & on  trouva 
la  grandeur  de  l’Eclipfe  de  7.  doigts  12.  mi-  - 
nutes. 

H.  M.  S. 

m 

A 6 26  15*  Copernic  cft  forti  de  l’ombre.' 

31  I ' Le  milieu  de  Menelaüs  & de 

Manilius  eft  fur  le  bord  de 
l’ombre. 

32  5'o  Menelaüs  & Manîliüs  font  en- 

tièrement fortis. 

6 34  5*  La  grandeur  de  l’Eclipfe  cft 

■ de  6.  doigts  36.  minutes. 

37  4f  l'fifula  finus  médit  eft  hors  de 
* , ' l’ombre.'  ; 

40  34  GalTendi  commencé  à fortir. 

41  30  Lj  grandeur  de  l’Ecliplè  ctoit 

• ' , de  6.  doigts. 

42  25'  Pline  eft  entièrement  hors  de 

l’ombre. 

• 47  35*  La  partie  éclipfée  eft  de  5*. 

■ , r doigts  24.  minutes.  3- 

fo  j Bouillaud  commence  à fortir.. 
5-3  ^7  La  partie  éclipfée  eft  de  4, 

^ • doigts  48.  minutes.  ' 

5'5'  4f  Dionylius  eft  entièrement  for- 

ti.  - ■ ^ 

f6  4f  Proclus  fort.  . 

7 . 44  partie  éclipfée  eft  de  4 J 

doigts  12.  minutes. 

^ ' ■ > . > ' 7 4 3 
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A 7 4 3 Mare  Cri/wm  eft  entièrement 

hors  de  l’ombre. 

4 3^  ProifiontonuKt  acutum  coin» 

mence  à fortir. 

5*  40  'Tycho  eft  à moitié  forti. 

6 ÿy  Tycho  & Taruntius  font  en- 
tièrement fortis. 

I 

On  a été  enfuite  obligé  de  defcendre  dans 
la  Tour  Orientale  inferieure  à caulè  de  la 
nuit  qui  n’a  pas  permis  de  continuer  les  Ob- 
forvatioris  fur  la  T errallè.  . 


7 17  .40  Catharina  commence  à fortir.. 
18  40  La  partie  éclipfée  eft  de  2. 

doigts  24.  minutes. 

' 21  10  Fracaftorius  commence  à for- 

■'  tir. 

23  o La  partie  éclipfée  eft  d’un 

■ - doigt  48.  minutes. 

26  40  La  partie  éclipfée  eft  d’un 

doigt  12.  minutés-  ' ' , 

27  40  Langrenus  eft  tout  forti» 

32  O Furnerius  eft  forti. 

' 34  yo  Fin  de  l’Eclipfe. 

En'  réduifànt  les  Phalês  obfervées  en  doigts, 
on  trouve  qu’à  6*»  l’Eclîpfo  étoit  de 

fept  doigts.  , ' ' ■ - 


61*  33'  . 19" 

6 II 

6 41  30 

4 

^'.6"'.'4o  24 

f 3S> 

*1  t. 


fîï  doigts  & demi. 

/ 

fti;  doigts, 
cinq  doigts  & demij 
à 6i>  ^2'  3* 


/ 


> 
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à 0^ 

S^' 

3" 

cinq  doigts. 

. 

S 

47 

6 

S7 

SO 

quatre  doigts  & demi 

S 

47 

7 

'^3 

37 

quatre  doigts. 

4 

42 

7 

8 

19 

trois  doigts  & demi. 

4 

42 

7 

I 

trois  doigts. 

». 

4 

43 

7 

17 

44 

deux  doigts  & demi. 

3 

36 

7 

21 

20 

• • 

deux  doigts'. 

- 

2 

47 

- 

- 7 

24 

7 

un  doigt  & demi,  ' 

3 

0 

t 

7 

27 

7 

un  doigt. 

• Les  premières  Obfèrvations  des  Phafès  de 
cette  Eclipfb  a,yant  uv<t.m  la  nuit, 

ôn  n’a  pns  ’pû  diftinguer  le  terme  de  l’ombre 
aufli,  exaftement  que  dans  les  dernieres;  on  < 
h’a  pas  pû  aufli  déterminer  la  grandeur  de 
PEclipfe  qui  émît  vers  le  milieu  de  fa  durée 
dans- le  tems  du,  lever  de  la  Lune  , mais  il 
paroît  par  la  comparaifon  des  Phafes  qu’elle 
a été  de  plus  de  7.  doigts  & demi. 

Extrait  de  VObfervatiO»  de  PEclipfe  de  Lune 
du  20,  Septembre  1 7 1 7 » à Nuremberg 

par  M,  Wurtielbaur. 

Le  tems  a été  favorable  à Nuremberg;  pour 
rObfçrvauon  de  i’Eclipfe  de  Lune  du  20.  Sep- 
tembre ' 
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tembre  1717,  qui  dévoie  paroîre  fur  l’horîfoa 
plus  loDg*teiDS  qu’a  Paris  ^ a caufe  c^ue  cette 
ville  eft  fituée  par  rapport  à nous  vers  l’O- 
rient. . , T 

A 0^  s'  30"  le  bord  fuperieur  de  la  L<une  a 

paru  élevé  d’un  degré  fur  l’horifon , trois  mi- 
nutes & demie  avant  le  coucher  du  Soleil , qui 

eft  arrivé  à 6h  9'  o".  ' ^ 

A 6h  17'  30",  la  Lune  étant  fortie  prefque 
entièrement  des  vapeurs la  grandeur  de  l’£- 
clîpfe  fut  obfervée  de  près  de  8.  doigts. 


A 6h  5'4*  o"  L’Eclipfe  étoitde7.doigts. 

7 29  30  Cinq  doigts. 

■ 7'  41  4f  Trois  doigts  trois  quarts  , 
Tycho  cil- à moitié  forti. 

7 10  Deux  doigts.  > . ' 

B I 35”  Trois  quarts  de  doigts. 

'8  10  45-  Fin  de  l’Eclipfe  à 

' La  fin  de  l’Eclipfe  ayant  été  obfervée  à 
Paris  & 7*ï  34'  yo",  on  aura  la  différence  des 
Méridiens  entre  Paris  & Nuremberg  de  35-'  5'y'/ 
à 10  fécondés  près  de  celle  qui  refaite  des 
Obfervations  de  la  Tache  de  Tycho  qui  don- 
nent cette  différence  de  36'.  y".  , 


J2  10 
I 35” 
10  4y 
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OBSERVATION 


De  PEclipfe  de  hune  du  20.  Septembre  1717. 
au  foir^  faite  à Montmartre. 

Par  M.  Delisle  le  Cadet. 

'*  T’A  VOIS  choifi , pour  faire  cette  Obfer- 
I vation  , nn  endroit  de  Montmartre  d’où 
A j’aurois  pû  obferver  le  lever  de  la  Lune 
& le  coucher  du  Soleil  au  véritable  horifon 
le  jour  de  l’Eclipfe  ; mais  une  nuée  épaiflè 
me  déroba  la  vûë  du  Soleil  ce  jour-Jà  avant 
qu’il  eût  atteint  l’horifon  ; & la  Lune  fe  leva 
dans  un  brouillard  qui  ne  me  la  lailTa  apper- 
cevoir  que  lorfqu’elle  étoit  déjà  élevée  fur 
l’horifon  ; j’attendis  encore  quelque  tems  a- 
vant  de  trouver  les  termes  cle  l’ombre  de  la 
Terre  afle/  diftinélcment  marqués  pour  pou- 
voir être  obfervés;  mais  vers  les  6 heures  & 
demie  le  crêpufcule  étant  fort  diminué,  je 
commençai  les  Obfervations  fuivantes  avec 
une  Lunette  de  7.  pieds  , à laquelle  j’avoîs 
appliqué  un  Micromètre  inventé  par  M.  ie 
Fevre  dans  lequel  un  cheveu  fert  d’index  & 
fe  meut  fur  des  divifions  faites  par  des  points 
fur  une  ligne  oblique  à cet  index.  Gomme 
par  la  conftrnélion  de  ce  Micromètre  cette 
ligne  peut  s’incliner  plus  ou  moins  fur  l’in- 
dex, l’on  peut  ajufter  la  divilion  à telle  gran- 
deur que  l’on  veut,  ce  qui  eft  fort  commode 
pour  obferver  les  Eclipfes.  Je  l’avois  ajufté 
. Mem.  1717.  R au 
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au  diamètre  apparent  du  Soleil  qui  fe  trou- 
voit  divifé  en  60.  part  es  égales  , & c’eft  en 
ces  parties  & leurs  fraélîons  (dont  j’eftimoîs 
j.ufqu’aux  quarts)  que  j’ai  déterminé  la  lar- 
geur du  rettant  de  la  Lune  dont  j’ai  enfuite 
conclu  la  grandeur  de  la  partie  éclipfée  en 
employant  le  diamètre  apparent  de  la  Lune 
que  j’ai  aufli  obfervé  dans  ces  mêmes  parties. 
11  s’eft  trouvé  à 7^  40’  précifément  de  yy  de 
ces  parties  dont  celui  du  Soleil  en  valoit  60  , 
d’où  fe  tire  le  diamètre  apparent  de  la  Luné 
de  30'  30"  à la  hauteur  de  i par  la  compa- 
railon  de  toutes  les  Obfervatiôns  j’ai  dtimé 
le  milieu  à 6*»  8',  & la  fin  à yh  3y,  ce  qui  eft 
une  minute  plus  tard  que  je  ne  l’ai  obfervé 
immédiatement.  Pour  la  grandeur , il  m’a  pa- 
ru qu’elle  a été  de  y doigts  | environ  , ce 
que  j’ai  reconnu  , en  eflayanr  fur  dilierentes 
grandeurs  celle  qui  reprefentoit  le  mieux  tou- 
tes les  Obfervatiôns. 


*Iems  •vrai'.  Grandeur  Doigts^ 
' de  la  partie  Minutes 
e'clipfe'e. 
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Observation  de  ^Occultation  d' Aîdebaram  par  la 
Lukc  le  1$.  Septembre  1717.  au p>ir. 

Le  bord  éclairé  de  la  Lune  fous  lequel  Al- 
debaram  fe  cacha  paroiffoit  dentelé  à caufe 
de  la  proximité  de  la  Lune  à l’horilbn  , ce 
qui  m’empêcha  de  m’afliirer  , à quelques  fé- 
condés près^,  de  l’inftant  précis  de  l’iminer- 
lion.  A pîi  il'  3V'  tems  vrai,  Aîdebaram  me 
parut  toucher  la  dentelure  qui  étoit  au  bord 
de  la  Lune  , & dès  ce  nioment  je  ne  le  pûs 
plus  dirtinguer.  Je  m’étois  fervi  pour  taire 
cette  ObfervatTon, d’une  Lunette  de  13 pieds. 
L’émerlion  de  deffous  le  bord  obfcur  s’dî 
faite  dans  un  inftant  à loh  S si' enfortc 
que  la  durée  de  l’Eclîpfe  a été  de  19". 
Pendant  ce  tems-là  j’ai  obfer#é  le  diamètre 
apparent  de  la  Lune  par  la  diftance  des  cor- 
ne», lorfqu’elle  étoit  à la  hauteur  de  & 
je  l’ai  trouvé  avec  la  même  Lunette  de  13 
pieds  de  1013  parties  , dont  le  diamètre' du 
Soleil,  fuivant  fon  cercle  de  déclinaifon, pa- 
rut le  lendemain  z6  Septembre  à la  même 
hauteur  fur  l’horifon  en  avoir  1020  , d’où 
l’on  conclud,  fans  avoir  égard  à la  refraâion, 
puifqu’elle  eft  la  même  pour  le  Soleil  & poui# 
4a  Lune , que  le  diamètre  de  la  Lune  devoir 
être  de  31’  yô”, celui  du  Soleil  étant  de  32' 9"; 

R 2 mais 
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mais  comme  la  Lunp  était  alors  élevée  fur 
Thorifou  de  5”^  & qu’à  cette  hauteur  l’aug- 

mentation de  ton  diamètre  par  deflTus  l’hori- 
fontal  eft  de  3",  il  fuit  que  le  diamètre  hori- 
fontal  de  la  Lune  devoir  être  dans  le  tems  de 
cette  éclipfe  de  31'  5-3*. 


r 

CRICS  NOV  E AV  X 

Par  M.  D A L £ s M £. 

La  conftruéHon  des  Crics  qui  font  en- 
ufage  e(i  telle  que  la  force  qui  les  fait 
agir  n’y  eft  pas  appliquée  affez  aVantageufe- 
ment,  & qu’on  ne  peut  pas  toûjours  y appli- 
quer aflez  de  force  pour  leur  faire  produire 
tout  l’effet  dont  on  auroit  befoin.  D’ailleurs- 
ils  ont  le  défaut  de  s’ufer  afïèz  vite  lorfqu’on 
les  fait  beaucoup  travail  1er  ; j’en  ai  eu  un 
exemple  en  grand.  On  fit  faire  100  Crics 
neufs  à Brejî  en  1700  & 1701  ; il  en  coûta 
plus  de  36oo#lîvres  pour  raccommoder  les 
mêmes  Crics  en  1702  & 1703,  Ce  font  ces 
confideratîons  qui  m’ont  engagé  à chercher 
des  Crics  plus  parfaits  que  les  ordinaires , & 
moins  fujets  à s’ufer.  Ceux  que  je  propofe 
ici  ont  encore  l’avantage;  de  pouvoir  être 
fubftitués  à la  plufpart  des  Machines  qu’on 
employé  pour  agir  avec  beaucoup  de  force , ^ 
c’etl  de  quoi  il  fera  aifé  de  juger  par  les  Fi- 
gures fuivantes.  ... 
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F I G U R E I.  . . ' 

Elle  reprefence  le  Cric  que  je  fubftîtuë  au 
Cric  employé  ordinairement  à lever  des  far- 
deaux. Sa  conftrudion  eft  fi  fimple,  que  je 
crois  qu’on  l’entendra  aflez  par  la  feule  inl- 
peclion  de  la  Figure  , fans  qu’il  foit  befoin. 
d’autre  explication.  Je  ferai  feulement  remar- 
quer que  quoi-qu’il  fuit  înconteftable  parmi 
les  Mechanîcîens  qu’on  perd  toûjours  en  vî- 
teflè  ce  qu’on  gagne  en  force , & réciproque- 
ment qu’on  perd  en  force  ce  qu’on  gagne  eni 
vîteûTe  ; que  cependant  un  homme  leul  fait  à 
peu-près  autant  d’effet  avec  ce  Cric , & aulÏÏ  ' . 
vite  que  deux  hommes  en  font  avec  le  Cric 
ordinaire,  & c’eft  ce  qui  a été  juftifié  par  des 
expériences  réïterées.  Je  ne  veux  pourtant 
pas  infinuer  que  ces  expériences  donnent  at- 
teinte au  plus  célébré  Axiome  de  la  Mechâ- 
nique,  mais  je  veux  feulement  faire  obferver 
que  la  force  eft  appliquée  plus  avantageufe- 
ment  fur  le  nouveau  Cric  qu’elle  ne  l’eft  fur 
les  anciens,  qu’un  homme  feul  donne  autant 
de  ià  force  à celui-ci  que  deux  hommes  don- 
nent de  la  leur  à l’autre.  Et  cela  1.  parce  que 
chaque  homme  ne  peut  agir  que  d’une  main 
fur  le  Cric  ordinaire  , au  lieu  que  les  deux 
mains  agiffent  fur  celui  que  je  propofe^ 

2.  C’eft  que  c’eft  toûjours  en  pefant  que  l’hom-» 
me  agît  fur  le  nouveau  Cric  , & on  fait  que 
c’eft  la  façon  d’agir  dans  laquelle  il  a le  plus 
de  force.  3.  Quand  le  Cric  ordinaire  n’eft 
pas  bien  huilé , le  frottement  des  roües  & des 
pignons  y eft  confidcrable  , & confume,  une  • 

grande  partie  de  la  force.'  C’eft  âiiffi  patiU 

^3  di-  • 
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diminution  des  frottements  que  ce  Cric  eft 
bien  moins  fujet  à s’ufer  que  les  anciens. 

Figure  II. 

On  y a fait  reprefenter  le  Cric  ordinaire, 
afin  qu’on  foit  plus  en  état  de  le  comparer 
avec  l’autre. 

FigüreIII. 

- Elle  reprefente  un  autre  Cric  propre  à faire 
l’etfet  de  celui  de  la  Figure!,  ils  font  l’un  & 
l’autre  dans  le  même  principe,mais  ce  dernier 
différé  du  premier  , en  ce  que  la  Cremaillere 
du  dernier  eft  taillée  dans  la  tige  même  du 
Cric , & qu’elle  ne  monte  pas  comme  dans  la* 
Figure  !.. 

^ F I G U R E IV. 

Elle  reprefente  la  conftruélîon  que  je  donne 
au  nouveau  Cric  , pour  le  rendre  propre  à 
être  fubftitué  au  Cabeftan  , & il  lui  eft  fubf- 
,titué  avec  avantage  , car  il  épargne  les  hom- 
mes qu’on  eft  obligé  d’y  employer  pour  tenir' 
le  garant,  c’eft* à-dire,  pour  tenir  le  bout  de 
' la  corde  qui  fe  dévide  de  deflus  le  Cabeftan, 
pendant  qu’une  partie  de  li  corde  qui  tire  le 
ferdeau  vient  s’y  entortiller.  D’ailleurs  le 
Cabeftan  employé  une  force  confîderable  à 
plier  le  garant  ou  le  cable  autour  de  fon  ar- 
bre ou  fufée  , & cette  force , qui  eft^  em- 
ployée en  pure  perte  par  rapport  au  poids  à 
tirer,  eft  d’autant  plus  confîderable  que  le  ca- 
ble eft  plus  gros , & câblé  plus  dur  & plus 
roide.  

' DVil- 
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D’ailleurs  il  eft  aifé  de  .voir  par  la  Figure, 
qu’on  peut  augmenter  la  force  de  ce  Cric 
félon  le  befoin,en  changeant  de  trôu  la  che- 
ville du  Levier,  ce  qui  fe  fait  très- vite* 
fans  embarras^ 

F I G U R E V* 

Elle  reprefcnte  ce  Cric  mis  en  état  d’agir 
comme  les  Chevres  ordinaires  fur  lefquelles 
il  a encore  des  avantages. 

Enfin  il  eft  aifé  de  voir  qu’on  peut  appli- 
quer cette  Machine  dans  la  plûpart  des  oc- 
cafions  où  l’on  a à faire  de  grands  efforts , ^ 
qu’elle  épargnera  fouvent- l’embarras  des  cor- 
dages , des  moufles  ou  palans , &c. 


OBSERVATION 

De  VEclipfe  d* Aldebaram  par  la  Lune  ^ faite  le 
Septembre 

Par  M.  M A R A L D I. 

*'VTOu8  avons  obfcrvé  l’Eclîpfc  d’Alde- 
JL^  baram  par  la  Lune  , qui  elt  arrivée  le 
Septembre  , cinq  jours  après  l’EclIpfe  de 
Lune. 

A 9h  I I.'  33"  Aldebaram  fut  caché  par  le 
bord  éclairé  de  la  Lune  vis-à-vis  la  Tache 
appellée  Grimaldi. 

A loh  3'  5-3"  Aldebaram  fortitdu  bord  obf- 
cur  de  la  Lune  , l’Eclipfe  ayant  duré  5-2'  & 
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: Nous  n’avons  point  remarqué  aucun  chan- 
gement dans  l’Etoile  en  entrant  à.  en  fortant 
de  la  Lune  qui  puilTe  donncr.quelque  marque 
d’une  Atmolphcre  autour  de  cet  Aftre. 

La  même  nuit  aufll  bien  que  la  précédente 
& la  fuivante  nous  fîmes  plufîeurs  übferva- 
tions  du  nalTage  de  la  Lune  & de  TEtoile  tant 

fiar  d^  Cercles  horaires  qu’au  Méridien  pour 
a recherche  de  la  Parallaxe  de  la  Lune  que 
nous  rapporterons  dans  une  autre  occafîon. 

FIN. 
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